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SECTION      I. 

Les  générales  &  celles  qui  n'ont  aucun 
fîége  affe£té„ 

EMBONPOINT     EXCESSIF. 


uoique  cet  état  (obejîtas}  ne  foît  pas  tou- 
jours  regardé  comme  une  maladie,  il  rfzn  eft  pas 
moins  à  craindre,  non- feulement  par  les  acci- 
dens  dont  il  menace,  comme  la  mort  fubite,  l'a- 
poplexie,rhydropifie,  Tafthme^&c.  mais  encore 
Tome  IL  A 
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embon  P^  ks  Incommodités  habituelles  qui  en  font  ïft» 
point.  îeparables;  telles  font  la  peine  de  fe  mouvoir, 
l'oppreffionaa moindre  exercice,  &e.  La  graiiTè. 
qui,  dans  cette  circonftançe ,  s'accumule  dans 
le  bas-venfrp ,  &  a|ix  enyirons  du  cœur  qui  y 
eft  comme  enfeveli  ,  nç  peut  que  nuire  aux 
fondions  vitales  &  naturelles ,  &  gêner  la  cir- 
culation ;  la  feule  infpcclion  des  cadavres  pourroit 
établir  cette  vérité ,  fi  la  fâcheufe  expérience 
qu'on  en  fait  tous  les  jours,  ne  la  prouvoit  affez» 
La  diJfccBon  découvre,  dans  quelques  fiijets,  le 
tiiTu  cellulaire^  fervant  de  tégument  fi  chargé  de 
graifte,  qu'il  a  jufqu'à  douze  ou  quatorze  pouces 
d'épaifTeur  ,  pendant  qu'on  ne  voit  quelquefois 
dans  la  poitrine  &  le  bas-ventre  rien  d'extraor- 
dinaire. Dans  d'autres  on  trouve  une  quantité 
prodigieufe  de  graiffe  daos  la  poitrine  :  la  plè- 
vre &  le  médiaftin  en  renferment  beaucoup  ; 
mais  elle  eft  principalement  accumulée  aux  en- 
virons du  cœur ,  au  point  qu'on  a  lieu  d'admi- 
rer que  ce  vifeere  ait  pu  réfifter  long-temps  à 
cette  preffion.  On  a  obfervé  la  même  chofe  dans 
le  bas-ventre  :  le  méfentere  &  l'épiploon  fur- 
tout  en  étoient  prodigieufement  chargés.  La 
quantité,  qui  fe  ramaffe  autour  des  reins  eft  en- 
core étonnante,  &  furpaffe  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  vaif- 
feaux  fanguinsenfevelis  fous  cette  inaffe  énorme 
doivent  être  extrêmement  comprimés  ,  &  que 
le  fdfig  y  étant  logé  très  à  l'étroit,  peut,  par  le 
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concours  d'autres  circonftances ,  forcer  fes  di-  ~ 
gués,    ou  s'arrêter;  accidens    également  fii- TO 
heftes. 

On  n'a  rien  de  mieux  à  faire,  dans  cet  excès 
d'embonpoint,  que  de  fe  retrancher  une  partie 
des  alimens  ordinaires ,  d'abréger  fon  fommeil* 
de  faîte  de  l'exercice,  ou  de  travailler  à  quel- 
que chofe  de  pénible  :  il  s'zn  faut  de  beaucoup 
qu'on  puiffe  tirer  le  même  avantage  des  pur- 
gatifs ,  des  diurétiques,  &£  des  fudorifiques  ;  remè- 
des qu'on  emploie  le  plus   familièrement  ?   & 
qui  font  même  utiles.  Les  alimens  doivent  être 
peu  nourriffans  &  âromatifés;  plufieurs  fe  trou- 
vent très-bien  d'y  faire  entrer  Vanis  &  le  fi- 
nouil;  maïs  le  vinaigre,  &Z  fur- tout  le  fcillitic 
paroît  avoir  produit  les  meilleurs  effets.  Quel- 
ques-uns ont  employé  l'eau  de  la  mer  dans  ia 
même  vue  ;  mais  outre  qu'elle  eft  fort  défa- 
gréable,  il  n'eil  pas  indifférent  d'en  ufer.  Ne 
peut-on  pas  dire  la  même  chofe  de  Tufage  im- 
modéré du  vinaigre,  ou  de  toure  autre  liqueur 
acide ,  qu'on  recommande  communément  pour 
ce  cas?  Le  célèbre  Halle  r  raconte  qivuà 
homme  qui  avoit  été  dans   cet  ufage  pendant 
plus  d'un  an ,  changea  fon  embonpoint  contre 
le  marafme  le  plus  complet,  &  fut  attaqué  enfin 
d'un  vomiffement  qui  le  cbnduifit  au  tombeau  : 
l'ouverture  de  fon  cadavre  manifefta  un  fquirrhe 
au  ventricule. 

Nous  ajouterons  au  remèdes  internes,  que  nous 
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*     ON  venons  de  propofer ,  quelques  externes  qui  ont 
toint,  fouvent  produit  de  bons  effets ,  ou  qui  con- 
courent ,  pour  le  moins  ,  à  la  guérifon.  Tels 
font  les  friôions  faites  avec  la  flanelle  fur  toute 
l'habitude  du  corps ,  pour  ouvrir  les  foupiraux 
\  de  la  tranfpiration;  les  étuves,  les  bains  chauds, 

&  autres  moyens  très-connus ,  propres  à  éta- 
blir la  fueur.  On  fume  du  tabac  ,  ou  on  le  mâ- 
che ,  pour  faire  couler  la  falive  :  la  racine  de 
pyrethre,  d'angélique,  d'impératoire,  &  au- 
tres plantes  aromatiques  font  encore  propres 
à  cet  effet  ,  ainfi  que  la  femence  de  la  mou- 
tarde, de  la  roquette ,  de  l'herbe- aux-poux,  &c. 
On  a  même  obfervé  quelquefois  que  la  faliva- 
tion  qu'on  donnoit  autrefois  en  traitant  la  vé- 
role par  les  fri&ions  mercurielles ,  avoit  été 
utile  à  plusieurs  qui  etoient  dans  le  cas  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article  ;  mais  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  s'avife  d'en  venir  à  ce  moyen. 
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VHYDROPISIE     GENERALE, 

TO  u  T  le  monde  connoît  Yhydropijie  qui 
occupe  toute  Yhabitude  du  corps  :  celle  du 
bas- ventre  fe  manifefte  aflez  ;  celle  du  péri- 
toine ,  des  ovaires ,  &  autres  enkiftées,  qui  ont 
acquis  un  certain  volume ,  peuvent  fe  décou- 
vrir fans  beaucoup  de  peine  ;  mais  il  eft  extrê- 
mement difficile  de  bien  juger  de  celle  du  cer- 
veau &  de  la  moelle  de  l'épine  ;  de  celle  de 
la  poitrine  &  du  péricarde  ,  fur-tout  lorfqu'il 
ne  paroît  en  dehors  aucun  œdème  :  nous  avons 
parlé  ailleurs  de  toutes  ces  hydropifies  parti- 
culières ,  cet  article  n'étant  deftiné  qu'à  la  gé- 
nérale. Cette  efpece  tfhydropifie  qu'on  nomme 
leucophlegmatie  9  ou  anaf arque ,  attaque  le  plus 
fouvent  ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire  , 
ou  qui  habitent  des  lieux  humides  ;  les  buveurs, 
les  femmes ,  &c.  Elle  vient  encore  à  la  fuite  de 
plusieurs  maladies  aiguës  ;  telles  font  la  fièvre 
maligne  &  l'ardente ,  la  rougeole  &  la  petite 
vérole,  &c.  &  de  prefque  toutes  les  maladies 
chroniques  ,  comme  font  les  obftru&ions  invé- 
térées ,  la  cachexie  ,  l'iûere ,  le  fcorbut  ,  la 
goutte,  la  fièvre  quarte ,  &c*  Les  grandes  pertes 
de  fang,  les  menftrues  prolongées  au-delà  de 
leur  terme  ordinaire  ,  les  anciens  cours  de  ven- 
tre, &:  autres  évacuations  immodérées  en  font 
auffi  la  fource  \  leur  fuppreffion  ,  lorfqu'elles 
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^lhy-  &**  anciennes  ,  expofe  au  même  danger,  ta 
V&o?:  gale,  &  autres  cryptions  rentrées;  les  ulcères  & 
les  fijtules  dejféchêes  ;  la  guérifon  prématurée  de 
la  fièvre  quarte  peuvent  jetter  dans  la  même 
maladie, fans  parler  des  fquirrhes,des  tumeurs, 
des  abfcès  ,  des  ulcères  &  pourritures  internes, 
qui  ne  manquent  guère  de  fe  terminer  par  l'hy- 
dropifie. 

La  leucopklegmatie  primitive  commence  tou- 
jours par  la  cachexie  ,  par  l'enflure  des  chevil- 
les qui  difparoît  le  matin  :  on  a  enfuite  une  lé- 
gère difficulté  de  refpirer  ,  &  quelquefois  la 
toux  &  la  foif.  L'enflure  cependant  s'étend  fur 
la  jambe  ,  fur  le  genou,  &  fe  jette  de  proche 
en  proche  fur  toutes  les  autres  parties;  mais 
Vcedème  des  jambes  n'eft  pas  toujours  un  ligne 
d'hydropfie  ;  on  fçait  que  la  plupart  de  ceux  qui 
refient  fouvent  &  long-temps  debout,ou  qui  font 
4e  longs  voyages  à  cheval  ;   que   les  femmes 
groiTes,  les  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs ,  & 
enfin  les  vieillards,  y  font  fort  fujets,  fans  en 
Revenir  hydropiques.  Lorfque  l'afcite,  ou  quel- 
que dcfordre  ,  tant  de  la  poitrine  que  du  bas- 
ventre  ,  donnent  lieu  à  leucophlegmatie ,  l'œ- 
dème  peut  attaquer  le  ventre  ,   les  reins,  la 
poitrine  ,  le  vifage  &les  bras  ,  avant  de  fe •  jet- 
ter  fur  les  pieds.  Le  fcrotum,  dans  l'un  &  l'au- 
tre cas,  peut  s'enfler  prodigieufement,  de  même 
que  la  verge   qui  fe  contourne,  &  s'oppofe 
quelquefois  à  la  fortie  de  l'urine,  qui,  dans 
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*erte  maladie,  eft  ordinairement  blanche,  &    Vm- 
en  petite  quantité  :  elle  paroit  quelquefois  bri-  DROiv 
quetée ,  lorfqu'il  y  a  épanchement  dans  le  bas- 
ventre  ,  ou  que  le    foie  eft  attaqué.  Pour  la 
fueur ,  elle  manque  absolument,  ou  elle  eft  ex- 
trêmement rare. 

Oi  guérit ,  fans  beaucoup  de  peine ,  la  leu- 
cophlegmatie,  qui  vient  après  une  grande  perte 
de  fang  ,  ou  tout  autre  accident  ;  mais  celle  qui 
eft  la  fuite  d'une  évacuation  habituelle  arrêtée  y 
d'une  éruption  rentrée,  &c.  eft  plus  rebelle» 
On  ne  la  redoute  pas  extrêmement ,  û  c'eft  le 
produit  d'une  maladie  aiguë  ,  de  la  fîévre  in- 
termittente ,  &  même  de  l'afthme  :  on  efpere 
encore ,  fi  le  fujet  eft  jeune  &  d'une  bonne  con- 
ftitution  ;  mais  elle  eft  réputée  mortelle ,  lors- 
qu'elle fuccede  à  une  maladie  chronique ,  en- 
tretenue par  un  vice  dans  les  vifeeres  :  on  la 
regarde  encore  comme  incurable  dans  les,  vieil- 
lards ;  &  fi  Ton  parvient,  dans  tous  ces  Cas , 
à  la  diffiper ,  on  doit  s'attendre  au  retour.  On 
fe  régie  d'ailleurs  ,  pour  juger  de  Y  événement  9 
fur  le  degré  de  fécherefle  de  la  langue  ,  fur  la 
fréquence  de  la  toux,  fur  la  refpiration  plus 
ou  moins  libre  ,'  fur  l'état  des  forces  &  celui 
du  pouls  v  l'examen  des  urines  eft  encore  ici 
très-important.  On  augure  bien  de  la  diarrhée 
qui  s'établit  au  commencement  de  la  maladie  ; 
mais  elle  eft  dangereufe  dans  l'hydropifie  in- 
vétérée ,  fur-tout  fi  elle  ne  procure  aucun  fou- 
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lhy-  lagement  ;  ce  qui  eu  affez  ordinaire  à  ceux  dont 
drop.  ]es  vifceres  font  affectés  :  elle  n'empêche  pas, 
dans  ces  circonftances,  l'inondation  de  la  poi- 
trine &  du  bas-ventre.  On  a  vu  des  guérifons 
par  la  falivation  abondante  &  naturelle  ;  mais 
pourroit-on  fe  promettre  le  même  fuccès  de 
celle  qui  feroit  excitée  par  les  remèdes?  Nous 
avons  dit  qu'on  avoit  peu  à  craindre  de  l'en- 
flure des  jambes  qui  venoit  par  accident  :  celle 
des  convalefcens  fe  diffipe  par  le  rétabliffement 
des  forces  :  on  ne  redoute  pas  enfin  la  bouffif- 
fure  du  vifage   dans  les  maladies   aiguës. 

Uinfpccilon  anatomiqiu  nous  découvre ,  outre 
les  inondations  de  toutes  les  efpeces ,  des  vif- 
ceres décolorés ,  obftrués ,  fquirrheux  ,  deffé- 
chés ,  purulens ,  putrides  ,  &c«  des  tumeurs  en- 
kiftées,  véficulaires  ,  d'une  forme  variée,  de 
toutes  les  groffeurs,  &  tenant  à  différentes 
parties.  On  voit  dans  le  bas-ventre  >  le  long  des 
vaiffeaux  du  foie  &:  de  la  rate ,  des  tubercules 
fquirrheux  :  les  veines  contiennent  unfang  noir, 
defféché,  ou  comme  brûlé  ,  &  quelquefois  des 
concrétions  tophacées.  Le  foie  paroît  livide , 
blanc  &  dépourvu  de  fang  ,  tacheté ,  noir , 
plombé ,  fquinheux,  &  quelquefois  dur  comme 
de  la  pierre,  defféché,  torréfié,  putride,  &c. 
Il  cache  des  dépôts  purulens ,  des  ftéatomes  &C 
des  hydatides  :  fon  volume  eft  tantôt  gros  , 
tantôt  petit,  &  fa  furface  inégale,  tubéreufe, 
&c  chargée  d'hydatides.  La  véficule  vuide,  dans 


GENERALES,  Livre  IL  9 

quelques-uns  ,  contient  fouvent  une  bile  noire  L.HY. 
&  des  pierres  ;  on  y  a  vu  une  matière  limpide  DROP* 
&  douceâtre ,  une  humeur  laiteufe,  &c.  La  rate 
eft  tantôt  d'une  groffeur  démefurée ,  tantôt  ex- 
trêmement petite  :  fa  fubftance  a  paru  putride, 
fquirrheufe  ,  graveleufe  y  &  même  remplie  de 
pierres  blanches.  On  trouve  Pépiploon  exténué, 
pourri  &  détruit,  tuberculeux  ,  rempli  d'un  li- 
quide épanché  ,  ou  prodigieufement  groiîi  &C 
iquirrheux.  L'eftomac  &  les  boyaux  paroiffent 
fouvent  enflammés ,  gangrenés ,  ulcérés ,  fquir- 
rheux  &  collés  enfemble  :  le  méfentere,  les 
reins,  les  ovaires  &  la  matrice  font  expofés  aux 
mêmes  défordres.  C'efi  encore  dans  le  bas-ven- 
tre où  Ton  voit  des  tumeurs  anomales ,  putri- 
des &  fuppurées  ,  tenant  aux  vertèbres  qu'elles 
ne  manquent  pas  de  carier;  des  hydatides  ré- 
pandues par-tout  ;  des  champignons  fquirrheux, 
qui  s'élèvent  du  foie,  du  pancréas,  &c, 

L'ouverture  de  la  poitrine  découvre  le  pou- 
mon œdémateux  ou  bourfouf&é,  fquirrheux,  tu- 
berculeux ,  fuppuré ,  putride,  détruit  en  partie, 
couvert  d'une  croûte  gélatineufe  ,  adhérent  à 
la  plèvre,  au  médiaftin,  &c.  Le  cœur  eft  tantôt 
prodigieufement  gros ,  tantôt  petit  &  flétri  : 
dans  plufieurs ,  les  ventricules  font  gorgés  de 
fang  ;  dans  quelques-uns,  ils  en  font  privés  :  on 
y  trouve  encore  des  concrétions  polypeufes , 
&  des  tartareufes  dans  le  corps  des  valvules 
artérielles.  On  voit  quelquefois  des  abfccs  ou 
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l'hy-  des  ulcères  à  la  furface  de  ce  vifcere ,  de  même 
PKop.  gU^  cejje  ^e  ^es  oreiHettes  :  je  péricarde  con- 
tient dans  plufieurs  une  humeur  putride,  ou  une 
grande  quantité  d'eau  ;  il  eft  quelquefois  à  (ec, 
&  même  collé  à  toute  la  fuperficie  du  cœur  & 
des  oreillettes.  On  parle  enfin  du  déchirement 
du  canal  thorachique ,  qui  verfe  alors  le  chyle 
dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Les  obfervations 
regardant  le  cerveau,  ont  été  plus  négligées  :  on 
y  a  vu  cependant  des  fuppurations  &  des  pourri- 
tures ;  le  plexus  choroïde  engorgé ,  variqueux* 
chargé  d'hydatides  ;  l'adhérence  des  méninges» 
des  corps  pierreux ,  &  les  cavités  inondées. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  lafaignée  ne  foit  né- 
ceffaire  ,  lorfque  les  régies ,  les  hémorrhoïdes» 
ou  toute  autre  perte  de  fang  habituelle,  ont 
été  fupprimées  :  elle  peut  être  encore  utile  au 
commencement  de  la  maladie ,  lorfque  le  fujet 
eft  jeune  &  d'une  bonne  conftitution  ;  mais  dans 
les  autres  cas  ,  on  n'en  peut  attendre  que  d« 
mauvais  effets  :  fi  on  l'applique  aux  oppreflions, 
on  foulage  pour  un  temps  le  malade  ;  mais  on 
rend  fon  état  plus  fâcheux.  Je  ne  dois  pas  ce- 
pendant laiffer  ignorer  qu'on  cite  quelques  gué- 
rifons  opérées  par  les  nombreufes  faignées,  ou 
par  les  hémorrhagies  fpontanées.  Vémêtiquc 
dans  les  premiers  temps  eft  très-convenable  :  il 
peut  être  encore  utile ,  lorfque  la  maladie  eft 
avancée  ;  mais  on  ne  doit  s'y  déterminer , 
qu'après  avoir  bien  confulté  les  forces ,  parce 
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qu'il  eft  arrivé  que  fi  quelques-uns  ont  guéri  rHY-s 
par  ce  moyen ,  d'autres  ont  fuoeombé  aux  ef-  D^QP* 
forts  du  vomiffement.  Les  purgatifs  ,  &  princi- 
palement les  hydragogues ,  peuvent  avoir  lieu 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  :  ils  pro- 
duifent  cependant  peu  d'effets ,  lorfqu'elle  eft 
invétérée ,  ou  qu'il  y  a  un  épanchement  formé 
dans  la  poitrine  ou  le  bas-ventre  :  on  peut  dire, 
au  fujet  de  ces  évacuans  ,  que  ,  lorfqu'on  n'en 
retire  aucun  avantage  fenfîble ,  on  ne  fçau- 
roit  en  continuer  1'ufage  fans  danger  ;  car  on  a 
vu  très-fouvent  que  l'abus  qu'on  en  a  fait  v  a 
attiré  fur  les  premières  voies  des  inflamma- 
tions Se  des  gangrenés  :  les  plus  employés  font 
le  jaîap  &  la  rhubarbe ,  la  racine  d'iris ,  l'écorce 
de  fureau,  ou  le  fuc  de  (es  feuilles;  la  gomme- 
gutte,  Pélaterium,  le  diagrede,  le  fel  poly-* 
chrefte,  le  mercure  doux,  le  fyrop  de  nerprun  % 
Peau-de  vie  allemande,  &c. 

On  fait  ici ,  comme  on  le  fçait ,  un  grand 
ufage  des  hépatiques  &  des  apéritifs  qipon  ef- 
time  propres  à  corriger  les  vices  du  fang ,  & 
à  remédier  aux  obftruélions  ;  tels  font  la  fcolo- 
pendre  &  les  capillaires  ,  les  chicoracées ,  la 
fume  terre ,  l'aigremoine  &  la  pimprenelle  ,  la 
racine  d'ache  ,  d'afperge ,  de  fenouil  &  de  ga- 
rence ,  celle  d'eryngium  ,  de  brufeus ,  d'arrête- 
bœuf,  &c.  Les  diurétiques  font  encore  plus  re- 
commandés ,  pour  être  les  plus  propres  à  pur- 
ger le  fang  dç  fa  férofité  fuperflue  :  on  fe  fert 
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L.HY.  dans  cette  vue  des  racines  de  raifort,  de  bryoné 
drop.  &  de  fcille ,  des  fruits  d'alkekenge  ,  du  nître , 
des  fels  lixiviels  ,  de  i'arcanum-duplicatum ,  de 
Ja  terre  foliée  de  tartre  ,  de  la  leffive  des  cen- 
dres de  genêt,  comme  de  celles  d'abfmthe,  de 
genièvre  &  de  farment ,  du  vin  &  de  l'oxy- 
mel  fcillitiques ,  des  cloportes,  &c.  On  a  vu 
de  très-bons  effets  de  la  poudre  de  crapaud , 
à  la  dofe  d'un  fcrupule  &  plus,  dans  le  vin 
blanc  :  on  propofe  encore  ,  pour  les  cas  extrê- 
mes, les  cantharides ,  depuis  un  quart  de  grain, 
jufqu'à  un,  &  même  d'eux  ;  ce  remède  a  réufli 
entre  les  mains  d'un  charlatan  :  pourquoi  les 
médecins  ne  pourront-ils  pas  l'employer  aufli 
heureufement? 

Lesfadorifiques  internes  n'ont  pas  été  oubliés 
dans  le  traitement  de  cette  maladie  ;  plufieurs 
prétendent  les  avoir  donnés  avec  fuccès  :  pour 
moi ,  j'avouerai  que  je  n'ai  vu  guérir  perlbnne 
par  la  voie  des  fuèurs  excitées  par  des  remè- 
des internes,  très-peu  par  les  purgatifs,  mais 
beaucoup  par  les  diurétiques  &  les  fortifians, 
au  nombre  defqiiels  il  faut  placer  les  martiaux, 
les  amers  &  les  Jlomachiqucs ,  dont  les  plus  em- 
ployés font  les  racines  d'aunée  &  d'angélique, 
le  caffia  lignea ,  les  baies  de  genièvre ,  le  ca- 
chou, les  préparations  chalybées  ,  l'élixir  de 
propriété  ,  &c.  Quelques-uns  fe  font  très-bien 
trouvés  de  Fufage  de  l'ail  qu'ils  ont  mêlé  à  tous 
leurs  alimens  ;  mais  ce  remède,  quoique  bon  tor 
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nique  ,  ne  conviendront  pas  à  tous.  Les  eaux  L'hy- 
minérales,  tant  froides  que  chaudes,  &  princi- DRO*\ 
paiement  celles  de  Plombières  &  de  Bourbon- 
Lancy,  tiennent  ici  un  grand  rang;  mais  il  ne 
faut  pas  attendre ,  pour  y  avoir  recours  ,  que  la 
maladie  ait  fait  de  trop  grands  progrès.  Quoique 
les  caïmans  n'influent  en  aucune  manière  fur  la 
guérifon ,  on  ne  laiffe  pas  d'en  ufer  quelque- 
fois, pour  arrêter  la  fougue  des  autres  remèdes. 
Pour  les  anti-feorbutiques ,  ils  ne- conviennent 
ici ,  qu'autant  que  l'hydropifie  eft  le  produit  du 
feorbut. 

Plufieurs,  qui  n'avoient  reçu  aucun  foulage- 
ment  des  remèdes  qui  paffent  pour  les  plus  ef- 
ficaces ,  ont  trouvé  leur  faîut  dans  la  privation 
de  toute  boijjon  ;  ce  régime  a  été  pouffé  jufqu'à 
plufieurs  mois ,  &  même  une  année  ,  avec  fuc- 
cès  :  lorfqu'on  eft  alors  preffé  par  la  foif ,  on 
l'appaife  avec  une  rôtie  arrofée  d'eau-devie , 
ou  de  toute  autre  manière,  fans  avaler  le  liquide. 
Ce  régime  a  été  encore  heureufement  appliqué 
à  l'afeite  &  à  d'autres  efpeces  d'hydropifie. 
On  a  éprouvé  encore  des  bons  effets  àesjueurs 
excitées  par  la  chaleur  du  dehors  ,  comme  par 
les  étuvesy  le  bain  de  fable  ou  de  fon  ,  chauffés 
au  foleil  ou  au  four ,  par  les  friûions  faites  avec 
la  flanelle  chaude,  &c.  Nous  avons  dit  que  cette 
évacuation ,  produite  par  des  remèdes  internes, 
n'avoit  pas ,  à  beaucoup  près ,  la  même  effica- 
cité. Cependant  on  ne  doit  rien  attendre  des 
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L»HY.  remèdes  qui  n'enlèvent  que  le  produit  de  là 
»rop.  maladie ,  lcrfqtie  les  vifceres  font  affeâés. 

Comme  on  a  vu  enfin  quelquefois  que  la 
nature  avoit  fait  aux  jambes  de  crevaffes  par  oii 
Peau  des  hydropiques  s'étoit  écoulée  ,  &  qu'on 
fçait  que  les  brûlures  ont  eu  le  même  fuccès , 
ce  que  j'ai  vu  arriver  une  fois  à  une  femme 
qu'on  regardoit  comme  incurable,  qui  fut  pour- 
tant très-bien  guérie  par  l'abondance  des  eaux 
qui  fe  firent  jour  par  la  plaie  qu'une  baffinoiré 
trop  chaude  lui  avoit  faite  ;  on  a  cru.  pouvoir 
imiter  ces  heureux  hazards,  en  faifant  des/c<z- 
rifications  aux  jambes  ,  ou  en  y  appliquant  des 
yèficatoires  &  des  cautères  ;  mais' la  gangrené 
qui  y  eft  fouvent  furvemte  ,  a  fait  abandonner 
cette  pratique,  qui ,  cependant  n'eft  point  à  re- 
jetter  dans  les  cas  extrêmes.  D'ailleurs  l'accident 
dont  nous  venons  de  parier,  eft  moins  à  crain- 
dre ,  lorfqu'on  fait  ces  tentatives  fur  les  cuiffes, 
ou  fur  les1  bourfes,  dont  les  tégumens  font  plus 
lâches  &  moins  fenfiblesjfans  parler  des  moyens 
connus  ;  qui  peuvent  en  préferver.  Il  ne  fuffit 
pas  enfin  d'avoir  guéri  cette  maladie  par  les  re- 
mèdes qui  ont  été  propofés ,  on  doit  encore 
tâcher  d'en  prévenir  le  retour,  dont  les  mala- 
des font  prcfque  toujours  menacés  ;  &  ces  pré- 
cautions font  d'autant  pldS  nécefTaires,  que  les 
rechutes  font  ordinairement  mortelles.  C'eft 
dans  cette  vue  qu'on  continue  l'ufage  modéré 
des  apéritifs  &  des  diurétiques  qu'on  rend  dé 
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de  temps  en  temps,  purgatifs  ;  maïs  l'expérience    rH^ 
m'a  appris  que  ces  remèdes  étôient  bien  infé-  DRt)i\ 
rieurs  aux  toniques  &  aux  fortifians  qui,  don- 
nant du  reffort  aux  vaiffeaux ,  s'oppofent  aux 
infiltrations  qui  reconnoiflÇent  leur  relâchement. 


V  A  T  R  O  P  H  ï  É. 

C'EST  ainfi  qu'on  appelle  la  maladie  con- 
traire, c'eft-à-dire,  lu  maigreur  extrême  de 
tout  le  corps  ;  on  la  nomme  encore  marafmus^ 
iabesy  &c.  Il  eft  important  de  ne  pas  confondre, 
comme  plufieurs  l'ont  fait ,  V atrophie  ejjentielle, 
ou  primitive ,  avec  celle  qui  n'eft  que  le  fym- 
ptome  d  une  autre  maladie  ï  il  faut  encore  diftin* 
guer  la  confomptiôn  des  jeunes  gens  ,  du  marafmè 
dès  vieillards  ;  maladies  qui  ne  fe  reffemblenfc 
que  par  leurs  effets.  V atrophie  ejfentielle,  qui  ne 
dépend,  par  conséquent,  d'aucune  maladie  con- 
nue ,  eft  beaucoup  plus  rare  que  l'autre.  Les  cha- 
grins ,  les  foucis  ,  l'amour  ,  &  autres  paffions 
vives,  y  donnent  lieu;  elle  vient  encore  après 
les  travaux  exceffifs  ,  les  longues  abflinences , 
l'abus  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  la  débauche 
des  femmes,  &c<  Cette  émaciatton  eft  fami- 
lière aux  jeunes  gens  qui  y  donnent  fouvent  lieu 
par  la  fréquente  effufion  de  la  femence  :  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  y  font  plus  fujets  que 
les  autres  notions.  Le  yiarafme  des  vieillards  re- 
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atro-  C0nn°ît  rarement  les  caufes  que  nous  venons 
phie.  d'indiquer:  il  dépend  du  defféchement  des  vaif- 
féaux  ;  mais  il  efl  quelquefois  entretenu  par  un 
vice  dans  les  vifceres. 

U  atrophie  fympto manque ,  qu'on  voit  très- 
communément,  efl  la  fuite  de  la  plupart  des 
maladies  chroniques,  &  de  quelques  aiguës.  Les 
fuppurations ,  les  ulcères,  les  fquirrhes,  &  au- 
tres défordres  internes  ;  la  dyfenterie  rebelle  ; 
les  anciens  cours  de  ventre;  la  falivation;  les 
fueurs  habituelles  &  le  diabètes  ,  en  font  les 
caufes  ordinaires.  Les  affe&ions  hypochondria- 
ques  ,  fcorbutiques ,  fcrophuleufes  ,  &c.  la  pro- 
duifent  auffi  :  elle  efl  encore  l'effet  de  certains 
poifons  lents  qui  agiffent  infenlîblement  fur 
tous  les  organes  ;  d'autant  plus  redoutables  qu'on 
n'y  penfe  pas.  L'atrophie  efl  encore  le  pro- 
duit d'une  infinité  de  maladies  chroniques, 
comme  on  peut  le  voir  dans  leurs  articles  : 
nous  parlerons  ailleurs  de  celle  des  enfans. 

hz  fièvre  lente  accompagne  l'un  &  l'autre  ma- 
rafme  un  peu  avance  ;  on  la  prend  fouvent ,  à 
l'exemple  de  plufieurs  écrivains  ,  pour  la  mala- 
die principale  :  il  efl  certainement  bien  com- 
mode de  réduire  à  une  feule  dénomination  un 
très-grand  nombre  de  maladies  très-difficiles  à 
diflinguer  ;  mais  cette  méthode  eft-elle  avanta- 
geufe  aux  malades  ?  Je  ferai  encore  remarquer, 
en  pafTant ,  qu'on  croit  mal-à-propos  que  la 
fièvre  ne  peut  être  appellée  lente,  qu'après  qua- 
rante 
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f âfttë  ou  trinquante  jours  :  les  praticiens  attentifs  atrq. 
ne  doivent  pas  ignorer  qu'on  voit  aftez  fouvent  PHi£* 
des  fièvres  de  te  caraâtere,  qui,  bien  loin  d'avoir 
Cette  ancienneté ,  finirent  avant  ce  terme  :  les 
mélancholiques  principalement  ne  nous  en  laif- 
fent  pas  manquer  d'exemple.  Ce  que  je  viens 
de  dire  pourra  être  regardé  comme  une  ques- 
tion de  mot,  mais  elle  n'eft  pas  frivole  en  mé- 
decine ;  car  peut-on  ignoref  que  plufîeurs  dô 
ceux  qui  l'exercent  fuivent  auprès  des  malades 
les  idées  qui  naiflent  du  nom  qu'ils  ont  donné 
à  tout  hazard  à  la  maladie  ? 

Il  eft  fouvent  très-difficile  de  diftinguer  Va~ 
trophie  tjjentielie ,  de  la  fymptotnatïquz  ;  ce  n'eft: 
que  fur  l'hiftoife  la  plus  exa&e,  &  îa  plus  cir- 
conftanciée  de  ce  qui  a  précédé,  oc  Pexanjer* 
le  plus  fcrupuleux  de  l'état  préfent  de  la  ma- 
ladie, qu'on  peut  en  juger  avec  quelque  certi- 
tude ;  car  ces  deux  fortes  d'émaciations  fe  res- 
semblent quelquefois  parfaitement,  &  font 
même  fuivies  des  mêmes  accidens.  Cependant 
la  confomption  primitive  a,  dans  quelques  cir- 
conftances  ,  de  vraies  intermiïîions ,  &  même 
affez  longues  ;  ce  qui  n'arrive  jamais  à  lafympto* 
matique.  Dans  la  première^  la  fièvre  ne  fe  fnàni- 
fefte  que  lorfque  la  maladie  a  fait  de  certains 
progrès  :  l'appétit  ne  manque  point;  &  la  res- 
piration dans  le  commencement  eft  très-libre  ; 
mais  elle  eft  gênée  dans  la  fuite  au  moindre 
txercice  :  le  pouls  devient  fébrile,  plus  fenfible- 
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Atro.  ment  le  foir  que  le  matin  :  plusieurs  fe  plaignent 
mit.    de  fourmillemens ,  &  même  de  douleurs  le  long 
de  Pépine  ;  d'une  pefanteur  douloureufe  à  la 
tête,&  du  tintement  d'ofeille  :  quelques-uns 
ont  des  pollutions  noûurnes ,  ou  une  perte  de 
femence  involontaire ,  qui  les  jette  dans  le  plus 
grand  épuifement  :  le  dégoût  furvient  ;  le  ven- 
tre, qui  avoit  été  jufqu 'alors  parefîeux,  s'ouvre 
quelquefois  fans   mefure  ;  &  cette  diarrhée , 
qu'on  nomme  colliquativc  ,  accompagnée  le  plus 
îouvent  de  fueurs  de  la  même  nature ,  préci- 
pite les  malades  dans  le  plus  grand  accablement, 
qui  leur  fait  perdre  quelquefois  l'ufage  des  jam- 
bes :  la  peau  du  vifage  enfin  fe  defféche  ;  elle 
devient  livide  ou  verdâtre  ;  le  nez  s'affile  ;  les 
yeux  s'enfoncent  ;  la  vue  fe  trouble ,  &  les  tem- 
pes fe  creufent  :  c'eft  de  ce  concours  que  nait 
ce  qu'on  appelle  la  face  hippocratique  >  qui  ré- 
pond à  l'afFreufe  émaciation  des  autres  parties. 
Uheclifie  des  vieillards  ,  qui  eft  un  vrai  maraf- 
me  ,  eft  rarement   accompagnée  de  tous  ces 
fymptomes  :  fes  progrès  font  moins  rapides  ; 
mais  ils  conduifent  plus  fûrement  à  la  mort  : 
quelques-uns  tombent  dans  l'hydropifie ,  d'au- 
tres ont  une  gratelle  par  tout  le  corps ,  qui  ne 
leur  laiffe  aucun  repos  ;  tous  perdent  le  goût 
des  alimens,  &  meurent ,  pour  la  plupart,  affez 
paifiblement ,  quelquefois  même  fans  qu'on  s'y 
attende  :  cependant  leur  fin  eft  fouvent  annon- 
cée par  la  gangrefle  qui  fe  communique  au-det 
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Ihors ,  ou  par  d'autres  aceidens  qui  font  les  pro-   ATR9* 
diiits  du  defféchement  de  toutes  les  parties*      I>HJ^ 

Le  marafme  cjjlntid ,  qui  Hé  fecoririoît,  par 
conféquent ,  aucun  défordre  intef  rie  ,  fe  guérit 
aflez  familièrement  y  lorfqu'il  n'eft  pas  invétéré  r 
on  a  remarqué  qu'il  fînifïbit ,  dans  la  plupart  des 
jeunes  gens,  au  bout  de  fept  ans  ;  mais  il  arrivé 
Quelquefois ,  avant  ce  terme ,  que  la  poitrine 
s^affecte^  &  qu'il  fe  fait  des  épanchémeils  dans 
les  cavités  de  la  tête,  de  la  poitrine  &  du  bas- 
ventre  ,  &  ces  aceidens  fendent  communément 
ta  maladie  incurable.  Les  exacerbatioris  de  la 
fièvre  ^  la  diarrhée  &  les  fueurs  colliquatives  ^ 
les  urines  huileiifes ,  l'accablement  extrême  &t 
la  face  hippocr  atique  annoncent  la  mort  :  la  fiè- 
vre aiguë ,  qui  termine  le  plus  fouvent  l'atro- 
phie fymptomatiqûe >  eft  plus  rare  dans  PefTen* 
tieliei 

Toutes  les  ouvertures  des  cadavres  ^  dont  je  trouvé 
l'hiftoire ,  ne  regardent  pref^ue  que  l'atrophie 
fjmptômatique  ;  &  j'aurois  beaucoup  de  peine 
4  choifir  ce  qui  convient  à  mon  fujet,  fi  mes 
propres  recherches  ne  venôient  au  fecours.  Ou- 
tre les  ôbftruâions  *  les  fuppurations,  les  pour- 
ritures 9  les  épanchemens  ,  &  autres  défordres 
communs  à  toutes  les  maladies ,  on  obferve  les 
poumons  flétris ,  defféchés  i  remplis  de  tuber- 
cules ou  de  concrétions  plâtreitfes  >  rongés  ^ 
adhérens  aux  parties  qui  les  environnent.  On 
trouve  des  concrétions  coënsufes  dans  le  cœuf 
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àtro-  &  ^es  groffes  artères  ;  les  veines  prefque  re m* 
puie.  plies  d'air  ;  le  cœur  defîechë  &C  quelquefois  ul- 
céré ou  tuberculeux;  les  vifceres  flétris  &  dé* 
colorés  ;  des  cpanchemens  plus  ou  moins  con- 
fidérables  dans  les  cavités ,  &  fur-tout  des  inon- 
dations au  cerveau  &  à  la  moelle  de  l'épine  ;  des 
cngorgemens  au  poumon  ou  ailleurs,  des  vers 
dans  les  premières  voies.  On  a  vu ,  dans  une 
exténuation  des  plus  complettes ,  une  quantité 
étonnante  de  graiïfe  dans  le  méfentere ,  l'épi- 
ploon ,  &  autres  parties  du  bas-ventre  qui  en 
font  fufceptibles.  On  a  vu  encore  l'eftomac  ul- 
céré, ou  fquirrheux  ;  le  pylore  reflerré  &  carti- 
lagineux; la  rate  extrêmement  petite  ou  ofleufe  ; 
l'épiploon  collé  aux  intefïins ,  &C  ces  vifceres 
ne  formant  qu'un  peloton  ;  le  méfentere  farci 
d'une  matière  blanchâtre ,  folide,  &  quelquefois 
pierreufe ,  fuppuré ,  putride  &  détruit.  Ce  qu'on 
obferve  plus  particulièrement  dans  les  vieil- 
lards,  regarde  les  offifications  des  cartilages, 
des  tendons  ,  des  ligamens  ,  des  artères ,  des 
valvules  du  cœur,  de  la  faulx,  de  latente  du 
cervelet,  &c.  fans  parler  de  l'altération  des 
vifceres  qu'on  ne  rencontre  que  par  accident  : 
j'ai  vu  enfin ,  dans  un  fujet  dont  l'efïomac  &  le 
pincrcas  étoient  fquirrheux,  les  membres,  quoi- 
que refroidis,  confervant  toute  leur  flexibilité. 
On  juge  bien  que  la  plupart  des  défordres,  dont 
je  viens  de  faire  mention ,  doivent  être  regar- 
dés comme  le  produit  de  la  maladie  qui  fait  le 
fujet  de  cet  article. 
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Lafaignée  eft  ici  très-rarement  néceffaîre.  Les  atko 
Imkiques  &  les  purgatifs  y  doivent  être  em-  KiiIE- 
ployés ,  lorfque  l'état  des  premières  voies  le 
demande  ;  hors  de  ce  cas,  on  doit  les  donner 
avec  heaucoup-  de  réferve  :■.  cependant  l'efto- 
mac  doit  être  fouvent  regardé  comme  le  foyer 
de  cette  maladie  ;  &  c'eft  dans  la  vue  d'en  réta- 
blir les  fondions,  qu'on  fait  ufagé  des  flëmêç 
chiques,  des  amers  &  des  fortifions  ;  tels  font  les 
citrons ,. le  quinquina,  l'abfinthe,  les  martiaux, 
&  les  eaux  minérales  qui  participent  de  leur 
nature;  Les  hurneBans  ,  les  tempérans ,  les  dépu- 
rans  &  les  anti-feorbutiques ;les  adoucïffans &£  les 
rafraîchiffans y  comme  les  crèmes  d'orge  &  de 
riz,  le  fagou,  les. gelées;  les  bouillons  de  pou- 
let,  d'écreviffes  ,  de  limaçons,  &  de  tortue1  :  le 
lait,  le  petit-lait ,  les  émulfions,  &c.  font  les 
alimens  &  les  remèdes  qui  conviennent  à  l'a- 
trophie, lorfque   l'eftomac  permet  à9en  ufer* 
Les  caïmans  font  fouvent  néceflaires  :  le  cam- 
phre ,  la  liqueur  anodyne  minérale ,  la  poudre 
tempérante ,  font  ceux  quron   donne  avec  le 
plus  de   fureté.   Les    Ipithêmes    fiomachiqueSy 
les  bains  y  les  frictions  ,  font  des  acceffoires  qui 
peuvent  avoir  leur  utilité.  On  retire  enfin  de 
grands  avantages  de  la  diiïîpation y  du  change- 
ment <Tairr  de  l'exercice  agréable  r  &  fur-tout 
de  celui  du  cheval  -,  &c.  La  plupart  de  ces  re- 
mèdes peuvent  convenir  au  marafme  des  vieil* 
krdsx  &.  en  retarder  les  progrès  ;  mais  on  doiti 
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Xtro-  P'us  infi^er  fur  Its  analeptiques  ,  &  principale-? 

PHïiji  nient  fur  le  vin  qui  eft ,  comme  on  le  dit  vul- 
gairement, le  lait  des  vieillards  ,  mais  qui  doit 
être  toujours  donné  avec  ménagement. 


V  H  È  M  O  R  RH  A  G  I  E. 

QUOIQUE  nous  ayons  deftiné  plusieurs 
articles  pour  les  hémorrhagks  qui  fe  pré- 
fentent  le  plus  fouvent  dans  la  pratique,  nous 
ne  laiderons  pas  de  placer  dans  celui-ci  quel- 
ques obfervations  générales ,  tant  pour  éviter  les 
répétitions,  que  pour  y  faire  entrer  quelques 
éclairciffemens ,  dent  les  autres  ne  font  pas  fut» 
ceptibles.  Le  nez,  les  bronches,  l'eftomac,  les 
boyaux,  les  parties  génitales  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  ,  les  hémorrhoïdes  &  les  varices  des 
jambes  ;  l'alvéole  des  dents  arrachées ,  &  les 
plaies ,  font  le  fiége  des  hémorrhagies  les  plus 
çonfidérables.  Le  fang  peut  couler  encore  des 
yeux ,  des  oreilles ,  des  lèvres ,  &  de  toutes  les 
parties  de  la  bouche,  des  mammelles,  du  nom- 
•tril,  des  aines,  des  aiffelles  &  des  extrémités, 
fans  parler  des  fueurs  fanglantes;  mais  tous  ces 
cas  font  affez  rares ,  &  la  perte  de  fang  ne  peut 
cuère  être  excefïïve. 

Les  jeunes  gens ,  ceux  qui  font  d'un  tempé- 
rament fanguin  &  bilieux;  les  hommes  les  plus 
vigoureux,  ceux  qui  font  les  plus  fufceptibles 
de  colère;  les  grands  buvours,  ceux  qui  vivent 
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«ïans  l'abondance ,  &  enfin  les  fcorbutiques  font    i/ftt- 
les  plus  y#/ett  aux  hémorrhagies.  L'air  chaud  &  MOR** 
humide  ,  l'ufage  des  alimens  aromatifés ,  &  des 
liqueurs  fpiritueufes ,  les  travaux  pénibles  ,  &c. 
7  difpofint.  Les  hémorrhagies  du  poumon,  de 
l'eftomac  ,  des  reins ,  de  la  veflie,  &.  de  la  ma- 
trice des  femmes  groffes ,  font  les  plus  redouta- 
bles :  celles  du  nez  y  des  hémorrhoïdes,  &  delà 
matrice,  font  plus  fouvent  utiles  que  dangereu- 
fes  y  fur-tout  lorfqu'elles  font  périodiques ,  fans 
parler  des  critiques ,.  qu'on  fçaît  être  la  voie 
que  la  nature  prend  pour  la  guérifon  de  beau- 
coup de  maladies  aiguës.  Les.  hémorrhagies  qui 
viennent  par  accident,  comme  d'un  coup ,  d\me 
chute ,  &c.  font  peu  à  craindre  :  celles  qui  Sup- 
pléent aux  régies  des  femmes,  foit  qu'elles  fe 
faffent  par  l'eftomac  ,  le  poumon  ou  par  d'au- 
tres voies ,  ne  doivent  pas  alarmer  :  à  l'égard 
des  autres  ,  elles  peuvent  jetter  dans  la  bouffif- 
fure ,  Thydropifie ,  la  phthifie,  le  marafme ,  &c. 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  jeunes  gens  fu- 
jets  auxhémorrhagies,comme  ceux  qui  ont  fou£ 
fert  de  nombreufes   faignées,   ont  beaucoup 
de  penchant  à  la  pléthore ,  parce  que  le  fang 
qu'on  perd  fe  répare  avec  une  très- grande  fa- 
cilité, lorfque  les  organes  fent  bien  difpofés. 

Tout  le  monde  fçait  qu'il  eft  imprudent  d'aï- 
rêter trop-tôt  une  hérhorrhagie ;  mais  il  eft  difficile 
de  marquer  jufqu'à  quel  point  on  doit  laifter  cou- 
ler le  fang  :  on  peut  dire  là-deffus,  qu'on  commet 
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i/HjE-  plus  de  fautes,  en  l'arrêtant  trop  tôt ,  qu'en  eiï 
uo®**  laiffant  trop  perdre  ,  parce  qu'il  eft  très-rare 
qu'on  meure  d'une  hémorrhagie ,  &l  que  rien 
n'eft  plus  commun  que  les  défordres  qui  fui- 
vent  fa  trop  prompte  oeffation  :  l'état  du  pouls 
&  les  foiblefles  font  des  indices  peu  certains  , 
puifqu'on  voit  tous  les  jours  des  hommes  très- 
robuftes  tomber  en  fyncope  à  une  demi-fai- 
gnée  ;  &  fi  l'on  en  croit  tous  les  obfervateurs, 
on  peut  perdre ,  en  très-peu  de  temps  ,  depuis 
2.0  jufqu'à  40  livres  de  fang ,  fans  en  mourir* 
Mais  fi  l'on  réfîfte  à  une  perte  de  fang  fi  pro- 
digieufe  ,  n'a-t-on  pas  lieu  d'en  craindre  les  fui- 
tes, puifqu'on  en  voit  tous  les  jours  de  très- 
fâcheufes,  après  des  hémorrhagies  bien  éloi- 
gnées de  ces  excès  ?  Les  pertes  de  fang ,  tant 
accidentelles  qu'habituelles ,  ou  périodiques , 
ceffent  communément  d'elles-mêmes  ;  mais  fi 
elles  font  exceflives ,  elles  demandent  du  fe- 
cours  :  il  eft  encore  néceflaire  pour  les  hémor- 
rhagies fréquentes  &  irrégulieres,  dont  on  doit 
toujours  redouter  les  fuites.  Les  praticiens  fça- 
vent  que  les  enfans  qui  ont  été  fujets  aux  hé- 
morrhagies font  difpofés,dans  leur  adolefcence, 
aux  maladies  de  la  poitrine ,  & ,  dans  un  âge 
plus  avancé,  au  flux  hémorrhoïdal,aux  maladies 
fpafmodiques ,  à  la  goûte,  à  la  pierre,  &c. 

\J  ouverture  des  cadavres  de  ceux  qu'une  hémor- 
rhagie a  enlevés ,  ou  qui  en  avoient  eu  de  fré- 
quentes y  a  manifefté  dans  la  tête,  des  abfçès  à 
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la  furface  du  cerveau  ;  des  extravafations  de  UHï. 
fang,  tant  en  dedans  qu'en  dehors  de  ce  vifcere ,  mork. 
&  même  dans  la  moelle  de  l'épine.  On  a  vu 
dans  la  poitrine  les  bronches  inondées  de  fang  ; 
les  poumons  deflechés  ,  adhérens  à  la  plèvre  & 
au  médiaftin,  engorgés  ,  enflammés ,  fuppurés  , 
ou  dans  un  état  de  pourriture  ;  le  cœur  ,  tantôt 
volumineux  &  gorgé  de  fang  ;  tantôt  petit  & 
vuide,  &fon  enveloppe  détruite;  de  Peau  enfin 
dans  la  poitrine  &  dans  le  péricarde.  Le  bas- 
ventre  a  préfenté  l'eftomac  &  le  canal  intestinal 
remplis  de  fang  extravafé ,  réduits  à  un  petit 
volume,  &  dans  un  état  de  putridité  ;  le  foie 
blanchâtre  &  privé  de  fang;  d'un  grand  volume; 
durci,  obftrué,  ou  chargé  de  tubérofités ,  en- 
flammé &  fuppuré  ;  la  rate  au-deffus  de  fa  grof- 
feur  ordinaire  ;  dure ,  avec  des  marques  de  pé- 
trification ,  renfermant  du  pus  ou  de  la  fanie  : 
le  pancréas  engorgé  &  fquirrheux ,  ainfi  que  le 
méfèntere  &  l'épiploon  ;  la  veine-cave  remplie 
d'un  fang  épais  &  condenfé  ;  les  reins  d'une 
grofleur  démefurée,  des  épanchemens  féreux, 
&c.  Nous  ne  ferons  aucune  mention  ici  de  plu- 
fieurs  vices  de  la  matrice  qui  ont  donné  lieu  à 
des  pertes  de  fang ,  ni  d'autres  défordres  qui 
appartiennent  à  l'hémoptyfie ,  au  vomiflement 
&:  au  pifîement  de  fang ,  &  à  la  diarrhée  fan- 
glante,  qui  auront  leurs  articles  à  part» 

On  prévient  l'hémorrhagie  par  les  faignees,  & 
Fappliçation  desfang-fues  ;  par  les  rafraïckijfans, 
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uhe-  tant  farineux,  qu'acides  &  nîtreux  ;  par  les  tctrfl 
morr,  plmns  &  les  abforbans,  par  le  pait-lait ,  &c.  O* 
doit,  lorfqu'on  eft  menacé,  garder  le  repos r 
&  vivre  frugalement;  s'abftenir  fur-tout  des  ali- 
mens  échaufFans ,  du  vin ,  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes,  &  du  café  :  les  bains  font  encore  ,  pour 
quelques-uns,  très-efficaces.  Uhémorrhagie  excef- 
jive  &  actuelle  demande  d'autres  remèdes  :  on  y 
emploie  les  caïmans  &  les  anti-fpaj modiques  ; 
mais  leurs  effets  font  trop  lents  pour  qu'on 
puiffe  y  compter.  On  tire  bien  plus  d'avantages 
des  faignées ,  des  ligatures  aux  poignets  &  aux 
chevilles  ;  des  frictions  dans  les  parties  éloi- 
gnées ;  de  Yimmerjion  de  ces  mêmes  parties  dans 
l'eau-chaude ,  &c.  Nous  devons  avertir  à  l'égard 
des  faignées ,  qu'il  eft  dangereux  de  les  pouffer 
trop  loin,  &  qu'on  a  vu  fouvent  qu'elles  jet- 
toient  dans  des  convulfions ,  fans  parler  de  la 
bouffiffure  &  de  l'hydropifie  qui  en  font  les  fui- 
tes. Nous  ferons  encore  obferver  qu'on  doit 
peu  attendre  des  caïmans  &  des  anti-fpafmo- 
diques,  dont  l'effet  eft  trop  lent  pour  une  ma- 
ladie qui  demande  un  prompt  fecours. 

On  tire  quelque  avantage  des  ventoufes  fé- 
ches  ;  des  ligatures  au  poignet ,  aux  coudes , 
aux  genoux ,  aux  chevilles  ;  des  friftions  dans 
les  parties  les  plus  éloignées;  de  i'immerfioir 
«les  extrémités  dans  l'eau  tiède ,  &c.  On  ufe 
encore  des  topiques  ajlringens  &  Jlyptiques  ,  pour 
les  hémorrhagies  qui  en  font  fufceptibles  :  on 
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applique  des  linges  trempés  dans  Veau  froide,  l>He- 
dans  le  vinaigre,  ou  Voxycrat ,  autour  du  col,  MORR» 
aux  bourfe; ,  &c.  fans  négliger  cependant  les 
remèdes  internes,  tels  que  la  pondre  d'HELVE- 
tius,  compofée  d'alun  &  de  fang  de  dragon; 
l'effence  de  Rabel,  &c.  Mais,  je  le  répète, tous 
ces  aftringens ,  tant  internes  qu'externes  ,  ne 
doivent  être  employés  que  dans  les  cas  preflans, 
&  lorfque  la  vie  des  malades  eft  en  danger.  Je 
ne  parle  pas  de  la  poudre  de  fympathie,  parce 
qu'elle  eft  connue  de  tout  le  monde  ,  &  que  les  • 
médecins  n'ont  pas  befoin  d'être  défabufés  fur 
les  propriétés  chimériques  qu'on  lui  attribue  : 
elle  peut  être  cependant  d'un  bon  fecours,  em- 
ployée comme  les  autres  topiques.  Nous  ne  de- 
vons pas  oublier  enfin  l'agaric  fi  célébré  de  nos 
jours,  comme  un  puiflant  aftringent  propre  à 
arrêter  le  fang  même  des  artères  :  on  a  très-bien 
jugé  de  fon  application;  mais  on  a  très-mal 
connu  fa  manière  d'agir.  Ce  corps  n'a  rien  d'af* 
tringent  ;  &  on  doit  le  regarder  comme  une  ef- 
pece  de  duvet  qui  s'applique  mieux  que  toute 
autre  chofe  à  l'ouverture  des  vaifleaux ,  &  qui 
leur  fert  de  bouchon,  pourvu  qu'il  foit  contenu 
par  un  bandage  convenable  ;  de-là  vient  qu'oit 
n'en  peut  rien  faire  contre  Phémorrhagie  du 
nez. 
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PHLEGMON    ET  A  B  S  C  È  S. 

L'Élévation,  la  tenfion  luifante ,  &  la 
rougeur   dans  une    partie    d'une  certaine 
étendue  ;  la  douleur  fouvent  pulfative  ,  &  la 
chaleur  manifeftent  affez  la  tumeur  inflamma- 
toire qu'on  nomme  phlegmon:  l'éréftpelé,  qui 
en  approche  le  plus,  s'élève  moins  ,  s'étend  da- 
vantage ,  &  n'occupe  que  la  peau  :  le  bubon  a 
ion  fiege  dans  les  glandes  :  le  charbon  &  le  fu- 
roncle font  des  fortes  de    phlegmons  qui  ont 
leurs  fignes  particuliers  :  les  engelures  &  les  pa- 
naris n'attaquent  que  les  extrémités,  fans  par- 
ler de  quelques  autres  tumeurs  inflammatoires  r 
qui  viennent  de  la  brûlure  ,  de  la  morfure  & 
piquure  des  animaux ,  &  qui  auront  leurs  arti- 
cles à  part.  Lorfque  l'inflammation  ne  s'élève 
pas  en  tumeur  pour  former  ce  qu'on  appelle 
phlegmon ,  on  lui  donne  le  nom  général  de  phlo- 
gofe  ;  mais  on  varie  beaucoup  fur  l'application* 
que  l'on  fait  de  ces  termes.  L'inflammation  de 
l'une  &  l'autre  efpece  eft  ordinairement  pro- 
duite par  un  vice  du  fang ,  ou  des  humeurs  ;  elle 
vient  aufli  quelquefois  de  caufe  externe  :  la  fié- 
rre  plus  ou  moins  confidérable ,  qui  l'accom- 
pagne, peut  donner  lieu  aux  fymptomes  les  plus 
graves ,  tels  que  le  délire ,  Poppr^ÉÉa,  les  an- 
xiétés, &c.  Le  phlegmon  particip^uelquefois 
de  l'éréfipele  ,  de  l'œdème  &  du  fquirrhe  :  il  h 
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*ermme  le  plus  fouvent  par  la  réfolution  ou  la  i>HLEG# 
fuppuration  ;  dans  quelques  circonftances,  Uetabs. 
tombe  en  gangrené  ,  ou  il  s'endurcit  &  devient 
fquirrheux. 

Vabfch  eft  la  fuite  la  plus  ordinaire  du  phleg- 
mon, &  autres  inflammations  externes  ;  on  doit 
s'y  attendre  lorfque  la  douleur ,  la  chaleur  &  le 
battement  augmentent  jufqu'au  quatrième  jour: 
s'il  eft  fuperficiel ,  la  peau  fe  relâche  ;  le  centre 
de  la  tumeur  blanchit,  &  l'on  fent  une  fluctua- 
tion afTez  manifefte*  Mais  on  doit  fe  fouvenir, 
lorfqu'il  fera  queftion  du  foie,  que  ce  dernier 
figne  peut  regarder  aufli  l'engorgement  de  la  vé- 
hicule du  fiel.  La  peau  ne  change  pas  de  couleur; 
&  l'on  a  de  la  peine  à  fentir  le  liquide ,  fi  l'abf- 
cès  eft  fitué  profondément  :  la  fuppuration  e(l 
alors  plus  tardive  ;  cependant  la  maturité  du  pus 
peut  être  annoncée  par  la  ceffation  des  dou- 
leurs, de  l'inflammation ,  &   autres  accidens. 
Nous  avons  dit  que  les  abfcès  internes  étoient 
déiîgnés  par  des  friffons  irréguliers  ;  mais  les 
externes  en  excitent  plus  rarement  :  la  fièvre 
accompagne  Paccroiffement  des  uns  &  des  au- 
tres ;  il  faut  même  un  certain  degré  de  chaleur 
fébrile  pour  la  formation  du  pus  ;  &  Ton  a  re- 
marqué très-fouvent  que  fon  abfence,  ou  fa  foi- 
bleffe,  rendoit  la  fuppuration  imparfaite,  &  que 
la  tumeur  pouvoit  prendre  alors  le  caraftere  du 
fquirrhe  :  la  violence  de  la  fièvre  eft  également 
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phleg.  *  cra^n(ire  ;  elle  retarde  la  fuppuration  *  &  ex- 

ztabs.  cite  quelquefois  la  gangrené. 

Le  phlegmon  n'eft  pas  dangereux ,  lorfque  le 
fujet   n'eft    ni    cache&ique,    ni  fcorbutique  , 
ni  fcrophuleux,  ni  vérole;  mais  il  peut  avoir 
des  fuites  fdcheufes  9  lorfqu'il  participe  de  quel- 
qu'une de  ces  maladies.  Si  la  douleur  &  la  cha- 
leur ceffent  tout  d'un  coup ,  &  que  la  tumeiir 
s'affaiffe  avant  le  temps  ordinaire*  on  doit  crain- 
dre pour  les  parties  internes  :  iî  la  tumeur  fé 
durcit  infenfiblement,  il  eft  dangereux  >  comme 
nous  l'avons  dit ,  qu'elle  ne  devienne  fquirrheu- 
fe  ;  û  elle  eft  livide ,  s'il  s'y  élevé  des  phly&è- 
nés  ,  on  eft  menacé  de  la  gangrené  :  on  fçait 
affez  que  les  abfeès  fuperfïciels  qui  s'élèvent  en 
pointe ,  blanchiffent  &  percent  fouveht  d'eux- 
mêmes.  Nous  avons  fait  obferver  ailleurs  ,  que 
les  abfeès  internes  qui  fe  defféchent,  donnoient 
quelquefois  lieu  à  des  dépôts  vers  la  peau  :  il 
peut  arriver  la  même  chofe  aux  abfeès  externes* 
dont  le  pus  eft  quelquefois  repompé  pour  fe  jet- 
ter  fur  le  foie ,  le  poumon,  &  les  autres  vifee- 
res.  Il  arrive  encore  ,  dans  les  uns  &  les  autres* 
que  la  matière  purulente  ,  reprife  par  les  vaif- 
feaux,  prend  la  route  des  felles,  des  urines ,  &c. 
On  a  vu  des  abfeès  fur  la  poitrine,  qui  commune 
quoient  avec  ceux  de  la  capacité;  &  cette  com- 
munication ne  fe  fait  point,fans  que  les  côtes  en 
fouffrent.  On  a  trouvé  dans  tes  abfeès,  des  pier- 
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ïës, des  épingles, d«s  aiguilles,  des  arrêtes ,  des  PHleg, 
os,  des  épis,  des  balles  de  plomb,  des  iom- £TABS* 
brils,  &c. 

Le  phlegn^m  demande ,  au  commencement , 
des  faignits  plus  ou  moins  nombreufes ,  félon 
fon  étendue ,  le  degré  de  chaleur  &  de  là  fièvre* 
Il  faut ,  dans  tous  les  temps ,  tenir  le  ventre  li- 
bre ;  mais  les  purgatifs  n'y  font  guère  employés, 
que  lorfque  l'état  des  premières  voies  les  de- 
mande, ou  que  les  fujets  font  cacheâiques  :  ce* 
pendant  ils  peuvent  être  propres  à  prévenir  la 
métaftafe  qui  menace  quelquefois  les  vifceres* 
Les  humectant  >  les  rafraîchijfans  &  les  tempérans  £ 
tels  que  le  petit-lait ,  Peau  d'orge ,  la  légère  li- 
monade ,  les  émulfions  nîtrées ,  &c.  y  font  fort 
employés.  La  violence  des  douleurs  force  quet 
quefois  de  recourir  aux  caïmans  ;  mais  ce  doit 
être  avec  beaucoup  de  réferve  :  on  a  donné  en- 
core des  diaphoniques  &  des  vulnéraires,  lorfque 
les  circonftances  l'ont  exigé. 

Mais  les  topiques  doivent  faire  le  principal 
point  de  ce  traitement  ;  tels  font  les  émolliens  Se 
les  anodyns ,  les  réfolutifs  &  les  digefiifs  :  c'eft 
l'état  de  la  tumeur  plus  ou  moins  douloureufe, 
tendant  à  la  réfolution  ou  à  la  fuppuration  qui 
doit  en  régler  le  choix  &  la  combinaifon.  Les 
tataplafmes  avec  le  lait  &  la  mie  de  pain,  avec 
la  racine  de  patience  &c  de  guimauve ,  avec  le» 
feuilles  d'ofeille  ,  de  feneçon  ,  de  mauve ,  de 
bouillon  blanc  ;  avec  les  mucilages ,  les  figues , 
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FHLEG#  les  graiffes ,  les  huiles ,  &c.  font  les  plus  pro- 
etabs.  près  à  ramollir  :  ceux  qu'on  prépare  avec  les 
fleurs  de  camomille ,  de  mélilot  &  de  fureau  , 
avec  les  farines  de  feigle,  de  cumin  &  de  fénu- 
grec,  &c.  paflent  pour  être  réfolutifs.  On  fût 
entrer  enfin  dans  ceux  qui  font  deftinés  à  favo- 
rifer  la  fuppuration,  outre  les  oignons  ordinai- 
res ,  &  ceux  de  lys ,  le  vieux  levain ,  l'onguent 
bafilic ,  celui  de  la  Mère  ,  &c.  On  eft  obligé 
quelquefois  de  rendre  les  uns  &  les  autres  cal* 
mans,  pour  appaifer  la  violence  des  douleurs, 
en  y  ajoûtaat  1 5  ou  20  grains  d'opium  ;  mais  il 
faut  le  faire  avec  beaucoup  de  circonfpeftion  , 
dans  la  crainte  d'attirer  la  gangrené  :  on  doit 
encore  redouter  l'ufage  des  réperciiffifs,  qui  peu- 
vent faire  dégénérer  la  tumeur  en  fquirrhe, 
ainfi  que  l'expérience  ne  Ta  fait  voir  que  trop 
fouvent. 

Lorfqu'on  cohnoît,  aux  fignes  que  nous  avons 
«nonces ,  que  Vabfch  eft  dans  fa  maturité ,  on  ne 
doit  pas  manquer  de  Pouvrir,foit  avec  un  infini- 
ment tranchant,  foi t  avec  le  caujlique  :  la  préfé* 
férence  de  l'un  de  ces  moyens  doit  être  tirée 
de  la  connoiflance  des  parties ,  &  regarde  la 
chirurgie,  qui  apprend  aufli  à  diriger  convena- 
blement l'incifion.  Si  l'on  ouvre  l'abfcès  avant 
fa  maturité  ,  on  en  retarde  la  guérifon  ;  fi  on 
laiffe  trop  croupir  le  pus ,  on  expofe  les  parties 
voifines  :  il  eft  très-important  de  faire  ces  atten- 
tions, tant  pour  les  abfcès  de  la  gorge  &  de 
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faillis ,  que  pour  ceux  qui  font  fitués  furies  H-  rHlEG- 
gamens,  le  période  &  les  futures  :  ceux  qui  font  ET  ADS* 
placés  fur  la  poitrine  &  le  bas-ventre  ,  qui  peu- 
vent, par  conféquent,  s'ouvrir  dans  leurs  cavi- 
tés ,  les  demandent  auffi.  On  traite  Yabfces  ou- 
vert  avec  l'onguent  bafilie ,  le  mondifîcaîif  d'à- 
che,  l'onguent  de  la  mère  9  le  diachylon,  &  au- 
tres digejlifs  &  déurfifs,  félon  que  les  bords  en- 
gorgés demandent  qu'on  entretienne  la  fuppu* 
ration  :  dans  les  autres  cas  où  l'on  fe  propofe 
de  deffécher,  on  ufe  du  diapalme,  de  l'emplâtre 
de  Nuremberg  ,  &c  ;  mais  il  paroît  que  c'eft  bien 
plus  l'ouvrage  de  la  nature  que  celui  de  l'art.  Si 
le  phlegmon  &  l'abfcès  font  le  produit  de  quel- 
qu'autre  maladie ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'on  ne 
doive  recourir  aux  remèdes  qui  lui  font  propres: 
nous  expoferons  dans  d'autres  articles  ceux  qui 
conviennent  à  l'ulcère ,  au  fquirrhe  &C  à  la  gan- 
grené ,  qui  peuvent ,  comme  nous  l'avons  dit , 
être  les  fuites  du  phlegmon. 
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ULCERE    ET    FISTULE. 

ON  doit  fans  contredit  diftinguer  les  ulcères, 
qui  font  la  fuite  du  phlegmon ,  de  l'eré- 
fipele ,  du  bubon  &  du  fquirrhe  ;  de  ceux  qui 
font  le  produit  des  plaies,  de  la  contufion,  de 
la  brûlure ,  des  cauftiques  ,  de  la  gangrené  , 
&ic.  Mais  il  eft  encore  plus  important  de  faire 
des  recherches  fur  le  vice  du  fang  ou  des  hu- 
meurs, fcorbutique,  vérolique,  fcrophuleux 
ou  cancéreux ,  qui  peut  les  entretenir.  Lesfif 
tulcs  ne  diffèrent  des  ulcères ,  que  par  les  finus 
&  les  clapiers  que  le  pus  y  creufe  ;  d'où  il  re- 
faite que  leur  entrée  eft  communément  plus 
étroite  que  le  fond  :  les  fïftules  à  l'anus  ,  &  les 
lacrymales  font  les  plus  célèbres  :  nous  en  par- 
lerons ailleurs. 

Les  ulcères  récens,  dans  les  fujets  jeunes,  & 
d'une  bonne  conftitution  ,  fur-tout  lorfqu'ils 
viennent  à  la  fuite  du  phlegmon  ^fe  guérijjent  faci- 
lement ,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux 
qu'on  porte  à  un  âge  avancé ,  qui  font  le  pro- 
duit de  l'éréfipele  ,  de  l'œdème  ,  du  fquirrhe , 
ou  qui  fe  rencontrent  dans  des  fujets  cachecti- 
ques, fcorbutiques  ,  véroles,  ou  écrouelleux. 
On  fçait  que  les  ulcères  du  nez,  de  la  gorge , 
des  mammelles  &  des  parties  génitales  font  les 
plus  rebelles  ;  les  putrides ,  les  vermineux  ;  ceux 
qui  rendent  un  pus  fétide,  gluant,  diflbus,  fan- 
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guinolent ,  verdâtre  ,  ou  de  toute  autre  rnau-  ulcère 
vaife  couleur  :  les  ulcères  dont  les  bords  font tTFIbT# 
renverfés ,  dont  les  chairs  font  molles  ,  baveu- 
fes,  ou  fongueufes,  livides,  verdâtres,  noires,&c. 
les  phagédéniques  ,  les  fifluleux  ;  ceux  enfin 
qui  font  avec  carie,  &  qui  jettent  une  fanie 
huileufe  &  noirâtre,  font  aufli  trh- difficiles  à 
guérir  y  & ,  pour  la  plupart,  incurables.  Uhémor- 
rhagie  des  ulcères  eft  toujours  redoutable  :  le 
pus  repompé  &  infe&ant  les  crachats ,  les  felles 
&  les  urines  ,  eft  d'un  mauvais  augure.  Les 
vieux  ulcères  jettent  fouvent  dans  le  maraime 
&  la  fièvre  lente  :  cependant  ils  font  quelque- 
fois falutaires  aux  vieillards  :  c'eft  même  pour 
eux  un  égotit  qu'on  ne  fçauroit  deffécher,  fans 
les  expofer  aux  plus  grands  dangers  ;  &C  Cou- 
verture des  cadavres  a  manifeflé  iouvent  les  dé- 
fordres  qui  en  étoient  la  fuite. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  touchant 
les  ulcères ,  doit  aufli  s'appliquer  aux  fifïules 
qu'on  ne  doit  regarder  que  comme  des  ulcères 
finueux  &  caverneux,  qui  ,  en  général  ,  font 
plus  difficiles  à  guérir ,  &  demandent  prefque 
toujours  la  main  du  chirurgien,  parce  que  les 
topiques,  fi  Ton  en  excepte  les  injeftions  ne  peu- 
vent pas  parvenir  à  leur  fond.  Celles  qui  péné- 
trent jufqu'aux  tendons  ,  aux  cartilages  &  aux 
os  ,  font  les  plus  rebelles  ,  &  fouvent  incurables. 
On  peut  porter  le  même  jugement  des  fiftules 
qui  communiquent  avec  la  capacité  du  ventre 
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ulcère  ou  de  la  poitrine ,  qu'on  doit  rouvrir  ail  plu- 
ftfist.  tôt,  lorfqu'on  a  fait  la  faute  de  les  laiffer  fer- 
mer. Le  foyer  des  fiftules  eu.  fouvent  très- éloi- 
gné de  leur  ouverture  :  on  en  a  vu  aux  aines , 
qui  étoient  entretenues  par  des  côtes  cariées  ; 
au  jarret,  par  ia  pourriture  de  la  tête  du  fémur; 
à  l'anus ,  par  la  carie  des  vertèbres  des  lombes  , 
&  même  du  dos  ,  &c. 

Tout  le  monde  fçait  qu'on  fe  propofe  >  en 
traitant  les  ulcères  ,  de  les  dégorger  par  la  fup- 
puration,  de  les  déterger  &  de  les  cicatriier; 
mais  on  n'eft  pas  toujours  d'accord  fur  les 
moyens  qui  peuvent  procurer  ces  avantages  ; 
car  on  n'a  pas  moins  de  doute  fur  l'effet  des  to- 
piques,  que  fur  celui  des  remèdes  internes*  Sans 
entrer  dans  cet  examen,  je  me  contenterai  de 
propofer  ceux  qui  font  les  plus  approuvés  ,  & 
dont  un  longufage  femble  conftater  l'efficacité  : 
tels  font  les  digefiifs,  comme  l'huile  d'hypericum, 
de  lys  &c  de  jaune  d'œuf ,  le  ftyrax ,  la  térében- 
thine ,  les  baumes  naturels,  celui  de  Lucatel  , 
du  Commendeur,  &c.  l'onguent  bafilic ,  celui 
de  la  mère  ;  l'emplâtre  diachylum ,  de  muci- 
lage ,  &c  ;  topiques  qui  paroiffent  les  plus  pro- 
pres à  exciter  la  fuppuration  &  à  l'entretenir. 
On  fait  un  grand  ufage  des  relâchans  &  des 
anodyns ,  qui  peuvent  remédier  aux  douleurs, 
aux  démangeaifons  &  à  la  fécherefle  des  ulcè- 
res ;  tels  font  l'eau  de  guimauve ,  la  décoftion 
de  bouillon-blanc  ,  de  nénuphar,  de  folanum  8c 
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de  tête  de  pavot ,  les  mucilages ,  le  beurre  &  la  ULCERB 
crème  de  lait,  l'huile  de  lys  &  de  camomille  ;ETFISr- 
le  mica  partis ,  &  autres  cataplafmes  émoiliens  ; 
l'onguent  d'althaea,  l'album  Rhafis,  le  pompholyx 
&  le  populéum  ;  le  cérat  de  Galien  ,  &  l'em- 
plâtre de  blanc  de  baleine.     Les  dèterjifs  font 
encore  fort  employés  ;   tels  font  la  décoftion 
d'orge  ,   des  plantes  vulnéraires  ,   de  l'ariïlo- 
loche  ,  des  feuilles  de  noyer ,  &c  ;  les  eaux  de 
Balaruc ,  de  Plombières ,  de  Bareges ,  du  Mont- 
d'Or ,  de  la  Motte ,  &  quelques  autres  therma- 
les; le  mondificatif  d'ache ,  l'onguent  Avojlo- 
forum;  le  baume  verd,  celui  d'ARC .eus,  &c. 
Tout  le  monde  connoît  la  nécefîité  des  dèffzc- 
catifs  &  des  cathérétiqucs ,  propres  à  délivrer  les 
ulcères  des  humidités  fuperflues  ,  &  à  détruire 
les  chairs  baveufes  &  les  callofités  ;   tels  font 
l'eau  de  chaux,  l'iris  de  Florence  ,  la  fabine  , 
l'ochre,  la  craie,  la  cérufe,  la  litharge,  la  tuthie, 
l'alun  calciné ,  les  précipités  ;  l'onguent  œgyp- 
tiac ,  le  pompholyx ,  le  baume  verd,  la  teinture 
de  myrrhe  &  d'aloës;  l'eau  phagédénique ,  le 
collyre  de  Lanfranç  ,  l'huile  de  camphre  ;  la 
pierre  à  cautère ,  l'infernale ,  &  autres  caufti- 
ques;  l'emplâtre  de  Nuremberg,  &c.  Les  ajlrin- 
gens  font  quelquefois  utiles  ;  ils  peuvent  remé- 
dier à  la  fuppuration  trop  abondante,  &  à  l'hé- 
morrhagie  :  on  donne  cette  propriété  aux  rofes 
rouges,  aux  balaaftes,  à  la  prèle,  à  Pécorce  de 
grenade ,  au  fang  de  dragon ,  au  bol ,  à  l'alun , 
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ulcère  au  vitriol,  à  l'eau  ftyptique ,  &  à  celle  de  Ra- 
itfist.  bel;  au  cérat  de  pierre  calaminaire,  &c.  On 
oppofe  encore  à  l'hémorrhagie  l'agaric ,  la  li- 
gature, la  compreftion ,  &c. 

Tels  font  les  topiques  dont  on  ufe  le  plus  fa- 
milièrement pour  les  plaies  :  mais  on  doit  éviter 
leur  trop  fréquente  application  ;  car  on  con- 
vient aujourd'hui  qu'il  faut  panfer  rarement  les 
plaies,  non- feulement  pour  ne  les  pas  trop  ex- 
pofer  à  l'impreffion  de  l'air ,  mais  encore  pour 
ne  pas  interrompre  l'opération  de  la  nature  , 
toujours  plus  sûre  que  celle  de  l'art  :  il  n'y  a 
point  de  chirurgien  de  bonne  foi  qui  n'en  con- 
vienne. On  a  vu  quelquefois  qu'un  cautère  ap- 
pliqué à  la  partie  oppofée  ,  lorfque  l'ulcère  n'é- 
toit  point  entretenu  par  la  carie,  avoit  très-bien 
réudi  :  on  change  à  la  vérité  un  ulcère  contre 
un  autre  ;  mais  l'avantage  eft  du  côté  de  celui 
qu'on  place  où  l'on  veut ,  &  auquel  on  donne 
des  bornes. 

Les  ulcères  calleux ,  lesjïfluleux,  comme  ceux 
qui  iont  avec  carie  ,  ou  gangrené ,  ont  befoin  de 
la  main  du  chirurgien  :  il  faut,  pour  les  pre- 
miers ,  confumer  les  callo fit  es  avec  les  efearoti- 
ques.  On  ne  fçauroit  fe  difpenler  de  découvrir 
le  fond  des  fîftuleux ,  pour  y  porter  le  remède 
convenable  :  les  injeftions  font  fans  doute  très- 
utiles  pour  les  ulcères  finueux  &  les  fijlules  ; 
mais  il  eft  rare  qu'on  en  vienne  à  bout  par 
ce  moyen  :  on  doit  recourir  a  Tincifion,  pour 
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grandir  leur  entrée ,  &  en  appercevoir  le  fond;  ulcère 
il  faut  confumer  les  callofités  avec  les  cathéré-  ETFisT* 
tiques  ;  faire  exfolier  les  os  cariés,  &c.  Nous 
parlerons  plus  en  détail  de  ce  traitement,  dans 
les  articles  de  la  Fifiule  à  Vanus,  &  de  la  lacry- 
male. On  attaque  la  carie  avec  le  cautère  aûuel, 
avec  la  rugine,  avec  l'euphorbe,  &  autres  re- 
mèdes que  nous  rapporterons  en  fon  lieu.  On 
combat  la  gangrené  par  des  fcarifîcations  jus- 
qu'au vif,  avec  l'efprit  de  vin  camphré ,  &  au- 
tres Spiritueux,  dont  nous  ferons  mention  dans 
fon  article.  On  efl  enfin  Souvent  obligé  d'en 
venir  à  Y  extirpation  ou  à  Y  amputation  pour  les 
ulcères  cancéreux ,  comme  pour  ceux  qui  Sont  ac- 
compagnés de  carie  &  de  gangrené. 

Quelque  efficaces  que  puiflent  être  to\is  ces 
Secours  ,  ils  deviennent  inutiles ,  Si  Ton  ne  s'ap- 
plique à  découvrir  le  vice  originaire,  ou  acquis  y 
qui  entretient  les  ulcères ,  &  fi  on  ne  l'attaque 
par  des  remèdes  internes.  On  peut  connoître 
le  vice  Scorbutique,  le  vérolique,  &  le  Scro- 
phuleux;  mais  il  y  a  d'autres  états  plus  difficiles 
à  découvrir ,  qui  n'y  mettent  pas  moins  d'obS- 
tacles  ;  &  cette  confidération  ne  regarde  pas  plus 
les  ulcères ,  que  les  autres  maladies ,  dont  les 
complications  cauSent  toujours  beaucoup  d'em- 
barras. 11  Seroit  donc  inutile  de  rapporter  ici 
tous  les  remèdes  internes  qu'on  peut  faire  entrer 
dans  le  traitement  des  ulcères  ;  on  peut  les  tirer 
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ulcère  ^es  autres  articles  ;  &  il  nous  fufKra  d'indiquer 
eteist.  dans  celui-ci ,  ceux  dont  on  ufe  le  plus  fouvent  : 
tels  font  la  faignéz  ;  (on  fçait  qu'elle  eft  propre 
à  appaifer  la  phlogofe  &  Féréfipele  ,  qui  envi- 
ronnent afTez  fouvent  les  plaies)  les  vomitifs  & 
les  purgatifs  3  dont  la  bonne  adminiftration  af- 
fure  le  niccès  des  autres  remèdes. 

Apres  cette  préparation,  le  lait,  les  crèmes 
d'orge  ,  de  riz,  &  autres  adouciffans ,  font  fou- 
vent  mis  en  ufage  :  on  en  fait  auffi  beaucoup  des 
dèlayans ,  des  tempérans  &  des  dépurans  ;  comme 
du  petit  lait,  des  eaux  acidulés  minérales,  de 
la  patience ,  de  la  chicorée ,  de  la  fumeterre , 
du  crefîbn ,  des  écreviffes  ,  &c.  On  ne  doit  pas 
fur-tout  négliger  Pufage  intérieur  des  vulnéraires 
&  des  déterjîfs  ;  comme  de  l'hypéricum  ,  de 
l'aigremoine ,  de  la  bugle,  de  la  pervenche,  de 
la  verveine,  du  pied-de-lion ,  &  autres  plantes 
de  cette  qualité;  du  miel,  de  l'eau  de  chaux, 
des  baumes  naturels  &  artificiels ,  &  de  toutes 
les  efpeces  de  térébenthines  :  on  peut  mettre 
dans  cette  claffe  les  eaux  de  Bonnes ,  celles  de 
Bareges  ,  du  Montrd'Or ,  d'Aix-la-Chapelle ,  & 
autres  thermales.  On  a  employé  encore ,  avec 
fuccès,  l'efquine,  la  falfepareille ,  les  vipères, 
l'antimoine  diaphorétique,  &  autres  remèdes  qui 
pouffent  vers  la  peau  :  on  n'a  pas  oublié  les  cor- 
diaux ,  les  abforbans ,  les  apéritifs,  &  les  fon- 
dant >  6cc.  Les  praticiens  inftruits  fçavent  aflez 
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connoître  les  cas  qui  demandent  quelqu'un  de  ulcère 
ces  remèdes;  &  il  fuffit  de  les  leur  mettre  fous  ETfIST» 
Les  yeux.  Nous  avons  dit  qu'il  falloit  bien  fe 
garder  de  vouloir  guérir  les  anciens  ulcères  que 
les  vieillards  portent  aux  jambes,  ou  ailleurs  ; 
il  faut  au  contraire,  lorfqu'ils  paroifîent  fe  def- 
fécher,  avoir  l'attention  de  les  renouveller  avec 
la  gentiane ,  l'iris  de  Florence ,  les  canthari- 
des  ,  &c.  L'éponge  préparée  eft  encore  un 
moyen  très -doux  pour  empêcher  la  réunion 
des  plaies ,  ou  pour  dilater  l'entrée  des  fiftules  ; 
&c  ce  moyen  eft  très-employé. 
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LE      BUBON. 

C'Est  une  tumeur  inflammatoire  circon- 
fcrite  ,  accompagnée  le  plus  fouvent  de 
douleur,  de  chaleur  &  de  puliation  :  elle  a  fon 
fiége  dans  les  glandes  ,  tant  des  aines ,  que  des 
aiffelles,  du  col,  &c.  On  diftingue  trois  fortes 
de  bubons,  fçavoir  le  jimph ,  le  vénérien,  &  le 
pejîilentiel ;  auxquels  on  peut  ajouter  le  fcorbu- 
tiqtte  &  le  fcrophuleux  ,  beaucoup  plus  rares  ? 
ordinairement  fquirrheux,  &  qui  ne  font  guère 
placés  aux  aines.  Le  bubon  (impie ,  qui  approche 
de  la  grofîeur  d'un  œuf,  occupe  ordinairement 
les  glandes  inguinales  ,  &  rarement  les  axillai- 
res  :  il  eu  fouvent  accompagné  de  la  fièvre,  & 
fe  termine  le  plus  fouvent  fans  fecours ,  &  aflez 
promptement,  parlaréfolution;  mais  dans  quel- 
ques-uns il  eft  long -temps  à  fe  réfoudre  ou  à 
fuppurer ,  &  dégénère  même  en  fiftule  ;  les 
çnfans  &  les  jeunes  gens  y  font  affez  fujets  : 
c'eft  fur-tout  à  l'âge  de  puberté  qu'on  le  voit 
fréquemment ,  ou  vers  le  temps  que  les  enfans 
grandirent  le  plus  ;  cependant  les  autres  âges 
n'en  font  pas  exempts. 

Le  bubon  vénérien,  qui  varie  beaucoup,  tant 
par  fes  progrès,  que  dans  fa  durée,  ne  vient 
qu'aux  aines ,  &  après  un  commerce  impur  : 
il  occupe  une  ou  plufieurs  glandes  ,  tantôt  d'un 
feul  côté,  tantôt  des  deux;  &  fa  gro fleur  ex- 
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cède  quelquefois  celle  du  poing.  Ce  bubon  eft  BUBÛN# 
d'autant  plus  aifé  à  guérir,  qu'il  approche  du 
phlegmon  ;  mais  s'il  participe  de  l'œdème  &  du 
îquirrhe,  il  eft  très-rebelle,  &  peut  dégénérer, 
par  un  mauvais  traitement  ,  en  fîftule  ou  en 
cancer  :  c'eft  un  fymptome  certain  de  vérole  , 
s'il  paroît  long-temps  après  le  commerce  avec 
une  femme  infeftée  ,  c'eft-à-dire ,  après  plu- 
fieurs  mois ,  ou  plufieurs  années  ;  mais  s'il  fe 
manifefte  plutôt,  je  veux  dire  5  après  quelques 
jours  du  commerce  ftifpeâ: ,  il  ne  donne  ,  quoi 
qu'on  en  dife,  aucune  certitude  de  la  vérole. 
Il  eft  très-important  d'obferver,  à  l'occafîon  du 
bubon  vénérien,que  la  douleur  vive  de  l'uretrhe 
dans  la  gonorrhée,  ou  la  ftrangurie  violente, 
peut  exciter  aux  glandes  inguinales  un  gonfler 
ment  qui  ne  manque  pas  de  fe  difîiper  lorfque 
la  douleur  ceffe  :  on  fçait  que  les  douleurs  du 
bras  &  de  la  bouche  produisent  tous  les  jours  le 
même  effet  fur  les  glandes  du  col  &  des  aiflelles. 
Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  traité  cet  engor- 
gement paflager  des  glandes  inguinales ,  pour 
le  bubon  dont  nous  parlons  ,  dont  les  ignorans 
ont  regardé  la  guérifon  ,  toujours  prompte  , 
comme  un  rare  effet  de  leurs  remèdes  ?  On  a 
encore  pris  quelquefois  la  hernie  crurale  pour 
un  bubon  ;  on  a  même  eu  la  témérité  d'en  faire 
l'ouverture ,  au  grand  détriment  des  malades  : 
le  premier  afpeâ:  eft  fouvent  le  même  ;  mais  la 
tumeur  que  forme  le  déplacement  du  boyau , 
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bubon.  e^  toujours  plus  régulièrement  fphérique,  &  fa 
bafe  eft  plus  étroite;  elle  cède  d'ailleurs  autaft, 
puifqu'on  a  la  liberté  de  la  faire  rentrer  ;  cir- 
conftance  qui  ne  laifle  aucun  doute  fur  fon  ca- 
raftere. 

Le  bubon  pcfiilcntiel ,  outre  les  aines  &  les 
aiffelles  qu'il  attaque  le  plus  fouvent,  fe  montre 
encore  fous  les  oreilles ,  au  col  ,  à  la  poitrine  , 
&  ailleurs,  les  fignes  ,  qui  appartiennent  à  la 
maladie  dont  il  eft  le  fymptome  ,  le  distinguent 
aflez  des  autres  efpeces  :  il  faut  cependant  re- 
marquer que  la  peau ,  dans  celui-ci ,  s'enflamme  : 
ce  qui  n'arrive  ni  au  (impie ,  ni  au  vénérien  ; 
que  fa  chaleur  eft  brûlante  ;  que  la  tumeur  eft 
le  plus  fouvent  inégale ,  ou  chargée  de  puftules 
noires  ou  gangreneufes  ,  &  que  fa  bafe  eft  en- 
tourée d'un  cercle  de  différentes  couleurs  :  on 
doit  le  regarder  comme  critique,  lorfqu'il  s'é- 
lève &  fuppure  promptement;  mais,  dans  tous 
les  autres  cas ,  il  n'apporte  aucun  changement 
à  la  ïnaladie  :  fa  rentrée  enfin  eft  mortelle.  Les 
bubons  fcorbutiques  &  fcrophiihux  peuvent  pren- 
dre l'afpeft  des  précédens  ;  &  l'on  auroit  beau- 
coup de  peine  à  les  connoître  ,  fi  l'on  n'étoit 
conduit  par  les  fignes  de  la  maladie  principale  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Le  traitement  général  des  bubons  diffère  peu 
de  celui  du  phlegmon  :  le  Jimplc  cède  aux  re- 
mèdes les  plus  communs ,  &  n'en  demande  le 
plus  fouvent  aucun  ;  cependant  on  en  rencontre 
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quelquefois  dont  on  vient  à  bout  difficilement  buboh. 
avec  les  plus  piiiffans  fuppiiratifs ,  &  même  les 
ventoufes.    Le  bubon  vénérien  demande  des  foi- 
gnézs,  &  autres  remèdes  généraux,  propofés 
dans  l'article  du  Phlegmon  :  on  ufe  auffi  en  même 
temps  des  topiques  émolliens  ,   réjolutifs  &  di-* 
geftifs  y  félon  les  différens  états  de  la  tumeur  :  îe 
mica  punis ,  qu'on  doit  renouveller  fouvent,  eft 
peut-être ,  pour  les  cas  ordinaires ,  le  plus  pro- 
pre à  remplir  toutes  ces  vues  :  on  peut  lui  fubf- 
tituer,  pendant  le  jour,  l'emplâtre  de  diachyîoo. 
gommé ,  ou  l'onguent  de  la  mère  ,  îorfque  les 
malades  font  obligés  de  fortir  de  leur  chambre  : 
il  eft  même  permis  d'en  continuer  l'ufage,  Iorf- 
que l'abfcès  a  été  ouvert  ;  mais  ces  topiques 
font  infuffifans ,  fi  la  tumeur  eft  indolente  :  on 
a  recours  alors  aux  ventoufes  feckes ,  aux  vijîca- 
toires ,  &  même  au  caufiique.  Lorfqu'ona,  par 
ces  moyens,  excité  la  fuppuration,  il  eft  très- 
important  de  l'entrenir  long-temps ,  c'eft  à  dire 
trente  ou  quarante  jours;  c'eft  le  plus  sûr  des 
moyens  qui  peuvent  garantir  de  la  vérole  ,  fur- 
tout  fi  l'on  fait  en  même  temps  un  prudent  ufage 
du  mercure,  tant  extérieurement  >  par  des  légères 
fri&ions  ,  avec  la  pommade  ordinaire  ,  fur  la 
partie  même  &  aux  environs  de  la  tumeur,  ou 
avec  l'emplâtre  de  Vigo  ,  &c.  o^l  intérieurement  > 
par  la  panacée ,  le  mercure  doux ,  &  autres  pré- 
parations de  cette  efpece.  "Les purgatifs  ménagés 
font  utiles ,  &  conviennent  principalement  lorf^ 
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bubon,  qu'il  y  a  quelque  falivation.  On  eft  enfin  fou- 
vent  obligé  de  traiter  la  vérole  dans  les  formes , 
pour  terminer  les  bubons  fiftuleux  &  fquir- 
rheux  :  ces  derniers  même  réfiftent  à  ce  traite- 
ment ,  s'ils  acquièrent  un  caraftere  carcinoma- 
teux  ;  ils  n'admettent  alors  qu'une  cure  pallia- 
tive ,  parce  qu'il  n'eft  guère  poffible  de  les  ex- 
tirper. 

La  fuppuration  n'eft  pas  moins  néceffaire 
dans  le  traitement  du  bubon  pejlilcnticl  9  que 
dans  celui  des  précédens  :  il  faut  même  qu'elle 
confume  entièrement  la  glande  ;  on  emploie , 
dans  cette  vue,  les  moyens  les  plus  connus  : 
les  cataplafmes  émollicns  &  pourrijfans  terminent 
heureufement  ceux  qui  font  beaucoup  enflam- 
més, qu'on  ouvre  avec  la  lancette  dans  le  temps 
convenable;  mais  l'emplâtre  diachylon  eft  plus 
approprié  aux  autres ,  qu'on  attaque  avec  le 
caufîiquc  ,  lorfque  leur  maturité  le  permet  :  on 
excite  enfuite  &  l'on  entretient  la  juppuration 
avec  l'onguent  d'althiea,  le  bafilic ,  le  baume 
d'ARC£:us,  &c.  Nous  ne  parlerons  pas  des  re- 
mèdes internes  ,  parce  qu'il  en  eft  affez  fait 
mention  dans  l'article  de  la  Pefie.  Pour  les  bu- 
bons fcorbutiques  &  fcrophulcux ,  ils  font  fournis 
à  la  méthode  générale ,  &  aux  remèdes  internes 
que  nous  avons  propofés  dans  les  articles  du 
Scorbut  &  des  Ecrouclles ,  fans  lefquels  on  n'ob- 
tient rien  du  traitement  externe. 
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LE     CHARBON. 

ON  défigne  par  ce  nom  une  tumeur  inflam- 
matoire &  gangreneufe ,  d'un  rouge  vif; 
brûlante  &  très-douloureufe,  plus  ou  moins 
faillante,  mais  fouvent  applatie  :  elle  eft  ordi- 
nairement précédée  ou  accompagnée  d'une  ou 
plufîeurs  puftules  qui  noirciffent  bientôt ,  & 
fe  fphacelent.  La  bafe  de  cette  tumeur  eft  en- 
tourée d'un  cercle  enflammé  &  luifant ,  livide  9 
noirâtre  ou  violet,  &  chargé  quelquefois  de 
phly&enes  :  le  fphacele ,  qui  fait  le  caraÔere  de 
cette  tumeur  ,  s'étend  bientôt ,  tant  en  largeur 
qu'en  profondeur  ,  fi  l'on  ne  prend  pas  des  me- 
fures  convenables  pour  Parrêter.  Le  charbon  ne 
préfente  quelquefois  que  despujlules  viJiadaîrtSj 
raflemblées  fur  une  bafe  commune ,  &  qui  s'em- 
flamment  bientôt ,  mais  fans  beaucoup  d'éléva- 
tion. Je  ne  fçais  fi  l'on  ne  pourroit  pas  rappor- 
ter à  la  maladie  dont  nous  parlons  ,  ces  exan- 
thèmes gangreneux ,  qui  paroiflent  quelquefois  9 
tant  dans  la  petite  vérole  que  dans  la  fièvre 
maligne. 

Le  caractère  du  charbon  eft  de  ne  point  fuppu- 
rer ,  &  de  fe  gangrener  ;  &  ce  n'eft  qu'après  la 
chute  de  l'efcarre ,  qui  laifle  un  ulcère  plus  ou 
moins  profond  ,  qu'on  peut  obtenir  quelque 
fuppuration  :  cette  tumeur  eft  ordinairement 
un  fymptome  de  la  pefte  ?  ou  de  la  fièvre  mali- 
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cwar-  gn^  i  e^e  e&  prefque  toujours  accompagnée' 
bon.  d'une  fièvre  très-forte,  &  d'accidens  les  plus  gra- 
ves :  on  regarde  dans  ce  cas,  le  charbon  ,  comme 
l'éruption  la  plus  redoutable;  on  craint  fur-tout 
celui  qui  paroît  au  vilage ,  au  col  &  à  la  poi- 
trine ;  on  efl:  pas  moins  alarmé  du  charbon  qui 
tient  aux  glandes ,  aux  parties  tendineufes  & 
aux  membranes  :  il  efl:  réputé  mortel  ^  lorfqu'il 
occupe  la  bouche  ou  le  pharynx.  \?  ouverture  des 
cadavres  a  appris  que  les  vifeeres  n'en  étoient  pas 
exempts  ;  on  en  a  vu  à  l'eftomac  ;  aux  inteftins , 
aux  reins ,  à  la  veflie,  &c  :  on  juge  bien  qu'il  y 
a  alors  peu  de  reffouces. 

On  donne  encore  le  nom  de  charbon  à  une 
forte  de  furoncle  qui  vient  très-rapidement,  & 
qui  noircit  vers  la  pointe ,  oii  il  fe  forme  une 
efeare  plus  ou  moins  étendue  :  on  l'appelle  * 
dans  les  provinces  méridionales  ,  où  il  efl:  affez 
fréquent,  charbon  provençal  ;  il  efl:  ordinaire- 
ment fans  fièvre.  Ce  n'efl:  quelquefois  qu'une 
veflie  enflammée ,  dont  la  phlogofe  fait  cepen- 
dant une  affez  large  bafe  :  quoiqu'il  foit  incom- 
parablement moins  à  craindre  que  le  peftilen- 
tiel,  il  ne  laiffepas  cependant  d'être  quelquefois 
dangereux.  La  rentrée  de  l'un  &  de  l'autre  efl 
redoutable  ;  on  la  juge  même  mortelle  pour  le 
peflilentiel ,  &  quelques  autres  d'un  mauvais 
cara&ere. 

On  fe  propofe  ,  dans  le  traitement  du  charbon, 
de  fixer  la  gangrené ,  &  de  faire  détacher  l'ef- 

care 
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care    des  parties  faines  :  c'eft  dans  cette  vùfe  ctt*s* 
ïju'on  Fait  ,  fans  perdre  de  temps ,  des  fcârifica-    B,JN* 
Ê/0/25  jufqii'au  vif,  &  qu'on  applique  le  mica  parût ;> 
ou  tout  autre  cataplafme  émollient  :  il  eft  quel- 
quefois néceflaire  de  placer  Un  cauftique  au  mi- 
lieu des  incitions  qu'on  eft  fouvent  obligé  de 
renouveller.   On  ufe  enfuite  des   cataplafmes 
maturatifs  &C  anti-putrides ,  où   Ton  fait  entrer 
le  poivre,  la  thériaqlie ,  &c.  Plûfieurs  mêlent 
la  poudre  de  la  pierre  à  cautère,  ou  du  vitriol 
de  Chypre,  aV£c  l'onguent  baftlièum,  ouœgyp- 
tiac.  Le  beurre  d'antimoine  eft  encore  très  pro- 
pre à  détacher  Pefcare ,  dont  il  eft  bon  queU 
quefois  de  prévenir  la  chute  ,  en  L'enlevant  avec 
le  fcalpel  :  lôrfquë    îa  croûte  eft  tombée,  on 
traite  l'ulcère  félon  là  méthode  ordinaire  i  c'eft- 
à-dire ,  avec  l'onguent  sgyptiac ,  le  mondifi- 
catif  d'ache  ,  le  baume  de  Metz ,  &c.  Les  digzf* 
tifs  &  les  déterjifs  doivent  être  fouvent  animés 
.  parles  fpiritueux,  lorfque  l'ulcère  eft  menacé 
de  gangrené  :  Peau-de-vie  camphrée ,  la  tein* 
ture  de  myrrhe  &  d'alôës ,  Peau  phagédénique, 
le  baume  d'ARC£:us  ,  l'onguent  de  ftyrax,  &c* 
font ,  dans  ce  cas  ,  les  anti-putrides  les  plus  em- 
ployés. On  fe  fervoit  très-communément  autre- 
fois du  cahute  actuel  y  il  pafle  même  encore, 
parmi  les  plus  experts,  pour  le  moyen  le  plus 
fur,  &  le  plus  propre  à  fixer  la  mortification  ; 
cependant  je  ne  fçais  par  quelle  raifon  on  n'en 
fait  prefque  pas  d'ufage  :  nous  ne  nous  arrête- 
Tome  IL  '  D 
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char-  rons  pas  aux  remèdes  internes,  parce  qu'ils  doi« 
bon.   vent  gtre  tjr^s  jes  artides  de  la  PeJle&C  de  la 
Fièvre   maligne. 

Pour  ce  qui  regarde  le  charbon  provençal  ,  le 
traitement  en  eft  fort  fimple  ;  il  demande  quel- 
quefois la  faignée  5  comme  les  autres  remèdes 
généraux  :  les  cordiaux  peuvent  y  être  utiles  ; 
les  topiques,  que  nous  venons  de  propofer ,  lui 
conviennent  aufli  :  on  n'a  cependant  befoin  pour 
la  plupart,  que  du  micapanis  ,  ou  de  tout  autre 
cataplafrne  èmollient  &  pourrijjant ;  mais  lorfque 
la  tumeur  ne  fe  difpofe  pas  à  la  fuppuration  , 
on  doit  ufer  de  fcarifications  ,  du  beurre  tf anti- 
moine ,  &  autres  caujliques  dont  nous  avons 
fait  mention,  defquels  on  obtient  ce  qu'on 
auroit  vainement  attendu  de  la  nature. 
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CLOU,  ET  TUMEURS  ANALOGUES. 

TOut  le  monde  connoît  le  clou,  ou  \efuron* 
de  ,  mais  il  n9en  eft  pas  de  même  de  Yépi- 
nyclide  &  du  terminthe,  qui  paroiffent  être  des 
tumeurs  congénères  ,  mais  beaucoup  plus  rares. 
Pour  ce  qui  regarde  le  clou  ,  on  fçait  qu'il  y  en 
a  de  plusieurs  grofleurs,  mais  qu'il  n'excède 
guère  celle  d'un  œuf  de  pigeon  ;  qu'il  a  fon 
iîége  dans  le  corps  graifleux,  que  la  chaleur  &  la 
douleur  qui  l'accompagnent,  tourmentent  beau- 
coup les  malades  ,  fur-tout  s'ils  en  ont  plufieurs 
à  la  fois,  ou  s'ils  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres. 
Le  furoncle  fuppure  ordinairement ,  &  s'ouvre 
de  lui-même  ;  mais  le  pus ,  dans  la  plupart , 
perd  fa  fluidité ,  &  fort  en  forme  de  bourbillon 
épais  &  vifqueux.  Cette  tumeur  inflammatoire 
eft  quelquefois  d'un  mauvais  cara&ere ,  &  ac- 
compagnée de  la  fièvre  ;  elle  eft  telle ,  lorfqu'èlle 
participe  du  fcorbut  &  de  la  vérole  :  cependant 
elle  eft  rarement  dangereufe  ,  fi  ce  n'eft  que  la 
violence  de  la  douleur  fait  tomber  quelquefois 
les  enfans  en  convulfion. 

Vépinyciide  eft  une  puftule  rouge  ou  livide  , 
très-douloureufe  ,  de  la  groffeur  au  plus  d'une 
fève  ,  dont  la  bafe  enflammée  a  plus  ou  moins 
d'étendue  :  elle  fuppure  comme  le  furoncle  ; 
mais  il  n'en  fort  guère  que  de  la  fanie  :  on  voit 
fouvent  plufieurs  de  ces  puftules  à  la  fois  ;  elles 
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"TT^  font  alors  plus  petites  :  j'en  ai  obfervé  fur  la 
poitrine  ,  qui  reflembloient  aux  grains  de  la 
petite  vérole.  Il  paroît  que  le  cara&ere  effentiel 
de  ces  pullules  ,  eft  de  naître  &  de  caufer  des 
douleurs  très -vives  pendant  la  nuit,  &  de  ne 
fuppurer  qu'imparfaitement  :  cependant  elles 
ne  font  pas  plus  à  craindre  que  le  furoncle.  Il 
y  a  une  autre  forte  de  puftule  qui  refTemble  affez 
à  Yépinyclidôy  &  qu'on  nomme  tcrminthc  ;  parce 
qu'on  croit  pouvoir  la  comparer  au  fruit  du  té- 
rébinthe ,  tant  à  caufe  de  fa  forme ,  qu'à  caufe 
de  fa  couleur  noirâtre.  Cette  pullule  affe&e  le 
plus  fouvent  les  jambes  :  elle  eft  enflammée 
comme  l'épiny&ide ,  &  ne  rend  aufiî  que  de  la 
fanie.  Ces  fortes  de  puftules  ,  quoique  peu  con- 
nues ,  ne  font  pas  rares  ;  &  il  n'y  a  point  de 
praticien  qui  ne  les  ait  rencontrées  pluiieurs 
fois  ;  mais  on  les  prend  communément  pour 
des  furoncles  d'un  mauvais  caraftere  :  ils  ne  font 
point  à  craindre  ,  lorfqu'ils  fuivent  leur  cours 
ordinaire  ;  mais  on  doit  redouter  leur  rentrée. 

Le  furoncle  demande  peu  de  remèdes  :  les  on- 
guens  ou  les  emplâtres  èmoUiens  &  dïgcjlifs  5 
font  prefque  les  feuls  dont  on  ait  befoin;  tels 
font  l'onguent  de  la  mère,  l'emplâtre  diachylum 
gommé  ,  celui  de  blanc  de  baleine  ,  de  l'abbé  DR 
Grâce,  &  autres  qu'on  continue  à  employer 
jufqu'à  parfaite  guérifon.  Lorfque  le  furoncle 
eft  très-douloureux ,  &  qu'il  excite  la  fièvre  , 
on  a  recours  à  la  falgnh ,  fans  négliger  les  «tf- 
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tayans,  les  umpèrans ,  &  même  les  laxatifs  :  on  aou, 
uie  alors  des  cataplafmes  relâchans  &  digeftifs  , 
comme  du  micapanis ,  &  autres.  Nous  avons 
dit  que  le  furoncle  fuppuroit  facilement ,  & 
qu'il  s'ouvroit  de  même  ;  auffi.  a-t-on  rarement 
befoin  de  Yincifion  &  du  cauftique.  On  peut  pré- 
venir fes  fréquens  retours  ,  auxquels  bien  des 
geas  font  expofés ,  par  les  remèdes  généraux  , 
qui  doivent  être  fuivis  des  rafraîchiffans  y  des 
dipurans  ,  &  même  des  diaphoniques  :  on  a 
éprouvé  .>  dans  cette  occafion  ,  Futilité  àes  pur- 
gatifs réitérés  :  on  a  encore  tiré  de  grands  avan- 
tages du  bain y  de  Pufage  du  lait,  des  eaux  miné-* 
raies ,  &c. 

Les  topiques  ,  dont  nous  venons  à%  feire 
mention ,  peuvent  être  appliqués  à  f'èpinyclide 
&  au  terminthe  ;  mais  on  en  ufe  peu^  îorfque  ce* 
puftules  font  étendues  &  nombrçufes  ;  &  on  fe 
contente  alors  de  les  adoucir  avec  la  crème  de 
lait,  les  pommades  les  pîus  fimples,  Y  album 
Rhafîs ,  &c.  jufqu'à  ce  que  cette  maladie  ait 
rempli  fon  cours.  Peur  les  remèdes  internes  ,  qui 
ne  diffèrent  point  d/e  ceux  du  furoncle ,  on  peut 
dire  qu'ils  font  ici  plus  néceflaires ,  parce  que 
ces  puftules  reconnoiflent  prefque  toujours  un 
vice  dans  le  fang  ou  dans  les  humeurs.  Il  de- 
vient important ,  fi  l'on  veut  en  prévenir  le 
retour  ,  d'examiner  fi  ce  vice  eft  vérolique  , 
feorbutique  ?  ou  d'une  autre  nature  ,  pour  yr 
appliquer  le  remède  convenable. 
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ŒDÈME   ET   EMPHYSÈME. 

ON  dit  que  V  œdème  ,  auquel  on  donne  en- 
core le  nom  à' infiltration ,  d'enflure ,  ou  de 
boujfljfure  ,  eft  une  tumeur  pâle  ,  molle  &  indo- 
lente ,  qui  reçoit  Pimprefïïon  des  doigts  ;  mais 
il  n'a  pas  échappé  aux  praticiens  attentifs,  qu'on 
en  rencontre  des  durs  &  des  douloureux  ,  qui 
ne  retiennent  pas  la  marque  qu'on  leur  imprime. 
Ils  fçavent  que  leshyftériques  font  fujettes  à  une 
forte  d'enflure ,  plus  remarquable  aux  gras  des 
jambes  qu'aux  pieds  ,  qui  ne  conferve  pas  l'im- 
preflion  des  doigts  ,  &  que  la  fituation  hori- 
zontale ne  fait  pas  difparoître.  Il  n'eft  aucune 
partie  qui  ne  puiffe  être  attaquée  d'œdème  ; 
mais  il  occupe  principalement  les  paupières  , 
le  vifage  ,  les  mains  ,  les  bras ,  les  pieds  &  les 
jambes,  d'où  il  fe  répand  quelquefois  fur  toute 
l'habitude  du  corps,  fous  le  nom  de  leucophleg- 
matie.  C'efl  la  fuite  aflez  ordinaire  des  pertes 
de  fang ,  des  fièvres  intermittentes ,  &  autres 
maladies,  tant  aiguës  que  chroniques  :  les  liga- 
tures &  la  compreflîon  le  produifent  aufli  ;  on 
voit  fouvent  le  vifage  bouffi  par  le  gonflement 
des  parotides;  &  les  jambes  gorgées,  dans  le 
dernier  temps  de  la  groffefle ,  par  le  volume  de 
la  matrice. 

On  juge  bien  qu'on  a  peu  à  craindre  de  ces 
fortes  d'œdèmes  accidentels  ;  mais  il  n'en  efl 
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pas  de  même  de  celui  qui  eft  à  la  fuite  des  ma-  œdème* 
Iadies  chroniques ,  &  qui  eft  fouvent  l'avant- 
coureur  de  l'anafarque ,  ou  de  toute  autre  hy- 
dropifie.  On  peut  vivre  long -temps  avec  les 
jambes  œdémateufes  ,  fur-tout  lorfque  la  chaleur 
du  lit,  ou  la  fituation  horizontale,  en  diflipent 
l'enflure  ;  mais  lorfque  l'engorgement  &  la  ten- 
fion  font  extrêmes  ,  il  s'y  forme  une  phlogofe 
éréfipélateufe  ,  &  il  s'y  élevé  même  des  phlyc* 
tènes  qui  menacent  la  partie  de  gangrené.  Nous 
avons  dit  que  l'œdème  pouvoit  participer  du 
phlegmon,  de  Péréfipele  &  du  fquirrhe  ;  il  eft 
inutile  d'ajouter  que  ces  complications  le  ren- 
dent plus  fâcheux. 

\Jemphyslme  eft  une  tumeur  flatueufe ,  ou 
une  bourfoufflure  élaflique ,  qui  ne  retient  point 
l'imprefïion  des  doigts  :  on  y  remarque  une 
forte  de  tranfparence  ,  &  fouvent  de  la  rougeur 
&  de  l'inflammation  :  il  eft  quelquefois  univers 
fel,  lorfqu'il  y  a  une  plaie  pénétrante  dans  la 
poitrine ,  ainfi  qu'après  la  fièvre  maligne ,  & 
quelques  autres  maladies  graves.  Le  partial  oc- 
cupe le  plus  fouvent  les  paupières ,  les  parties 
génitales  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  les  ge- 
noux ,  &c  :  il  eft  ordinairement  peu  à  craindre; 
On  ne  doit  pas  prendre  pour  emphysème ,  ces 
vejjies  tranfparentes,  remplies  de  férofité,  qu'on 
nomme  tantôt  hydatides  ,  tantôt  phlyclhnes  ; 
■  telles  font  celles  qui  paroiflent  fur  Péréfipele  , 
fur  les  parties  menacées  de  gangrené  ;  après  la 
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(Euimf.  brûlure,  ou  l'application  des  cantharides;  après 
une  comprefîîon  réitérée  ,  &  dans  plusieurs  au- 
très  cas  :  il  efl:  vrai  qu'elles  fe  rencontrent  fou- 
vent  avec  l'emphysème  qui  attaque  les  pau- 
pières ,  le  prépuce  &  la  vulve  ,  où  on  leur 
donne  le  nom  de  cryjîaUines.;  tumeurs  qui  con- 
tiennent toujours  de  la  férofité  ,  &  qui  parti- 
cipent fouvent  de  l'inflammation, 

Uœdems  qui  tient  à  quelque  accident ,  n'a 
guère  befoin  de  remèdes  ;  mais  celui  qui  re- 
connoît  un  vice  intérieur,  tant  dans  les  folides 
eue  dans  les  liquides,  exige  de  prompts  fecours. 
Les  flomachiques  &  les  fortifians  ;  les  apéritifs  & 
les  diurétiques  ;  \ç s  purgatifs  hydragogues ,  &  les 
fudcrifques ,  font  les  remèdes  les  plus  ufités  ; 
nous  les  avons  expofés  dans  l'article  de  ïffy^ 
dropijîe  :■  mais  on  ne  doit  pas  négliger  les  to- 
piques réfolutifs  &  fortifiaris  ;  tels  font  la  décoc- 
tion d'abfinthe ,  de  fauge  ,  de  romarin  &  de 
fleur  de  furezu  ,  dans  le  vin  ;  l'eau-de-vie ,  l'eau 
de  chaux,  l'efprit  de  fel  ammoniac,  la  leflive 
de  cendre  de  farment,  &  enfin  des  fomenta- 
tions où  l'on  fait  entrer  les  rofes  rouges  &  les 
balauftes,  l'alun,  la  boule  de  mars ,  &c.  Quel^ 
ques-uns  eftiment  beaucoup  le  cataplafme  de 
feuilles  d'iéble  Se  de  fureau  pilées,  avec  l'ef- 
prit de  vin  :  on  s'eft  encore  bien  trouvé  quel- 
quefois ,  pour  l'enflure  des  jambes,  de  porter 
de*  bas  de  peau  de  chien,  ou  de  faire  appliquer 
vnç  bande  qui  comprime  également  toutes  le* 
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parties  qui  font  le  fiége  de  l'œdème.  On  a  quel  ç^tiùi 
quefois  dégorgé  la  partie  ,  lorfque  l'enflure  eft 
à  un  certain  point,  par  des  mouchetures,  ou  de 
légères  fearifications  ,  qu'on  fomente  enfuite 
avec  l'eau  vulnéraire,  ou  avec  l'eau -de -vie 
camphrée ,  lorfqu'on  craint  là  gangrené ,  dont 
les  véroles ,  les  feorbutiques ,  les  fcrophuleux 
font  menacés  :  l'œdème  phlegmoneux,  l'éréfî- 
pélateux  &  le  fquirrheux  demandent  des  remè- 
des combinés. 

Le  traitement  de  V 'emphysème  diffère  peu  de 
celui  que  nous  venons  de  propofer  :  on  y  em- 
ploie les  topiques  aromatiques  ,  rèfolutifs,  difcuffîfs 
&  ajlringens  ;  tels  que  la  fange ,  le  romarin ,  la 
lavande ,  les  fleurs  de  camomille  &  de  fureau  ; 
les  ro (es  rouges  &  les  balauftes  ;  le  fumac<& 
l'alun  ;  l'eau  de  chaux  fimple  ou  emprégnée  de 
fel  ammoniac ,  l'efprit  de  vin  camphré  ,  l'em- 
plâtre de  baies  de  laurier,  &c.  Les  remèdes 
internes  font  auffi  à -peu -près  les  mêmes;  ils 
roulent  fur  les  purgatifs  ,  les  diurétiques ,  les  dia* 
phorétiques  &  les  toniques  ,  que  nous  avons  déjà 
propofés.  Lorfque  l'emphysème  vient  à  la  fuite 
d'une  plaie  ,  on  peut  ufer  des  friâions  ou  de  la 
comprefïion ,  pour  dégager  la  partie  de  l'air  qui 
s'y  eft  infinué.  Quelques-uns  propofent  les  fea- 
rifications; mais  ce  moyen  n'a  pas  toujours, 
réuffî. 
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SQl/IRRHE    ET   CANCER. 

ON  fçait  que  le  fquirrhe  eu  une  tumeur 
dure  &  indolente  ?  qui  fe  forme  lentement  f 
fans  altération  à  la  peau  :  elle  peut  avoir  fon 
fiége  dans  toutes  les  parties  ;  mais  elle  occupe 
communément  les  glandes  :  le  temps  la  deffé- 
che,  la  rend  calleufe,  &  même  plâtreufe.  Outre 
les  mammelles ,  où  le  fquirrhe  eft  affez  fami- 
lier; les  paupières,  la  bouche,  le  col,  les  aif- 
felles,  les  aines  &  les  tefticules  y  font  très- 
cxpofés  ;  on  en  voit  encore  au  dos ,  fur  le  ven- 
tre, aux  cuifTes,  au  poignet,  &c.  fans  parler 
des  parties  internes ,  qui  ne  regardent  pas  cet 
article  :  nous  avons  dit  que  le  phlegmon,  le 
bubon,  l'œdème,  &  plufieurs  autres  tumeurs, 
pouvoient  fe  convertir  en  fquirrhe.  Cette  ma- 
ladie eft  des  plus  rebelles  ,  &  le  plus  fouvent  in- 
curable, fur-tout  dans  un  âge  avancé  ;  mais  il  y 
a  plus  de  reflburce  pour  les  enfans  &  les  jeunes 
gens.  On  a  déjà  vu  que  le  fquirrhe  étoit  fouvent 
le  produit  de  la  vérole,  des  écrouelles,  &  du 
feorbut  ;  mais  la  mélancholie ,  la  cachexie  atra- 
bilaire ,  &  les  chagrins  y  difpofent  :  les  contu- 
fions  y  donnent  très-fouvent  lieu.  Lorfque  cette 
tumeur  efl  infenfible,  &  que  la  peau  qui  la 
couvre  conferve  fa  couleur  naturelle  ,  on  n'a  à 
craindre  que  l'incommodité  qui  peut  réfulter  de 
fon  volume  &  de  fa  fituation  ;  mais  s'il  furvieat 
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quelque  phlogofe ,  de  la  démangeaifon  &  des  SqUIR; 
douleurs ,  il  ell  très-dangereux  qu'elle  ne  dégé- 
nère en  cancer  :  on  fçait  que  l'application  des 
digeftifs  &  des  irritans  donne  quelquefois  lieu  à 
ce  fiinefte  changement. 

On  connoîtra  que  cette  tumeur  a  pris  un  ca- 
ractère cancéreux  ,  fi  elle  devient  bleuâtre  ou  li- 
vide ;  fi  elle  groflit  en  peu  de  jours ,  après  avoir 
été  long- temps  dans  le  même  état;  s'il  s'y  forme 
des  inégalités  ;  fi  les  veines  qui  l'environnent  , 
plus  manifeftes ,  deviennent  noirâtres  &  vari- 
queufes  ;  fi  enfin  les  malades  y  fentent  de  la  dé- 
mangeaifon, des  douleurs  &  des  élancemens. 
Cependant  le  cancer  occulte  commence  quelque- 
fois par  un  tubercule  de  la  grofleur  d'un  pois 
ou  d'une  fève,  &  refte  long -temps  dans  cpt 
état ,  fans  faire  des  progrès  fenfibles  ;  ce  qui 
entretient  les  malades  &  les  médecins  dans  une 
faufle  fécurité  ,  jufqu'à  ce  que  de  nouveaux 
accidens  donnent  l'alarme  :  fon  accroiflement 
fe  fait  enfuite  prefque  fubitement,  &  devient 
tel  que  nous  venons  de  le  décrire. 

Lorfque  le  fquirrhe  éprouve  ce  formidable 
changement  y  la  peau  fe  gerce  &C  s'entr'ouvre  : 
ces  fentes  s'aggrandiffent  par  la  férofité  viru- 
lente qui  en  découle  ;  d'où  il  réfulte  un  ulcère  , 
qui  eft  le  premier  degré  du  cancer  manifefle  :  il 
devient  infenfiblement  plus  douloureux  ,  & 
exhale  enfin  une  puanteur  cadavéreufe  :  l'hu- 
meur qui  en  découle  eft  fi  cauftique,  qu'elle 
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squir.  brûle  même  les  linges  :  les  progrès  de  cet  ul- 
cère font  tantôt  lents,  tantôt  rapides;  fon  fond 
produit  de^  chairs  fongueufes  ;  fes  bords  ,  qui 
portent  toutes  fortes  de  couleurs,  fe  tuméfient 
&  fe  renverfent  :  il  s'étend  fur  toutes  fortes  de 
parties  voifines  ,  en  rongeant  tout  ce  qu'il  ren- 
contre ,  &  excite  fouvent  des  hémorrhagies 
mortelles.  Tout  le  monde  connoît  les  affreux 
défôrdres  qu'il  excite  au  vifage ,  &  combien  il 
rend  hideux.  Le  cancer  ulcéré  peut  durer  long- 
temps :  les  douleurs  qu'il  caufe ,  lorfqu'il  a  jette 
de  profondes  racines,  font  fi  terribles  &  fi  in- 
fupportables ,  que  les  malades  attendent  la  mort 
avec  impatience  :  la  fièvre  lente,  inféparabîe 
de  cet  état ,  fouffre  des  exacerbations  fâcheufes, 
&  ne  manque  guère  de  jetter  dans  le  marafme 
ou  la  bouffiffure  Non -feulement  les  tumeurs 
phlegmoneufes ,  les  fquirrheufes  &  les  écrouel- 
leufes  peuvent  devenir  carcinomateufes  ;  mais 
encore  les  verrues ,  les  tumeurs  anomales ,  les 
fimples  ulcères,  &c.  Chacun  fçait  qu'on  appelfe 
le  cancer  du  vifage ,  noli  me  tangere  >  &  qu'on 
donne  à  celui  des  jambes  le  nom  de  loup. 

Il  peut  réfultcr  de  ce  que  nous  avons  dit, 
qu'il  eft  quelquefois  plus  prudent  de  ne  pas 
toucher  au  fquirrhe  >  que  d'entreprendre  de  le 
guérir;  mais  cela  ne  doit  s'entendre  que  de 
celui  qui  eft  invétéré  ,  &  qui  fe  rencontre  dans 
des  fujets  cache£Hqucs  ,  ou  avancés  en  âge  : 
dans  les  autres  cas,  il  ne  faut  rien  négliger; 
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Quoiqu'on  fçache  très  bien  que  la  plus  fage  ad-  SQyIiu 
miniftration  des  remèdes  eft  quelquefois  infruc- 
tueufe.  Après  les  généraux  ,  dont  les  différentes 
circonflances  règlent  le  choix  ;  on  ufe  des  tem- 
pérant y  des  apéritifs ,  des  diaphoniques 9  £>L  des 
fondans  ;  tels  font  le  petit-lait ,  la  laitue,  la  chi- 
corée >  la  bourrache  ,  Paigremoine ,  la  fume- 
terre  ,  le  creffon  ,  la  patience  ,  le  brufeus  ,  Pa& 
perge  ,  Péryngium  ,  la  garance,  les  cloportes, 
le  nître,  le  fel  de  Glaubér,  Parcanum-dupli-  • 
catum  ,  le  tartre  martial ,  Pantimoine  diaphoré- 
tique  ,  le  cinnabre  d'antimoine ,  lefavôn,  Pœ- 
thiops  minéral  ,  Paquila-alba,  le  remède  de 
ÏIotrou,  &c.  Mais  on  ne  peut  guère  compter 
fur  ces  fondans  ,  fi  on  n'a  fait  précéder  un  long 
ufage  des  humeftans  &  des  délayans  ;  qui  dif-  ■ 
pofent  les  humeurs  &£  les  vaifleaux  à  Paûioh 
des  remèdes  les  plus  ftimulans  &  les  plus  a&ifs; 
au  nombre  defquels  il  faut  placer  le  fublimé 
corrofif ,  dont  on  donne  ,  deux  fois  par  jour, 
un  demi-grain  dans  une  once  d'efprit  de  froment- 
On  fçait  que  ce  remède  a  opéré  les  plus  grands 
effets  entre  les  mains  de  (on  illuflre  auteur; 
mais  eil-ilbien  sûr  qu'il  convienne  aux  fquirrhes 
&  aux  cancers  qui  n'ont  rien  de  vérolique  } 
L'expérience  nous  Papprendra.  Les  purgatifs 
réitérés  font  ici  néceflaires;  le  féné  ,  la  manne  f 
la  rhubarbe ,  le  fel  d'Êpfom  &  de  Seignette ,  la 
magnéfie ,  la  poudre  cornachine ,  &c.  y  font  les 
plus  employés  :  les  abfçrbans  font  encore  quel- 
quefois utiles. 
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squir.  On  a  vu  ^es  P'us  grands  effets  de  tous  les 
laits;  mais  rien  n'a  égalé  l'efficacité  des  eaux 
minérales )  tant  froides  que  thermales  ;  telles  font 
celles  de  Vais  &  de  Forges,  celles  de  Bourbonne, 
des  Bourbons,  de  Plombières,  de  Vichi,  du  Mont- 
d'Or,  de  Balaruc,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Ba- 
reges,  &  autres  :  les  chaudes  ont  été  aufli  em- 
ployées extérieurement ,  tant  en  douche  qu'en 
bain  :  on  a  même  fait  ufage  de  leurs  boues ,  & 
fur-tout  de  celles  de  Saint- Amand  ,  qui  font , 
je  ne  fçais  pour  quelle  raifon ,  plus  célébrées 
que  les  autres  :  on  a  encore  donné  les  bains 
domeftiques ,  &  il  femble  qu'on  en  a  tiré  quel- 
que avantage.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
remèdes  de  la  vérole ,  des  écrouelles ,  &  autres 
maladies  dont  le  fquirrhe  &  le  cancer  peuvent 
être  le  fymptome. 

Le  traitement  inurne  du  fquirrhe  doit  être  fé- 
condé par  les  topiques ,  qui  feroient  à  leur  tour 
impuiflans  ,  fi  les  humeurs  préparées  ne  fe  prê- 
toient  à  leur  aûion  :  les  rêfolutifs  doivent  être  , 
à  jufte  titre,  les  premiers  employés;  mais  il 
faut  quelquefois  leur  affocier  les  rdâchans,  qui 
rendent  la  tumeur  plus  pénétrable  :  les  uns  & 
les  autres  roulent  fur  le  mica  panis ,  les  cata- 
plafmes  faits  avec  les  herbes  émollientes  &  les 
farines  ;  l'emplâtre  de  mucilage ,  celui  de  fa- 
von ,  le  diachylon  gommé  ,  le  diabotanum  , 
l'emplâtre  de  ciguë  &  celui  de  Vigo  ;  la  pom- 
made mercurielle ,  &c.  S'il  furvient  quelque 
douleur  ou  démangeaifon  ,   on  peut  les  calmer 
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avec  le  nutritum  ou  le  pompholyx  :  on  ajoute  SQylïU 
quelquefois  l'opium  à  tous  ces  topiques  ;  mais 
cette  pratique  eft  dangereufe.    Les  friclions  lé- 
gères fur  la  partie  ,   peuvent  être  de  quelque 
utilité  :  ilparoît  encore  qu'on  s'eft  bien  trouvé 
de  la  vapeur  de  l'eau  chaude  &  du  vinaigre  brûlé; 
de  celle  du  foufre  ;    du  cinnabre ,  &c.  dont  il 
faut  garantir  la  refpiration.  Les  fuppuratifs  font 
ici  très  dangereux  ,  car  on  n'a  vu  que  trop  fou- 
vent  qu'ils  faifoient  dégénérer  la  tumeur  en 
cancer.  Lorfqu'on  a  enfin  éprouvé  l'inutilité  de 
tous  les  remèdes ,  on  a  encore  la  feffource  de 
X extirpation  ,  fi  la  fituation  &  les  adhérences  de 
la  tumeur  ne  s'y  oppofent  pas. 

Les  remèdes  internes  qui  conviennent  au  can- 
cer ,  tant  occulte  qu'ulcéré,  font  peu  différens 
de  ceux  que  nous  venons  de  propofer;  tels  font 
les  dêlayans  ,  les  tempérans,  les  apéritifs  ,  les  dia- 
phoniques ,  les  fondans  ,  les  purgatifs  &  les  ab- 
forbans  ;  mais  il  faut  y  ajouter  les  adouciffans  & 
les  caïmans ,  comme  le  lait,  le  petit-lait,  lati- 
fane  de  la  racine  de  fraifier ,  de  nymphaea  ,  de 
guimauve  ;  les  bouillons  de  veau  ou  de  poulet, 
les  crèmes  de  riz  ,  d'orge  &  d'avoine  ;  le  blanc 
de  baleine,  le  laudanum,  le  diacode,  les  gouttes 
anodynes  de  Sydenham,  Szc.Cesfecours,  il  faut 
l'avouer,  font  impuiffans >  fi  l'on  n'attaque  le 
vice  local  avec  d'autres  armes  ;  mais  peu  de 
gens  fçavent  s'en  fervir  :  il  n'efl:  pas  même  tou- 
jours permis  de  l'entreprendre.  Tous  les  au- 
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squir.  teurs,  après  Hippocrate  ,  recommandeht  de 
nt  pas  toucher  au  cancer;  &  l'expérience  n'a  que 
trop  fait  voir  qu'on  s'étoit  fouvent  très -mal 
trouvé  de  ne  pas  fuivre  ce  confeil  :  en  effet  les 
émolliens  ,  les  réfolutifs  &  les  fuppurans ,  fi 
utiles  aux  autres  tumeurs  ,  font  ordinairement 
empirer  celle-ci*  Cependant  eft-il  vraifemblable 
qu'il  n'y  ait  dans  la  nature  aucun  remède  con- 
tre ce  mal?  Comment  le  trouvera- 1- on ,  fi 
fi  l'on  s'interdit  toute  recherche ,  &  toute  ten- 
tative ?  On  rifquera  d'abréger  une  vie  trifie  & 
languiflante  ;  maisi  cet  inconvénient ,  fi  c'en  eft 
un,  peut-il  balancer  celui  de  livrer  à  une  mort, 
peut-être  moins  prochaine,  mais  toujours  très- 
affurée ,  tant  de  malheureux  qui  réclament  le 
fecours  des  médecins,  &  même  des  charlatans^ 
qui,  plus  hardis  ou  plus  téméraires,  font  quel- 
quefois plus  heureux  ? 

Je  ne  ferois  point  éloigné  du  fentiment  d'HiP- 
pocrate  pour  les  cancers  occultes,  que  plu- 
fieurs  portent  long-temps  fans  incommodité  , 
&  qu'on  peut  effaroucher  par  des  topiques  ; 
mais  je  crois  qu'on  doit  faire  des  tentatives  fur 
le  cancer  ouvert,  puifqu'on  ne  fçauroit  ignorer 
qu'il  y  a  eu  plufieurs  exemples  de  guéri/on  ;  je 
n'en  excepte  pas  même  le  cancer  du  vifage;  car 
j'ai  vu  guérir  par  un  remède  de  charlatan  ,  qui 
n'étoit  autre  chofe  que  Xzfabïne,  un  ulcère  can- 
céreux au  nez,  qui  l'avoit  déjà  rongé  en  partie. 
Les  topiques  qui  paroiffent  les  plus  propres  à 

produire 
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produire  cet  effet ,  félon  les  obfervatîons  des  l^b^ 
meilleurs  praticiens,  font,  outre  la  fabine,  l'al- 
liaria,  l'illécébra,  l'abfinthe,  le  géranium  ro- 
bertianum,  &c.  On  a  vu  de  bons  effets  du  vé- 
lar,  tant  appliqué  en  dehors,  que  pris  intérieu- 
rement. L'arfenic  &  les  autres  èfcarotiques  ont 
été  encore  employés  contre  cette  maladie,  &, 
à  ce  qu'on  affure ,  arec  fuccès  :  Pinfufion  du 
dentellaria  ou  plumbago  dans  l'huile,  eft  un  to- 
pique fort  vanté;  mais  je  crois  que  le  cautère 
actuel y  dont  les  anciens  fe  fervoient  très-fré- 
quemment, eft  au-deffus  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  propofer  :  quoi ,  en  effet ,  de  plus 
propre  à  arrêter  les  effets  d'un  ulcère  phagé- 
dénique ,  &  à  en  détruire  le  germe  ?  Mais  mal- 
heufement  il  y  a  peu  de  gens  portés  à  adopter 
ce  retnede,  &  encore  moins  d'affez  capables 
pour  le  conduire. 

V extirpation  enfin  de  la  tumeur,  lorfqu'elle 
eft  pofîible ,  ou  Y  amputation  de  la  partie  entière, 
comme  de  la  mammelle,  de  la  verge  ,  &c.  eft 
le  plus  sûr  de  tous  les  moyens,  fi  l'âge  trop 
avancé  du  malade ,  ou  fa  mauvaife  conftitution, 
n'y  forment  pas  d'obftacle  ;  car  ces  opérations 
faites  avec  toute  la  dextérité  &  la  prudence 
qu'on  peut  y  apporter,  font  toujours  infruc- 
tueufes ,  lorfque  le  fang  eft  vicié  ;  &  on  n'a  pas 
plutôt  détruit  alors  un  cancer,  qu'on  en  voit  re- 
pulluler d'autres,  fi  l'on  ne  prévient  cet  accident 
par  un  ou  plufieurs  cautères;  &  l'expérience  a 
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îquir.  démontré  pîufîeurs  fois  l'efficacité   de  ce  fe-> 
cours. 

Voilà  quels  font  les  moyens  de  guérifon ,  qui 
ont  été  les  plus  employés  &  les  plus  heureux. 
Mais  fi  les  circonftances  ne  permettent  pas  d'en 
ufer ,  on  s'en  tient  aux  palliatifs  ;  tels  font  les 
fomentations  avec  le  lait  &  avec  l'eau  de  frai 
de  grenouille  ;  ¥  application  des  pommes  pour- 
ries ,  de  la  morelle ,  du  fucre  de  Saturne  ,  du 
plomb  brûlé  dans  l'huile  d'œuf,  dune  lame  de 
plomb ,  d  une  tranche  de  veau,  ou  de  toute  au- 
tre viande  de  boucherie  ;  d'un  pigeon,  ou  tout 
autre  animal  ouvert  en  vie ,  &c.  On  ne  craint 
même  pas  de  faire  entrer  de  Yopium  dans  plu- 
fieurs  topiques  ;  nous  avons  dit  qu'on  le  donnoit 
auffi  intérieurement ,  lorfqu'on  manquoit  d'au- 
tres moyens  pour  appaifer  les  douleurs,  quel- 
quefois plus  cruelles  que  la  mort  même. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  un  remède  fort 
célèbre  dans  toute  l'Allemagne ,  que  nous  de- 
vons àM.STORCK,célébre  médecin  de  Vienne: 
c'eft  la  ciguë  9  ce  poifon  fi  redoiué,  qui  eft  de- 
venu aujourd'hui  un  fecours  des  plus  efficaces 
contre  la  maladie  qui  fait  le  fujet  de  cet  article , 
qui  paroît  même  fupérieur  à  tous  ceux  qui 
étoient  connus ,  &  qui  a  même  cet  avantage  , 
qu'on  en  ufe  intérieurement  &c  extérieurement, 
à  ce  qu'il  paroît,  avec  le  mêmefuccès.  Cepen- 
dant fon  ufage  interne  demande  ,  comme  on  le 
penfebien,  les  plus  grands  ménagemens.  Ainfi 
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on  doit  commencer  par  une  très-petîte  dofe  , 
&  l'augmenter  infenliblement ,  en  obfervant 
attentivement  ûs  bons  ou  fes  mauvais  effets. 
On  affure  avoir  guéri ,  par  ce  moyen ,  des  tu- 
meurs fquirrheufes  des  mammelles  ,  des  tefti- 
cules,  &  des  parotides ,  comme  d'autres  qui  oc- 
cupoient  les  aines  y  le  col  &  les  aiflelles  ;  des 
chancres  ulcérés  tant  au  fein  qu'au  vifage ,  ainli 
que  des  ulcères  &  des  fiftules  d'un  mauvais 
caraftere ,  &  qui  paffoient  pour  incurables.  On 
ne  fait  prendre  en  commençant  que  quatre  ou 
fix  grains  de  l'extrait  de  cette  plante,  pour  deux 
dofes  qu'on  donne  tous  les  jours  :  on  l'augmente 
infenliblement  jufqu'à  un  demi-gros  ,  &  même 
un  gros,  félon  que  les  circonftances  le  deman- 
dent. On  trouve  là-delfus  tous  les  détails  qu'on 
peut  defirer  dans  le  Journal  de  médecine  du 
mois  de  Juin  1760  ;  mais  il  faut  avouer  que 
les  effets ,  que  nous  avons  vus  de  ce  remède 
en  France  ,  ne  répondent  pas  à  ceux  qu'on  dit 
qu'il  opère  en  Allemagne. 


SQUIR. 
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ANÉFRISME    ET   VARICES. 

ON  n'ignore  pas  que  Yanévrifme  eft  une 
tumeur  formée  par  la  dilatation  de  V artère, 
ou  par  l'extravafation  du  fang ,  à  laquelle  fon 
ouverture  donne  lieu  ;  qu'on  appelle  le  premier 
vrai,  &  qu'on  donne  le  nom  de  faux  à  l'autre. 
La  tumeur  dans  le  vrai ,  eft  plus  ou  moins  cir- 
confcrite,  &  cède  ordinairement  au  tact  ;  mais 
elle  eft  rénitente ,  lorfqu'elle  eft  parvenue  à 
une  certaine  gro fleur  :  la  peau ,  qui  la  recouvre , 
ne  fouffre  dans  les  premiers  temps  aucune  al- 
tération ;  mais  elle  rougit  &  s'enflamme  dans 
la  fuite  ,  &  fe  fend  même  quelquefois  avec  l'ar- 
tère ,  d'où  il  réfulte  une  hémorrhagie  mortelle. 
La  pulfation  manifefte  dans  l'un  &  dans  l'autre 
anévrifme  ,  les  diftingue  aflez  des  autres  tu- 
meurs ;  mais  il  peut  arriver  que  ces  dernières 
fituées  fur  les  artères ,  en  tranfmettent  les  bat- 
temens  ;  &  les  meilleurs  connoifleurs  y  ont  été 
trompés  plus  d'une  fois.  Il  paroît  par  l'exa- 
men des  cadavres ,  que  cette  dilatation  ,  quel- 
quefois énorme,  de  l'artère,  vient  de  l'érofion, 
ou  déchirement  de  quelqu'une  de  (es  tuniques  ; 
le  tube  ,  dans  le  lieu  où  la  poche  s'eft  formée  , 
contient  différentes  couches  de  fang  defleché  ; 
lorfqu'elles  font  multipliées  ,  &  que  la  tumeur 
eft  devenue  par  fon  volume  plus  confidérable, 
on  y  découvre  moins  de  pulfation.  On  a  vu 
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des  anévrifmes  occupant  le  col ,  &  une  partie  AN£VRa 
de  la  poitrine ,  qui  contenoient  plus  de  quatre 
livres  de  fang,  tant  defféché  que  grumelé,  ou 
liquide.  L'aorte,  les  fouelavieres ,  les  carotides, 
les  axillaires ,  les  brachiales  &  les  crurales  en 
font  le  Jiégc  affez  ordinaire  ;  mais  les  plus  com- 
muns paroiffent  au  col ,  aux  environs  du  fter- 
num  &  des  clavicules.  L'anévrifme  fait  quel- 
quefois des  progrès  affez  rapides  ;  mais  le  plus 
fouvent  il  dure  des  années.  Le  faux  anévrifme  4 
qui  a  plus  ou  moins  de  faillie ,  efl  produit  p^r 
l'extravafation  du  fang  dans  le  propre  tiffu  de 
l'artère ,  ou  dans  le  corps  cellulaire  qui  l'envi- 
ronne :  la  pulfation  plus  ou  moins  manifefle 
qu'on  y  découvre  décelé  le  caraftere  de  cette 
tumeur. 

Perfonne  n'ignore  que  iapiquure  de  V artère  du 
bras  par  la  lancette  ,  donne  lieu  à  V  anévrifme ,  fi 
l'on  ne  le  prévient  par  une  bonne  compreflion. 
Lorfque  l'artère  n'eft  qu'entamée,  fans  être  per- 
cée ,  il  s'y  forme  un  anévrifme  vrai  ;  mais  fi  elle 
efl  ouverte,  il  en  réfulte  un  anévrifme  faux,  c'efl- 
à-dire  une  tumeur  plus  étendue,  &  qui  efl 
hors  de  l'artère  :  ce  dernier  efl:  accompagné 
d'une  forte  de  fluûuation  ou  de  frémiffement  ; 
&  les  pulfatigjis  y  font  moins  manifefles  :  la 
peau  devient  livide  par  le  fang  extravafé  qui  y 
donne  lieu  ;  de-là  vient  que  cette  tumeur  efl 
quelquefois  fuivie  d'inflammation  &  de  gan- 
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anjlvr.  grene-  On  fent  bien  ,  fans  que  ie  le  dife ,  que  le 
faux  doit  fe  former  en  très-peu  de  temps;  au  lieu 
que  l'accroiffement  du  vrai  fe  fait,  comme  nous 
l'avons  dit,  affez  lentement.  L'anévrifme  eft  ap- 
parent ,  lorfqu'il  n'a  pas  fon  fiége  dans  le  tronc 
de  l'aorte  inférieure  :  celui  qui  eft  caché  dans 
la  poitrine ,  &  qui  carie  toujours  les  os  voifins, 
eft  affez  commun;  il  excite  des  palpitations, 
des  opprefîions,  des  défaillances,  &  fe  termine, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  par  la  mort 
fubite.  Tous  les  efforts  qu'on  fait ,  foit  en  fau- 
tant, ou  en  portant  des  fardeaux;  foit  en  touf- 
fant,  en  éternuant,  en  criant,  en  vomiflant,  en 
allant  à  la  chaife ,  ou  en  accouchant ,  donnent 
lieu  aux  ancvrifmes  :  ils  viennent  encore  après 
les  contufions  ,  les  plaies  ,  &c.  Ceux  des  grof- 
fes  artères ,  quelque  vifibles  qu'ils  foient,  font 
incurables  ;  mais  on  peut  remédier  aux  autres  , 
lorfqu'ils  font  dans  une  fituation  favorable. 

Les  varices ,  qui  ont  quelque  rapport  avec 
l'anévrifme,  font  des  tubercules  mois ,  livides  ou 
noirâtres  ,  ordinairement  irréguliers  ,  que  la 
preîïion  peut  faire  difparoître  ,  mais  qui  revien- 
nent bientôt ,  lorfqu'elle  ceffe  :  ils  font  fitués 
dans  le  cours  des  veines  qui  rampent  fur  les 
jambes  ,  fur  les  cuiffes ,  fur  le  bas-ventre  ,  &c. 
Les  hcmorrlwïdes ,  dont  nous  parlerons  ailleurs  , 
font  des  efpeces  de  varices  :  il  s'en  forrpe  aufîî 
le  long  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  fous  le  nom 
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la  vefïïe  ,  au  poumon ,  au  cerveau  ,  &  autres 
parties  internes.  Tout  le  monde  fçait  qu'elles 
font  formées  par  l'arrêt  du  fang  ,  qui  excite 
communément  ces  dilatations  vers  les  valvules 
des  veines  :  il  paroît  fouvent  des  varices  à  la 
fin  de  la  groffeffe,  ou  après  les  accouchemens 
laborieux  ;  mais  elles  fe  diffipent  ,  la  caufe  cef- 
fant.  Les  violens  efforts  ,  les  chutes,  les  ligatu- 
res, ou  toute  autre  compreflion,  peuvent  y  don- 
ner lieu  :  elles  attaquent  encore  affez  fréquem- 
ment les  hypochondriaques ,  &  ceux  dont  les 
vifeeres  du  ventre  font  obftrués.  Les  petites 
font  rarement  incommodes  ,  mais  elles  devien- 
nent très-douloureufes,  en  grofliffant  :  on  en  a  vu 
qui  contenoient  jufqu'à  deux  livres  de  fang  ,  & 
qui  étoient  de  la  groffeur  de  la  tête  d'un  enfhnU 
Elles  s'ouvrent  quelquefois  d'elles-mêmes ,  & 
excitent  des  hémorrhagies  dangereufes  ;  &  les 
plaies  qu'elles  biffent  peuvent  dégénérer  en  ul- 
cère malin. 

Le  principal  traitement  que  demande  Pané- 
vrifme  eft  tout  méchanique.  La  comprejjîon  par 
un  bandage  convenable ,  garni  d'une  pelote  ou 
d'une  plaque  de  plomb ,  eft  tout  ce  qu'on  peut 
opppfer  de  mieux  à  un  anévrifme  vrai  &  récent, 
placé  au  bras,  à  la  jambe ,  à  la  tète,  ou  fur  les 
cotés  ;  mais  on  n9en  peut  pas  ufer  pour  ceux 
dq.  col  j  parce  qu'on  rifqueroit,  en  comprimant 
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^Ncvr.  ^  trachée-artere,  de  gêner  la  refpiration ,  ou  eft 
preflant  les  vaiffeaux,  de  nuire  à  la  tête.  On  doit 
encore  plus  craindre  pour  ceux  qui  font  logés 
dans  la  poitrine ,  quoiqu'ils  foient  faillans  au 
dehors;  les  jlyptiques ,  comme  le  blanc  d'œuf, 
l'alun  &  autres  font  très-propres  à  favorifer  les 
effets  de  la  compreffion  ,  lorfque  le  fiége  de  la 
tumeur  permet  d'en  ufer. 

Lorfqu'on  a  ouvert  l'artère  dans  l'opération 
de  la  faignée ,  il  faut  que  le  chirurgien ,  à  qui 
ce  malheur  eft  arrivé,  y  tienne  le  pouce  pour 
arrêter  le  fang ,  ou  qu'il  fe  ferve  du  tourniquet 
pour  affujettir  le  vaiffeau,  jufqu'à  ce  qu'il  puiffe 
y  appliquer  une  pièce  de  monnoie  ,  la  moitié 
d'une  fève  ,  un  tampon  de  charpie  ou  de  papier 
mâché,  un  morceau  d'agaric,  ou  tout  autre  corps 
propre  à  comprimer  l'artère  ,  foutenu  par  des 
compreffes  &  un  bon  bandage  ;  mais  il  ne  doit 
pas  être  trop  ferré,  dans  la  crainte  de  l'œdème, 
des  échymofes ,  &  des  phlogofes  qui  peuvent 
attirer  la  gangrené  :  on  tâche  alors  d'y  remé- 
dier par  des  embrocations  fpiritueufes  &  par 
la  chaleur.  Tout  le  monde  connoît  l'opération 
qu'an  pratique  fur  les  anévrifmes  du  bras  ,  qui 
conviennent  également  à  ceux  de  la  jambe,  & 
à  quelques  autres  ;  elle  confifte  à  emporter  la 
partie  de  l'artère  tuméfiée,  qu'on  a  mife  aupa- 
ravant entre  deux  ligatures ,  ayant  placé  un 
tourniquet  du  côté  que  vient  le  fang.  Mais  le 
fuccès  n'en  eft  pas  toujours  heureux  ;  &  il  eft 
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arrivé  quelquefois,  qu'après  avoir  extirpé  la-  anevr. 
névrifme ,  on  a  été  obligé  d'amputer  le  bras  , 
qui ,  privé  de  fang ,  étoit  tombé  en  gangrené. 
Lorfque  la  groffeur  ou  la  fituation  de  l'ané- 
vrifme ,  ne  permettent  pas  d'employer  les 
moyens  qu'on  vient  de  propofer,  on  n'a  de 
reflburce  que  dans  la  cure  palliative,  qui  ne  roule 
guère  que  fur  les  faignées  &  un  grand  régime. 

Pour  les  varices;  les  faignées  &  l'application 
des  fang-fuls  ,  les  laxatifs  y  les  délayans,  les  tem- 
pérans  &  les  apéritifs  font  les  remèdes  dont  on 
a  ufé  avec  le  plus  de  fuccès  ;  mais  il  eft  rare 
qu'on  puiffe  fe  paffer  du  traitement  chirurgical, 
qui  diffère  peu  de  celui  qui  convient  à  l'ané- 
vrifme.  La  comprefjîon  fait  ordinairement  difpa- 
roître  les  varices,  &  peut  même  les  guérir,' 
lorfqu'on  a  l'art  de  la  rendre  continue,  &  qu'on 
en  aide  l'effet  par  l'application  des  emplâtres  af- 
tringens ,   des    compreffes  trempées  dans  Veau 
alumineufe ,  dans  le  blanc  d'œuf,  dans  le  fort  vi- 
naigre,  ou  toute  autre  liqueur  fortifiante  :  il  eft 
quelquefois  néceffaire  d'ufer  auparavant  des  to- 
piques relâchans  &  huileux ,  lorfque  la  commu- 
nication entre  le  fac  &  le  canal  eft  interceptée. 
Mais  les  grojfcs  varices ,  les  anciennes  qui  ne  cè- 
dent point  à  la  preffion  ,    &  qui  excitent  de 
grandes  douleurs,  ou  menacent  d'une  rupture 
prochaine ,  ne  peuvent  être  guéries  que  par  IV 
pération  qui  fe  fait  de  deux  manières  :  la  pre- 
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anevr.  mîere  confifte  à  ouvrir  la  tumeur  pour  la  vuï- 
der,  ayant  eu  foin  auparavant  de  comprimer 
la  veine  qui  y  porte  le  fang,  &  à  traiter  en- 
fuite  la  plaie ,  félon  les  régies  de  l'art  ;  la  fé- 
conde eft  l'extirpation  de  la  tumeur,  qu'on  pra- 
tique avec  plus  de  facilité  &  moins  de  danger, 
que  dans  l'anévrifme.  Quelques-uns  ont  ufé  du 
beurre  d'antimoine  &  autres  caujiiqucs  :  d'au- 
tres y  ont  appliqué  le  cautcrc  actuel;  &  toutes 
ces  méthodes  ont  eu  leurs  fuccès. 
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TUMEURS     ENKLSTÉES. 

TOutes  les  efpeces  de  loupes  ,  les  tumeurs 
graijjeufes ,  les  lymphatiques  &C  le  ganglion, 
que  nous  embraffons  dans  cet  article ,  ne  font 
pas  les  feules  tumeurs  enkïjlêes\  qu'on  ait  obfer- 
vées  :  on  fçait  que  la  ranule  ,  le  goitre  9  Yhydro- 
clle  &  autres ,  qui  occupent  constamment  les 
mêmes  parties ,  que  Tordre  que  nous  fuivons 
nous  oblige  de  féparer,  font  de  la  même  nature. 
La  loupe,  que  tout  le  monde  connoît ,  &  qui 
peut  prendre  fa  naiffance  dans  toutes  les  parties 
ducorps,  contient  différentes  fortes  de  matières, 
qu'on  compare  à  du  miel ,  à  de  la  bouillie  & 
à  du  fuif  ;  d'où  viennent  les  noms  de  meliceris\ 
tfathêrome  &  dejléatome  ,  qu'on  donne  à  ces  tu- 
meurs :  il  y  en  a  encore  qui  renferment  de  la 
vraie  graiffe,  même  dans  les  corps  les  plus  ex- 
ténués ;  on  les  appelle  tumeurs  graijfeufes,  ou 
lipomes,  dont  nous  parlerons  ailleurs:  elles  vien- 
nent aflez  familièrement  au  dos  &  aux  épaules  : 
On  rencontre  encore  dans  quelques  loupes  des 
mafles  charnues  ou  fpongieufes,  des  fubftances 
cartilagineufes,  ofTeufes ,  pierreufes,  &  autres 
'  corps  étrangers.  Ces  tumeurs  croiffent  lente- 
ment, fans  douleur,  &  étendent  infenfiblement 
la  peau  fans  l'altérer  ;  on  en  a  vu  du  poids  de 
cinquante  livres  :  il  y  en  a  cependant  qui  s'en- 
flamment &  qui  fuppurent,  ou  qui  crèvent  par 
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tum.  k  troP  grande  extenfion  de  leur  enveloppe  : 
inki&t.  quelques-unes  deviennent  cancéreufes,  ou  dégé- 
nèrent en  ulcère  Milieux,  qu'on  ne  peut  termi- 
ner que  par  la  deftru&ion  entière  du  kifte  ;  mais 
ces  accidens,  dans  les  loupes  anciennes ,  coûtent 
ordinairement  la  vie  aux  malades.  Les  tumeurs 
enkijlces  viennent  non- feulement  par  toute  l'ha- 
bitude du  corps ,  mais  encore  dans  la  poitrine 
&  le  bas-ventre ,  où  nous  avons  dit  qu'on  en 
reconnoîîroit  affez  fouvent  :  celles  de  la  tête  , 
du  front ,  du  col ,  du  dos  &  des  genoux  font 
les  plus  communes.  Les  loupes  dépendent  pref- 
que  toujours  d'un  vice  local,  auquel  les  contu- 
fions  donnent  fouvent  lieu  ;  mais  elles  peuvent 
être  un  produit  du  virus  véroiique ,  ou  de  tout 
autre  vice  de  la  maffe  des  humeurs. 

Les  tumeurs  enkijlées  ont  des  progrès  très- 
lents,  &  caufent  peu  d'incommodité  ;  parce  que 
la  peau  qui  les  enveloppe  ,  &  qui  conferve  fa 
couleur  naturelle  ,  s'étend  infenfiblement  ;  mais 
on  juge  bien  qu'il  n'en  doit  pas  être  de  même, 
fi  elles  acquièrent  un  très-gr^nd  volume ,  dont 
le  poids  va  quelquefois  à  quarante  ou  cinquante 
livres  ,  ou  fi  la  tumeur ,  quoique  moins  volu- 
mineufe,  eft  fituée  fur  la  trachée-artere,  qu'elle 
comprime  ;  ce  qui  rend  ordinairement  la  refpi- 
ration  laborieufe.  Il  arrive  encore  que  les  loupes 
d'une  certaine  groffeur  s'enflamment  &  fuppu- 
rent  :  celles  fur-tout  de  la  tête ,  auxquelles  les 
auteurs  ont  donné  les  noms  de  talpa  >  natta  8>C 
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ttjludo  y  diftin&ion  très-négligée  parmi  les  prati-  tum. 
ciens ,  font  les  plus  expofées  à  cet  accident.  Il  ENKISTV 
arrive  encore  que  celles  qui  ont  une  groffeur 
monftrueufe  fe  déchirent ,  ou  s'ouvrent  ;  d'où 
il  arrive  des  ulcères  fiftuleux  très-rebelles,  qui 
deviennent  même  quelquefois  cancéreux,  & 
dont  on  ne  doit  attendre  la  guérifon ,  qu'en  dé- 
truifant ,  ou  emportant  le  kifte.  Il  faut  ajouter 
que  les  tumeurs  enkiftées ,  ainfi  que  les  autres 
d'un  certain  poids  ,  qui  portent  fur  les  os,  ou 
fur  les  cartilages,  ne  manquent  jamais  d'y  atti- 
rer la  carie.  Tels  font  les  malheurs  qu'on  a  à 
craindre  de  la  fituation ,  de  l'ancienneté  ou  de 
la  groffeur  des  tumeurs  qui  font  le  fujet  de  cet 
article. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  tumlur  enkiftée , 
que  nous  nommons  lymphatique ,  moins  com- 
mune que  les  précédentes ,  qui  eft  remplie  d'une 
humeur  limpide ,  &  contient  encore  des  hyda- 
tides  fans  nombre ,  &  même  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques ,  très-apparens  dans  la  diffeftion  : 
elle  peut  fe  former  ,  ainfi  que  les  autres ,  fur 
toutes  les  parties  ;  mais  on  la  rencontre  plus 
communément  aux  bras  &  aux  mains  :  elle  eft 
plus  dangereufe  &  plus  incommode  que  les 
loupes  ordinaires,  &  même  plus  rebelle  aux  re- 
mèdes. Le  ganglion  eft  un  tubercule  mobile  & 
indolent ,  qui  ne  paroît  guère  qu'à  la  main  ,  au 
poignet  &  aux  pieds  :  c'eft  une  efpece  de  fac 
formé  par  l'écartement  ou  l'extenfxon   de   la 
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tum.  gaine  des  tendons  ;  il  eft  ordinairement  de  la 
inkist.  groffeur  d'un  pois  ,  ou  d'une  petite  noifette  ; 
mais  on  en  a  vu  qui  avoient  le  volume  d'un 
œuf  de  pigeon  :  la  peau  qui  le  couvre  n'en 
reçoit  pas  la  moindre  altération  ;  il  contient 
une  efpece  de  gelée ,  qui  paroît  être  de  la  na- 
ture du  fuc  qui  enduit  les  gaines  pour  favorifer 
le  mouvement  des  tendons  :  le  ganglion  n'eft 
point  dangereux  ;  les  efforts ,  la  compreffion  , 
les  coups ,  les  chutes  &  la  piquure  y  donnent 
fouvent  lieu.  On  prétend  que  les  goutteux  ,  les 
véroles ,  les  fcorbutiques  &  les  écrouelleux  y 
font  les  plus  fujets. 

Les  loupes  naiflantes  peuvent  céder  aux  to- 
piques réfolutifs  ;  tels  font  le  cataplafme  d'acé- 
tofa  &  de  racine  de  bryone  ;  le  diabotanum  , 
l'emplâtre  de  Vigo,  celui  de  ciguë,  &c.  Mais 
toutes  ces  applications  font  peu  d'effets  fur  les 
groffes  loupes ,  &  les  anciennes  ;  &  plufieurs 
prennent  le  parti  de  n'y  pas  toucher ,  s'ils  n'y 
font  contraints  par  quelque  accident,  ou  par  la 
difformité.  Le  feul  moyen  de  s'en  délivrer  eft 
d'emporter  le  kift?  par  l'opération,  ou  de  le  dé- 
truire par  les  corrojtfs :Vun  &  l'autre  parti  ont  leurs 
inconvéniens  &  leurs  dangers  ,  lorfque  la  loupe 
tient  aux  futures  ,  aux  tendons  &  aux  ligamens, 
&c.  Le  premier  eft  fort  court.  Mais  il  n'eft  bon 
que  lorfqu'on  enlevé  le  kifte  fans  le  percer;  ce 
qui  demande  une  dextérité  qu'on  ne  rencontre 
pas  dans  beaucoup  de  chirurgiens  ;  le  fécond  eft 
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très-long  ;  &  il  feroit  infru&ueux ,  fi  Ton  man-    TUM~ 
quoit  de  confumer  tout  le  kifte  :  fans  cette  con-  £nki$t« 
dition ,  on  doit  s'attendre  à  un  ulcère  fiftuleux. 
Les  gens  de  l'art  fçavent  que  l'on  ne  doit  pas 
appliquer  le  cauftique,  fans  avoir  auparavant 
ramolli  la  tumeur  par  les  cataplafmes  ou  les  em~ 
plâtres  relâchans.   La  ligature ,  lorfque   la    bafe 
étroite  de  la  loupe  le  permet,  eft  le  plus  sûr 
de  tous  les  moyens ,  &  le  moins  à  craindre.  Les 
loupes  nombreufes  fuppofent  un  vice  dans  les 
humeurs,  qu'il  faut  attaquer  ,  après  les  remèdes 
généraux ,  par  les  délayans ,  les  tempérans  ,  les  dé- 
puransy  les  apéritifs,  &  même  lesfondans.  On  peut 
ordinairement  extirper  fans  danger  les  tumeurs 
graiffeufes  ,  &  c'eft  tout  le  traitement  qu'elles  de- 
mandent ;  mais  il  eft  très-effentiel  de  n'en  rieù 
laiffer,  fi  l'on  ne  Veut  pas  courir  le  rifque  d'un 
nouvel  accroiffement. 

Les  tumeurs  lymphatiques  peuvent  être  trai- 
tées, comme  les  précédentes,  par  V extirpation  où 
le  caujlique;  mais  les  fuccès  en  font  encore  plus 
incertains  ;  la  douche  des  eaux  thermales ,  lorf- 
qu'elles  ne  font  pas  trop  invétérées,  peut  être 
très-utile  :  les  autres  topiques  paroiflent  fuper- 
fins.  On  peut  guérir  les  ganglions  récens ,  en 
les  frottant ,  en  les  froiffant^  en  les  frapant,  ou 
en  les  comprimant  fortement  avec  une  plaque  de 
plomb  y  fixée  par  un  bandage  convenable  :  on 
on  ufe  encore  de   la   gomme  ammoniac ,  ra- 
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tum.  mollie  par  le  vinaigre  ;  de  l'emplâtre  de  ViGO , 
£NKist.  je  ce}ui  de  favon,  &  de  ciguë;  du  diabotanum, 
&  autres  réfolutifs  ;  des  fri&ions  &  fumigations 
mercurielles  ,  &c.  Mais  tous  ces  topiques  font 
d'un  petit  fecours ,  fi  Ton  n'y  joint  la  preflion  : 
Y  extirpation  &  les  caujliques  font  enfin  les  der- 
niers moyens  ;  mais  il  efl  rare  qu'on  y  ait  re- 
cours ,  non-feulement  parce  qu'on  en  connoît 
le  danger,  mais  parce  que  cette  tumeur  ne  mé* 
rite  guère  un  traitement  chirurgical. 
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SARCOME,  VERRUES  ET  CORNES. 

LE  farcome,  dont  les  auteurs  n'ont  pas  parlé 
avec  beaucoup  de  clarté,  eft  une  tumeur 
charnue  ,  compa&e  &  folide,  qui  ne  cède  par 
conféquent  point  au  taû  :  elle  eft  ordinairement 
immobile  &  indolente  ;  on  n'y  découvre  aucun 
kifte  ,  &  fon  accroifîement  fe  fait  très-lente- 
ment. Le  farcome  peut  prendre  fa  naiflance  dans 
toutes  les  parties  externes;  les  internes,  comme 
nous  l'avons  dit  plufieurs  fois,  n'en  font  pas 
exemptes  :  il  a  fon  fiége  le  plus  fouvent  aux 
yeux,  aux  joues,  au  nez,  aux  gencives,  & 
autres  parties  de  la  bouche  ;  aux  parties  géni- 
tales de  l'un  &  l'autre  fexe,  à  l'anus,  au  dos, 
aux  bras ,  aux  cuifles ,  &c.  On  ne  fçauroit  dé- 
terminer ni  fa  forme  ni  fa  groffeur  ;  on  en  a  vu 
qui  pendoient  du  dos  jufques  fur  le  jarrets.  Tout 
le  monde  connoît  ces  excroij/ances  de  naiflance  >s 
qui  reffemblent,  dit-on,  auxfraifes,  aux  meu- 
res ,  aux  grains  de  raifin  ,  &c.  Le  polype  du  ne^ 
eft  un  farcome  dont  nous  parlerons  ailleurs  :  on 
donne  le  nom  de  farcocele  aux  excroiflances  des 
tefticules  :  on  appelle  condylome ,  fie ,  &c.  celles 
qui  font  fituées  à  l'anus  :  il  s'élève,  des  bords  & 
du  fond  des  plaies  ,  des  excroiflances  charnues 
qu'on  nomme  champignons  :  on  fçait  qu'ils  font 
très-fréquens  aux  plaies  de  la  dure-mere ,  des 
Tome  IL  F 
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arco-  Parties  aponévrotiques  ,  &c.  Le  farcome  qûï 
me,&c  vient  à  l'habitude  du  corps ,  eft  ordinairement 
fans  danger;  cependant  il  peut  arriver  qu'il  s'en- 
flamme, qu'il  s'ulcère  &  qu'il  fe  gangrené ,  ainfi 
que  les  autres  tumeurs.  Nous  avons  dit  que  les 
tumeurs  enkiftées  renfermoient  fouvent  des 
fiibftances  charnues  ;  mais  ce  feroit  abufer  des 
termes  ,  que  de  les  ranger  fous  cette  clafle. 

Les  verrues ,  ou  les  poireaux ,  font  des  efpeces 
de  farcome  9  trop  communs  pour  qu'il  foit  be- 
foin  de  les  décrire  :  le  vifage,  le  col  &  les  mains 
en  font  ordinairement  le  fiége.  Lorfque  ces  ex- 
Croififances  tiennent  par  une  large  bafe ,  on  les 
appelle  verrucœ  feffîles  ;    celles  qui  ont  un  pédi- 
cule, portent  le  nom  de  verrucœ penjiles.  Les  unes 
&  les  autres  jettent  des  racines  plus  ou  moins 
profondes  :  elles  ne  font  pas  plus  incommodes 
que  dangereufes  ,   &  difparoiffent  quelquefois 
fans  qu'on  s'en  apperçoive  ;   cependant  celles 
du  nez,  des  paupières  &  des  lèvres  peuvent  de- 
venir cancéreufes.  On  donne  encore  le  nom  de 
poireau  à  certains  tubercules  qui  croiffent  fur  les 
parties  génitales,  &  aux  environs  de  l'anus; 
mais  ils  font  d'une  autre  nature.     Les  cornes ,  à 
ce  qu'on  prétend ,  font  très-femblables  ,  quant 
à  leur  forme  &  à  leur  dureté ,  à  celles  des  ani- 
maux :  elles  ne  tiennent  le  plus  fouvent  qu'à  la 
peau  ;  mais  on  en  a  vu  qui  pénétroient  jufqu'aux 
os  :  cette  difformité  a  été  obfervée  au  vifage ,  au 
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fcrâiie ,  au  dos ,  &  àtifc  articulations  ;  les  ulcères 

en  produifent  auïîi.   Elles  ne  font  pas  fans  dan-  titafkfc, 

ger,  lorfqu'elles  recônnoiffent  une  caufe  interne  ; 

ce  qui  neft  point  rare  :  elles  peuvent  enfin  don- 

her  lieu  i  par  leur  chiite ,  à  des  ulcères  chan- 

creux. 

On  n'attaque  guère  le  farcomé  que  lorfqi:,!Î 
incommode  i  ou  par  fa  fituatîdn,  ou  par  feh 
Volume  :  la  ligature  &  le  biftonn  font,  après  les 
préparations  ordinaires,  les  Moyens  qui  peu- 
Vent,  lorfqu'ils  font  bien  conduits ,  être  em- 
ployés avec  fuccès.  On  a  éprouve  bien  fouvenî 
que  les  corrojifs  n'y  réuffiffoiént  pas  ;  peut-être 
fe  font-ils  rencontrés  avec  de  fâcheufes  circanf- 
tances  >  qui  ont  affoibîi  leur  aâion ,  ou  qui  font 
rendue  très -préjudiciable  ;  comme  lorfque  fe 
tumeur  eft  dure ,  livide ,  inégale  &  douloureuse  ; 
lorfqu'elle  tient  aux  articulations ,  aux  parties 
tendineufes  ,  &  autres  qui  font  d'une  grande 
fenfibilité  :  dans  ces  cas,  oh  doit  s'en  abflenir^ 
&  iîfême  des  autres  moyens. 

On  frote  les  verrues  avec  le  fuc  de  ckélidmne  » 
de  tithymalt ,  de  figuier,  de  Yhefh  aux  verrues \  &c=. 
On  les  touche  avec  Y  huile  de  tartre  pat  défail- 
lance ,  avec  la  diffolution  du  fel  ammoniac  dans 
l'eau ,  celle  du  feî  marin  dans  le  vinaigre  ;  avec 
l'huile  de  vitriol.  Peau- forte,  l'huile  de  cam- 
phre, l'efprit  de  fel,  la  pierre  infernale,  fef* 
On  les  expofe  à  la  flamme  du  foufre  ;  on  les 

Fi) 
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«ArC0.  couvre  de  l'emplâtre  de  Vigo  ,  &c  ;  maïs  tous 
M£,  &c  ces  topiques  agiront  foiblement  fur  les  verrues  » 
fi  Ton  n'en  a  auparavant  ébarbé  la  fommité  avec 
tin  rafoir  :  on  a  ufé  quelquefois  du  cautère  ac- 
tuel; mais  il  eft  dangereux  d'ofFenfer  les  parties 
voifines ,  fur-tout  les  membraneufes ,  les  tendi- 
neufes  &  les  ligamenteufes;  d'où  il  peut  réfulter 
de  grands  accidens.  On  emporte  facilement  les 
verrues  qui  ont  un  pédicule ,  tant  par  la  ligature 
faite  avec  un  crin  ou  un  fil  de  foie  ciré ,  qu'avec 
les  cifeaux;  mais  on  ne  peut  pas  ufer  de  ces 
moyens  pour  celles  qui  ont  une  large  bafe  :  on 
les  attaque  par  les  toniques  que  nous  venons  de 
nommer ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  ni  livides  , 
ni  bleuâtres ,  ni  douloureufes  ;  marques  cancé- 
reufes  que  portent  quelquefois  les  verrues  du 
nez ,  des  lèvres  &  des  paupières.  Si  ces  tuber- 
cules enfin  paroiffent  en  grand  nombre,  on  doit 
craindre  un  vice  dans  les  humeurs ,  qui  peut 
demander,  après  les  remèdes  généraux ,  les  dé- 
pur  ans  y  les  diaphoniques  >  les  apéritifs  >  les  /on- 
dans ,  &c. 

Le  traitement  des  cornes n'eft  guère  différent  de 
celui  que  nous  avons  indiqué  pour  les  verrues* 
Rien  n'eft  plus  sûr  &  plus  commode  que  la  li- 
gature ,  fi  elle  peut  être  appliquée  à  la  bafe  de 
cette  tumeur.  Lorfque  la  chofe  n'eft  pas  prati- 
cable, on  peut  avoir  recours  au  cauftique ,  dont 
on  entoure  la  bafe  de  la  tumeur  ;    mais  ce 
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moyen  eft  encore  infru&ueux  ,  &  même  dange-  sarco- 
reux,  fi  cette  protubérance  a  jette  de  profondes  ME>*C* 
racines;  fi  elle  tient  au  péricrâne,  au  période, 
ou  à  d'autres  parties  qui  ont  le  même  degré  de 
fenfibilité  ,  &C  dont  l'irritation  peut  exciter  des 
fymptomes  les  plus  graves.  Les  mêmes  incon- 
véniens  &  le  même  danger  fe  rencontrent  dans 
l'extirpation  ,  qui  réuflît  toujours  lorfque  la 
corne  ne  tient  qu'à  la  peau  ;  mais  qui  eft  auflî 
très-dangereufe  >  lorfque  la  tumeur  touche  aux 
parties  que  nous  ayons  nommées» 
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MORSURE    ET    PIQUURE 

DES      AN  JMAU  X. 

SI  quelque  accident  demande  un  prompt  fe- 
cours  ,  ç%eft  (ans  doute  la  morfure  des  ani- 
jnaux  y  tanjt  enragés  que  venimeux  :  le  moindre 
retardement  dans  leur  application  peut  coûter 
la  vie  au  malade.  Tout  ce  qu'on  a  à  faire  dans 
ces  occafions,  regarde  trois  objets  ;  i°  celui  de 
faire  fortir  le  poifon  de  la  plaie,  de  l'y  enve- 
lopper ou  de  l'y  détruire  ;  ce  que  Ton  exécute 
par  des  fcarijications  qui  dégorgent  la  partie  du 
fang  infe&é  ;  par  des  ventoufes ,  ou  par  Içfuce- 
ment  qui  le  pompent  ;  par  l'application  des 
graijfes  ou  des  huiles  propres  à  fixer  le  venin  ; 
&  enûn  en  cautérifant  la  partie  ,  foit  en  y  appli- 
quant le  fer  chaud ,  foit  en  y  brûlant  de  la  pou* 
dre  à  canon  :  20  celui  de  lui  fermer  l'entrée  dans 
le  fang  ;  les  ligatures  bien  ferrées  aiudeflus  de  la 
frleffure ,  lorfque  la  partie  en  eft  fufceptible  , 
eft  la  feule  chofe,  fi  l'on  en  excepte  Y  amputation 
prompte  de  la  partie  bleffée,  qui  puifle  produire 
cet  effet  :  30  celui  enfin  de  combattre  le  venin 
qui  s'eft  gliflfé  dans  le  fang  ,  on  d'en  faciliter  l'é- 
vacuation :  les  moyens  les  plus  connus  &c  les 
plus  approuvés  roulent  fur  les  cordiaux  &  les 
Qlexiteres ;  tels  que  la  thériaque ,  l'orviétan,  le 
HÛthridat;  les  efprits  &  les  fcls  volatils  des  ani* 
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maux ,  comme  de  vipère  ,  de  corne  de  cerf  &  7" 
taurine, Teau  de  Luce;  &  enfin  l'es  diurétiques,  sur£. 
les  fudorifiques  ,  &  autres  évacuans.  Tel  oft  en 
général  le  traitement ,  tant  externe  qu'interne  , 
qui  convient  à  la  morfure  des  animaux  :  on 
peut  l'appliquer  aufli  à  la  piquure  dangereufe 
de  certains  infeôes  ;  mais  on  doit  les  varier , 
félon  les  circonftances  :  c'eil  le  fa  jet  du  petit 
détail  où  nous  allons  entrer. 

On  fçait  que  l'homme,  le  chien,,  le  loup,  le 
chat,  le  cheval,  le  mulet,  &c.  font  les  animaux 
les  plus  expofés  à  la  rage,.  &  qu'ils  la  commu- 
niquent par  la  morfure  :  nous  réfervons  pour 
l'article  fuivant ,  ce  qui  regarde  Vhydrophobie  ; 
nous  ne  ferons  mention*  dans  celui-ci,  que  du 
traitement  de  la  plaie  9  quieft,  fans  contredit , 
le  plus  sûr  de  tous  les  préfervatifs.  Le  cauierê 
actuel  peut  détruire  promptement  le  venin  que 
l'animal  a  laiffé  dans  la  plaie  ;  mais  peu  de  gens 
ont  le  courage  dé  s'y  foumettre  :  on  approche, 
pour  les  plus  timides ,  le  fer  rouge  le  plus  près 
qu'on  le  peut  de  la  morfure  ,  dans  la  vue  de  faire 
en  plus  de  temps  ,  ce  qu'on  pourroit  exécuter 
dans  un  inftant  :  on  brûle  encore  far  la  plaie  de 
la  poudre  à  canon  ;  mais  ce  feu  ne  paroît  pas  pé- 
nétrer fi  avant  que  celui  du  fer  chaud.  Quelques- 
uns  fe  contentent  de  faire  des  fearif  cations  pro- 
fondes ,  fur  lefquelles  on  applique  une  ventoufe 
qui  en  pompe  tout  le  fang  infefré  :  lorfque  la 
configuration  de  la  partie  ne  le  permet  pas ,  on 
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mmZ  tâche  de  la  dégorger  par  la  compreflion  réite-^ 
sure,  rée  ;  car  il  feroit  imprudent  de  la  faire  fucer. 
Un  des  points  principaux  eft  d'entretenir  cette 
plaie  ouverte  pendant  long-temps  ,  au  moins  qua- 
rante jours  ;  quelques-uns  l'ont  pouffé  jufqu'à 
fix  mois  :  on  doit  même ,  lorfqu'on  trouve  la 
plaie  fermée;  ce  qui  arrive  promptement,  iî 
on  l'abandonne  à  la  nature;  on  doit,  dis-je,  la 
rouvrir  &:  la  faire  fuppurer.  Les  frictions  mercu- 
rielles  aux  environs  font  très-utiles  ;  mais  elles 
regardent  moins  la  plaie  que  la  maladie  qu'on  a 
à  redouter. 

Le  venin  y  que  la  vipère  laifTe  par  fa  morfure  9 
cft  plus  ou  moins  aftif ,  félon  le  degré  de  colère 
qui  agitoit  l'animal,  &  celui  de  la  chaleur  du 
climat  ou  de  la  faifon  :  on  doit  mettre  aufli  en 
ligne  de  compte  le  plus  ou  moins  de  terreur  qui 
eft  inféparable  de  cet  état.     Il  y  a  quelques 
exemples  de  gens  qui  n'ont  vécu  que  quelques 
heures  après  cet  événement ,  &  d'autres  qui 
ne  font  morts  que  le  fécond  ou  le  troifieme 
jour,  &  quelquefois  plus  tard.    Cette  morfure , 
comme  on  le  penfe  bien ,  eft  fuivie  des  plus  ter- 
ribles acçidens  ;  outre  la  douleur  très-vive  & 
la  phlogofe  qui  s'emparent  de  la  plaie,  &  s'é- 
tendent aux  environs ,  tout  le  corps  enfle  ;  la 
bouche  devient  aride  ;  on  a  des  vomiffemen.s 
bilieux;  de  l'opprefTion,  des  langueurs  &  des 
anxiétés  ;  des  palpitations,  le  hoquet,  &c;  le 
pouls  eft  intermittent  ;  on  fe  plaint  de  vertiges 
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&  d'engourdiffement  ;  on  tombe  enfin  dans  des  MOR_ 
tremblemens ,  des  convulfions ,  des  fueurs  froi-  sure. 
des,  &c. 

Cette  morfure ,  plus  à  craindre  que  celle  des 
animaux  enragés  ,  doit  être  traitée  de  la  même 
manière  :  on  fait  une  ligature  au-deffus  de  la 
plaie ,  lorfque  la  partie  en  efl  fufceptible  ;  on  h 
cautèrife>  comme  nous  Pavons  dit;   on  y  fait 
des  fcarifications  9  fur  lefquelles  on  applique  des 
ventoufes  :  on  peut  encore  faire  fucer  la  plaie 
fans  danger,  parce  que  le  Venin  de  la  vipère 
perd  fon  aftion  dans  les  premières  voies;  ce 
qui  n'arrive  point  à  celui  de  la  rage.    On  vante 
beaucoup  la  graijfe  de  vipère;  mais  je  ne  crois 
pas  qu'elle  ait  plus  de  vertu  que  ¥  huile  d'olives, 
dont  on  a  vu,  dans  ces  occafions ,  de  très-bons • 
effets  :  il  y  en  a  qui  écrafent  la  tête  de  la  vipère, 
&  l'appliquent  à  h  plaie  ;  d'autres  ufent  d'un 
cataplafme  fait  avec  l'ail,  la  thériaque  &  le  fel 
ammoniac.  L'expérience  femble  conftater  l'effi- 
cacité de  tous  ces  topiques  ;    mais  elle  nous 
montre  auffi  la  fupériorité  des  fecours  chirur- 
gicaux :  les  uns  &  les  autres  doivent  être  appli- 
qués promptement;  car,  fans  cette  condition, 
ils  feront  infruftueux.    La  difficulté  de  fe  les 
procurer  fur  le  champ,  détermine  la  plupart 
des  payfans  ,    qui  font  les  plus  expofés  à  cet 
accident ,  à  fe  couper  le  doigt  qui  a  été  blefle , 
?vec  le  premier  infiniment  qui  leur  tombe  fous 
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MOR  la  main  :  le  remède  eft  à  la  vérité  un  peu  vick 
suae.  lent ,  mais  il  eft  sûr.  On  donne  intérieurement  j 
h  foudre  &C  le  Jel  de  vipère  y  Veau  </e  LucE,  &  | 
autres  alkalis  volatils;  &  enfin  les  cordiaux  & 
les  alexiteres  les  plus  familiers ,  dont  les  bons 
effets  font  connus  de  tout  le  monde.  La  morfurc 
de  Vafpicy  qui  tue  dans  deux  ou  trois  heures  ^ 
lorfqu'on  n'eft  pas  fecouru,  demande  le  même 
traitement ,  ainfi  que  celle  de  quelques  autres 
ftrpens  venimeux  ;  mais  il  eft  bon  de  fçavoir  que 
ceux  qu'on  rencontre  le  plus  communément 
chez  nous ,  ne  le  font  point. 

La  morfure  du  crapaud  ,  qu'on  fçait  manquer 
de  dents  ,  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près  ,  fi  à 
craindre  que  celles  dont  nous  venons  de  parler; 
cependant  elle  ne  laiffe  pas  d'être  dangereufe* 
parce  qu'il  y  a  dans  fa  bave ,  comme  dans  fou 
urine,  un  venin  très-pénétrant  :  les  alimens  dont 
nous  ufons  peuvent  être  infeétés  de  l'un  ou  de 
l'autre  ;  &  l'expérience  femble  avoir  appris 
qu'il  étoit  également  pernicieux  ,  foit  qu'il  tra- 
verfe  la  peau  ,  foit  qu'il  pafle  par  les  premières 
voies  ,  mêlé  avec  les  alimens.  Les  fignes  de  ce 
poifon  font  la  bouffiflure  ,  &  une  efpece  de  jau- 
nifle  ;  le  vomiflement,  la  noirceur  de  la  langue 
&:  des  lèvres,  le  vertige,  les  convulfions ,  la 
fyncope  ,  &c.  On  peut  fe  garantir  des  mauvais 
effets  de  cette  morfure,  en  lavant  promptement 
la  partie  infectée  de  la  bave ,  avec  de  Veau,  de 
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Y  urine,  du  vin,  &c.  Si  ce  poifon  eft  entré  avec  MOR 
les  alimens,  ce  qu'on  n'apprend  ordinairement  sure* 
que  fort  tard ,  on  excite  le  vomijfcment  &  les 
autres  évacuations ,  qui  peuvent  l'expulfer  :  dans 
l'un  &  l'autre  cas  ,  on  ufe  des  cordiaux ,  des 
alexiteres  ,  des  diaphoniques  ,  &c.  Mais  on 
ignore  communément  la  caufe  du  mal;  de -là 
vient  que  le  traitement  eft  infru&ueux  ,  fi  le 
hazard  ne  s'en  mêlç. 

La  piquure  du  fcorpion  eft  peu  dangereufe- 
dans  les  climats  tempérés  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  dans  les  pays  chauds ,  où  elle  peut 
exciter  des  douleurs  par  tout  le  corps  :  la  partie 
piquée  alors  ne  manque  pas  de  s'enflammer  :  le 
vomiflement  furvient  quelquefois ,  .  de  même 
que  le  hoquet,  le  tremblement ,  &c.  On  vante  % 
beaucoup  Y  huile  de  fcorpion  ;  mais  comme  on 
n'a  pas  toujours  la  facilité  de  s'en  procurer,  on 
fera  tout  aufti-bien  d'y  appliquer  Yhuile  d'olives 
qu'on  trouve  par  -  tout.  On  peut ,  lorfqu'on 
croit  la  chofe  grave  ,  ufer  du  cautère  actuel ,  des 
fcarifications ,  &c.  ainfi  que  dans  les  cas  précé- 
dons ;  mais  il  eft  très-rare  qu'on  y  ait  recours  : 
on  croit  que  Y  animal  écrafé  ,  &  appliqué  à  la 
plaie,  eft:  un  remède  fouverain;  quoi  qu'il  en 
foit,  on  ne  rifque  rien  d'en  ufer,  lorfqu'on  n'eft 
pas  à  portée  des  autres  fecours  :  les  cordiaux  & 
Us  akxiures  ne  doivent  pas  être  non  plus  ici 
négligés  ;  il  eft  même  bon  de  \%s  employer  le 
plutôt  qu'il  eft  poffible, 
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La  piqtiure  de  t  araignée  n'eft  pas  plus  à  craîiî- 
suke.  dre  que  celle  du  feorpion  :  il  y  en  a  cependant 
de  venimeufes ,  fans  y  comprendre  la  tarentule , 
dont  nous  parlerons  dans  l'article  qui  fuît  :  on 
a  lieu  d'appréhender  les  fuites ,  lorfque  la  partie 
piquée  s'enflamme,  qu'elle  prend  une  couleur 
plombée ,  &  qu'il  s'y  élevé  des  phlyftènes  :  les 
malades  alors  ne  tardent  pas  à  éprouver  des 
naufées,  un  engourdiffement  partout  le  corps, 
Paffotipiflement  ou  le  délire  ;  des  tremblemens, 
des  convuHions  ,  &c.  Le  cataplafme  d'ail  &C  de 
thèriaque ,  te  lait  de  figuier  dont  on  fomente  la 
plaie  ,  font  des  topiques  dont  on  s^eft  aflez 
fervi;  il  faut  y  ajDÛter  ceux  que  nous  avons 
propofés  pour  les  cas  précédens  ;  de  même  que 
les  antidotes ,  les  fels  volatils  &  autres  remèdes 
internes  ,  dont  nous  avons  auflî  fait  mention.  If 
n'y  a  pas  beaucoup  de  danger  à  avaler  une  arai- 
gnée ;  cependant  on  ne  laifle  pas  d'en  avoir  de 
l'inquiétude  ;  èc  il  eft  toujours  prudent  d'ex- 
citer le  vomiffçment ,  &  d'ufer  des  préfervatifs 
ordinaires. 

La  piquure  des  guêpes  &  des  abeilles  excite  ,' 
comme  on  le  fçait,  une  grande  phlogofe,  avec 
une  puftule  blanche  dans  le  milieu  ;  mais  cet 
engorgement  n'eft  point  dangereux,  &  fe  dif- 
fipe  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  :  cependant, 
lorfqu'on  a  été  piqué  à  plufieurs  endroits  ,  il 
peut  en  réfulter  la  fièvre  &  des  accidens  fâ- 
cheux ,  qui  demandent  fesfaignées  &  le  régime, 
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V  huile  y  Y  urine  chaude,  dont  on  fomente  l'en-  mor- 
flûre  ;  les  cataplafmes  émolliens  ,  la  thênaqut  dé- 
trempée dans  l'eau-de-vie ,  &c.  font  les  topiques, 
d'après  I  expérience,  les  plus  propres  à  difliper 
l'inflammation,  ou  à  en  arrêter  les  progrès  ; 
mais  il  faut  avoir  foin  de  retirer  auparavant  YaU 
guillon ,  qui  refte  le  plus  fouvent  dans  la  plaie* 
On  appaîfe  la  piquure  des  coufins  avec  la  falive9 
V huile,  le  vinaigre,  le  fuc  de  limon,  &c;  mais 
peu  de  gens  ont  recours  à  ces  moyens ,  fi  \z% 
piquures  ne  font  pas  trop  multipliées. 
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L  E     TARENTISME. 

C'Es  T  aînfi  qu'on  nomme  une  maladie  des 
plus  fingulieres ,  qu'on  affare  être  produite 
par  la  piquure  d'une  Certaine  araignée,  qu*on 
appelle  tarentule  ,  infe&e  commun  aux  environs 
de  Tarente ,  ville  de  la  Pouille,  &  dans  plufieurs 
autres  lieux  du  royaume  de  Naples  ;  comme 
en  Italie,  en  Corfe  ;  danslaPerfe,  &c.  La  ta- 
rentule ,  redoutable ,  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  ,  aux  vyoageurs  &  aux  gens  de  la 
campagne ,  fe  rencontre ,  félon  B aglivi  ,  dans 
les  champs  cultivés ,  &  principalement  dans  les 
moifibns.  Sa  piquure ,  ainfi  que  celle  de  la 
guêpe  &  de  l'abeille,  s'enflamme  avec  douleur, 
&  quelquefois  une  forte  d'engourdiflement  ;  là 
partie  devient  enfuite  livide  ,  avec  quelque 
nuance  de  noir.  Ce  font-là  les  préludes  d'une 
maladie  des  plus  étranges ,  fi  nous  en  devons 
croire  l'hiftoire  que  nous  enontlaiflee  quelques 
écrivains  ,  qui  paroiffent  s'être  copiés  ;  hiftoire 
que  d'autres  auteurs  révoquent  en  doute ,  ou 
traitent  de  fable  :  ce  n'eft  pas  qu'ils  nient  l'exi- 
ftence  de  cette  maladie  ;  mais  ils  prétendent 
qu'elle  eft  très-rare ,  &c  qu'on  la  rapporte  légè- 
rement à  la  piquure  ou  au  venin  de  la  tarentule. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  commence  ,  dit-on ,  par 
la  îriftefle,  &  une  forte  de  mélancholie  qui  fait 
rechercher  la  folitude  ;    enfuite  viennent  les 
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anxiétés ,   le  tremblement ,   &  un  abattement  r  E     ' 
extraordinaire;  la  cardialgte ,  avec  le  ferrement  KW* 
du  cœur  &  de  la  poitrine  :  la  vue  s'affoiblit  ,1UMÊ* 
la  triftefle  &  îa  frayeur  redoublent ,  &  ils  per- 
dent enfin  la  raifon.  Le  tarmtifmc  dure  commu- 
nément plufieurs  jours ,   &  ne  finit  qu'avec  îa 
vie  :  quelques-uns  de  ceux  qui  en  font  frappés 
meurent  fubiternent ,  comme  s'ils  étoient  atta- 
qués d'apoplexie ,  ou  frappés  de  la  foudre.  Ceux 
qui  réchappent  de  cette  terrible  maladie  ,  doi- 
vent en  craindre  le  retour  Tannée  d'après,   & 
dans  la  même  faifon  :  il  y  en  a  même  qui  s'en 
reffentent  tout  le  refte  de  leur  vie. 

La  piquure  de  la  tarentule ,  à  ce  qu'on  dit, 
doit  être  traitée  comme  celle  des  autres  ani- 
maux venimeux  ;  de  forte  que  les  fecours  ex* 
ternes  ne  diffèrent  point  de  ceux  que  nous 
avons  propofés  dans  l'article  précédent.  Oa 
tâche  encore  de  combattre  le  prétendu  venin 
qui  s'eft  gliffé  dans  le  fang,  par  des  cordiaux 
&  des  alexiteres  9  propres  à  entraîner  cette  ma* 
tiere  étrangère  vers  les  voies  de  la  tranfpira* 
tion  &  de  la  fueur.  Mais  on  convient  que  ces 
remèdes  étoient  ordinairement  d'un  très-petit 
fecours,  &  même  absolument  infru&ueux;  lorf- 
que  le  pur  hazard  fit  découvrir  que  la  mufique 
&  la  danfe  étoient  le  vrai  fpécifique  de  cette 
maladie;  &  une  expérience,  qu'on  dit  avoir 
été  très  -  fouvent  répétée  ,  a  toujours  prouvé 
l'efficacité  de  ce  remède  fmguiier.  La  manier* 
de  l'employer  eft  très-fimple  :  on  tâche  d'é- 


96  Maladies  externes 
le  ta-  branler  ou  d'exciter  le  malade  par  le  fon  de 
Twmje  ^ue^ue  în^rum^nt ,  foit  à  vent ,  foit  à  corde  : 
le  changement  qu'il  éprouve  le  porte  à  danief  ; 
ce  qu'il  continue  pendant  plufieurs  heures  , 
c'eft-à-dire,  depuis  quatre  jufqu'à  huit,  & 
même  plus  dans  la  journée  :  on  réitère ,  pendant 
cinq  ou  fix  jours  de  fuite,  cet  exercice  avec 
tout  le  fuccès  qu'on  peut  en  attendre,  II  eft  bon 
de  fçavoir  que  tous  les  airs  &  tous  les  inftru- 
mens  ne  produifent  pas  le  même  effet  ;  &  que 
ce  n'eft  qu'après  plufieurs  effais  qu'on  rencontre 
le  mode  qui  peut  affefter  agréablement  le  cer- 
yeau  du  malade ,  &  le  porter  à  danfer. 

On  remarque  alors  dans  fes  geftes,  à  fon 
vifage  &  à  (es  yeux,  une  gaieté  qui  répond  du 
fuccès  du  rtmede  :  fans  y  être  invité  ,  il  quitte 
fon  lit,  &  fe  met  à  danfer  en  cadence  ;  jufqu'à 
ce  que,  couvert  de  fueur,  les  forces  lui  man- 
quent :  on  le  laiffe  alors  repofer  jufqu'au  lende- 
main, qu'on  réitère  le  même  remède,  qui  opère 
encore  mieux  ;  ce  qu'on  continue  jufqu'à  par- 
faite guérifon,  qu'on  n'attend  pas,  comme  nous 
l'avons  dit,  long -temps.  Il  faut  obferver  que 
ceux  emi  fe  trouvent  dans  ce  trifte  état  ont  l'o- 
reille  très-délicate;  qu'ils  font  bleffés  des  faux 
accords ,  &  s'arrêtent  tout  court  à  la  moindre 
difibnance.  L'expérience  a  encore  appris  que 
les  couleurs  gaies ,  tels  que  le  verd ,  le  rouge 
&  le  jaune ,  affe&oient  agréablement  ces  fortes 
de  malades;  mais  on  ignore  jufqu'à  quel  point 
on  pourroit  tirer  parti  de  cette  fenfation. 

LHYDRO- 
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U  HYDROPHOBIE. 

ON  connoît  affez  la  rage,  qui  eft  déclarée  % 
mais  il  n'eft  pas  toujours  aifé  d'en  diftin- 
guer  les  avant  -  coureurs  ,  &C  il  eft  encore  plus 
difficile  de  bien  juger  des  cas  qui  doivent  la  faire 
craindre  :  cette  décifion  eft  cependant  de  la  plus 
grande  importance  ;  parce  qu'on  peut  aifément 
prévenir  cette  maladie,  lorfqu'on  en  eft  me- 
bacé  ;  &  qu'on  l'attaque  Crdînaii-ement  fans 
fuccès,  après  qu'elle  s'eft  manifeftée  :  on  rie 
peut  prononcer  là-deffus  fans  héfiter  ,  que  îorf- 
qu'on  eft  affuré  que  quelqu'un  a  été  mordu  par 
un  chien ,  ou  tout  autre  anima!  enragée 

Comme  les  chiens  font  les  animaux ,  à  la  rage 
defquels  nous  femmes  les  plus  expofés  ;  il  nous 
importe  beaucoup  de  pouvoir  décider  de  leur 
état ,  quelquefois  affez  équivoque.  Ceux  qui, 
font  atteints  de  cette  funefte  maladie  n'aboient 
point,  ou  n'ont  qu'une  voix  rauqite  qui  épou- 
vante les  autres  chiens  :  ils  fe  cachent ,  ou  mar- 
chent triftement  avec  les  oreilles  &  la  qtieue 
baiffées;  ils  refufent  la  boiffôn&tous  les  autres 
alimens ;  ils  fe  jettent  fur  les  autres  chiens,  & 
même  fur  les  hommes,  eh  ne  refpe&ant,  dans 
ce  premier  degré  de  la  rage ,  que  leur  maître  : 
mais  ils  ne  le  connoifient  bientôt  plus,  &  de- 
viennent furieux  ;  ils  ont  alors  la  gueule  béante 
&  pleine  d'écume  ;  ils  fortent  la  langue  ,  & 
Tome  lit  O 
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hydro.  paroiffent  effoufflés  ;  les  forces  enfin  leur  man- 
phob.  quent,  &  ils  périffent  dans  les  convulfions.  Leur 
morfure ,  dans  ce  dernier  temps  ,  eft  plus  dan- 
gereufe  ;  mais  comme  leur  maladie  eft  alors 
bien  déclarée  i  il  eft  rare  qu'on  s'y  laiffe  fur- 
prendre. 

Le  venin  de  la  rage  eft  fi  fubtil  ,  qu'il,  peut 
paffer  dans  le  fang,  par  le  fimple  contaft  de  la 
bave  .,  fans  qu'il  y  ait  eu  de  plaie  :  on  prétend 
même  que  cette  bave  deflechée  depuis  long- 
temps fur  le  linge  ou  les  étoffes ,  peut  donner  la 
rage;  &  ce  fait,  tout  extraordinaire  qu'il  eft, 
paroît  être  confirmé  par  plufieurs  obfervations. 
Il  eft  encore  important  de  fçavoir  que  le  venin 
peut  refter  long  -  temps  caché  dans  la  partie 
même  qui  a  été  bleffée,  quoique  bien  cicatrifée  : 
il  eft  aifé  d'en  juger  par  les  douleurs  qu'on  y 
reflent ,  dans  les  premiers  temps  de  la  rage. 

Le  germe  de  cette  cruelle  maladie  couve 
quelquefois  dans  l'homme  pendant  des  mois  , 
&  même  des  années  ;  mais  il  fe  développe  le 
plus  fouvent  avant  le  quarantième  jour  de  la 
morfure.  lïhydrophobie  eft  ordinairement  an- 
noncée par  des  douleurs  vives  ,  qu'on  fent , 
comme  nous  l'avons  dit,  à  la  partie  qui  a  été 
b;eflee,  par  des  frémiftemens  &c  des  bâillemens 
fréquens  :  les  douleurs  fe  répandent  enfuite  par 
tout  le  corps  ;  on  perd  le  fommeil  ;  on  a  du 
penchant  à  la  colère  ;  &  l'on  fe  livre  à  une  trif- 
teffe  qui  porte  à  fuir  la  fociété,  même  de  fes 
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parens  &  meilleurs  amis.  Tels  font  les  préludes  HYDRO 
de  cette  fatale  maladie  :  elle  fe  manifejle  enfuite  raoB- 
par  la  crainte  &  l'horreur  de  tout  liquide ,  quoi- 
qu'on ait  une  foif  ardente ,  &  qu'on  brûle  d'un 
feu  intérieur  ;  par  le  vomiffement  &  le  hoquet  ; 
par  des  refferremens  de  poitrine ,  des  fuffoca- 
tions ,  &  même  des  étranglemens ,  comme  dans 
la  vraie  angine  :  le  pouls  eft  foible  &  inégal  ; 
la  bouche  fe  remplit  d'écume  ;  la  plaie  ,  fi  elle 
étoit  fermée ,  fe  renouvelle;  les  yeux  s'égarent , 
l'efprit  s'aliène  :  ils  hurlent ,  plutôt  qu'ils  ne 
crient,  avec  des  grimaces  effroyables;  ils  ont 
des  envies  de  mordre,  auxquelles  ils  ne  peuvent 
pas  réfifter,  &  deviennent  furieux  :  ils  tombent 
enfin  dans  des  convulfions  générales ,  dont  les 
parties  génitales  ne  font  pas  exemptes,  ou  dans 
des  fyncopes  qui  les  enlèvent  le  troifieme  ou  le 
quatrième  jour  de  la  maladie  déclarée. 

La  rage y  dans  la  plupart,  vient  par  accès  ; 
mais  on  ne  remarque  aucune  régularité,  ni  dans 
leur  durée ,  ni  dans  leur  retour  :  plufieurs ,  à 
l'entrée  du  paroxyfme  ,  ont  affez  de  raifon 
pour  avertir  qu'ils  ont  envie  de  mordre ,  &  pour 
prier  même  qu'on  les  attache.  On  prétend  en 
avoir  vu  qui  n'avoient  point  d'horreur  pour  la 
boiflbn;  mais  étoient-  ils  hydrophobes  ?  On 
croit  encore  avoir  obfervé  des  rages  fpontanks; 
mais  ne  peut-on  pas ,  dans  quelques  maladies  , 
refufer  &  avoir  même  de  l'horreur  pour  la  boif- 
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-"^7~~  fon ,  fans  être  enragé  ?  On  fçait  qu'on  voit  quel* 
phob.  quefois  ce  fymptome  dans  les  fièvres  malignes , 
&  l'affection  hyftérique  :  il  peut  d'ailleurs  ar- 
river que  quelqu'un  ait  été  touché  9  ou  même 
mordu  par  un  chien  enragé ,  fans  qu'il  le  fçache 
ou  qu'il  s^en  fouvienne  ;  &  dans  ce  cas ,  une 
fièvre  aiguë  ,  ou  toute  autre  circonstance ,  ne 
peuvent-elles  pas  donner  lieu  au  développement 
de  ce  levain  ?  Ce  font  des  doutes  que  la  feule 
obfervation  peut  réfoudre. 

là 'ouverture  des  cadavres  nous  a  appris  que  les 
vifeeres  étoient  exténués  ou  defféchés ,  en- 
flammés &  comme  brûlés  ;  que  les  veines  ilia- 
ques étoient  extrêmement  dilatées  ;  &  qu'on 
trouvoit  dans  les  gros  vaiffeaux,  du  fang  tantôt 
très-fluide  ,  tantôt  fort  gluant  :  la  bouche  a  pré- 
fenté  la  langue  épaiffe  ;  les  organes  de  la  déglu- 
tition ordinairement  enflammés  &  enduits  d'une 
bave  verdâtre  :  on  a  remarqué  la  même  chofe 
dans  l'intérieur  de  la  trachée-artere.  Les  pou- 
mons ont  paru  gangreneux  ,  c'eft-à-dire  ,  noirs 
&  fétides.  Le  cœur  contenoit  peu  de  fang ,  ref- 
femblant  à  de  la  poix  :  ce  vifeere  a  paru  mol  &C 
atrophié  ,  &  quelquefois  collé  au  péricarde.  Les 
entrailles  portoient  des  marques  d'inflammation 
&:  de  gangrené.  On  a  trouvé  une  quantité  de 
bile  verdâtre  &  gluante  croupiffant  dans  Pefto- 
mac  &  dans  les  boyaux  ;  ainfi  que  dans  la  véfi- 
cule  y  &  les  canaux  qui  y  répondent  7  où  elle 
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ctoît  plus  foncée  &  noirâtre.  On  a  vu  quelque-  hydro- 
fois  que  l'inflammation-  des  vifceres  s'étoit  corn-  pho& 
muniquée  au  diaphragme  ,  &  qu'un  des  nerfs 
de  cette  cloifon  étoit  tuméfiée  On  a  enfin  trouvé 
dans  la  tête  les  vaiffeaux  remplis  d'un  fang  noir 
&  épais;  une  certaine  quantité  d'eau  jaunâtre 
dans  les  ventricules  ;  les  couches  des  nerfs  op- 
tiques exténuées  ;  des  flatuofités  fous  la-dure- 
mere,  &c.  Le  cerveau  cependant  a  paru  à  quel- 
ques-uns fans  la  moindre  altération. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
dit  du  traitement  de  la  plaie ,  qu'on  doit  renou- 
veller  lorfqu'eile  eft  fermée  ;  on  fe  fouviendra 
que  ce  point  eft  des  plus  effentiels ,  quoique 
aflez  communément  négligé.  On  doit  encore 
renoncer  aux  habits  qui  peuvent  avoir  été  tou- 
chés de  la  bave  :  le  temps  ne  fçauroit  raflurer 
contre  ce  danger;  &c  l'on  ne  manque  pas  d'exem- 
pie  de  perfonnes  qui  ont  été,  à  cet  égard  ,  les 
vi&imes  de  leur  ignorance  ou  de  leur  incrédu- 
lité. Tout  le  monde  fçait  que  Yimmerjion  dans- 
Veau  de  la  mer  ou  des  rivières ,  paffe  pour  un  des 
meilleurs  préfervatifs  :  plufieurs  ont  tâché  de 
décrier  cet  ufage ,  &  n'ont  pas  laiffé  de  s'y  con- 
former. Si  tous  ceux  qui  ont  été  à  la  mer  n'ont 
pas  évité  la  rage  >  on  peut  s'en  prendre  peut-* 
être  à  la  manière  dont  ils  ont  été  baignés  :  c'eft 
moins  le  bain  qui  guérit ,  que  la  furprife  ou  la 
terreur  qu'on  a  l'art  d'infpirer  à  ceux  qu'on- 
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uYDRo  précipite  brufquement  dans  la  mer.  Je  n'ai  pas 
phob.  yU  manquer  ce  remède ,  l'orfque  cette  circon- 
ftance  s'y  eft  rencontrée  ;  &  c'eft  pour  cette 
raifon  que  ce  préfervatif  ne  fçauroit  convenir 
aux  chiens,  auxquels  on  Ta  toujours  appliqué 
infru&ueufement.  On  réitère  cette  opération  plu- 
sieurs fois  tous  les  jours,en  tenant  le  malade  envi- 
ron une  demi-minute  dans  l'eau  :  on  doit  conti- 
nuer cette  manoeuvre  pendant  dix  ou  douze  jours. 
Onpropofe  enfuite  la  poudre  de  Palmarius; 
celle  d'huître  calcinée  ,  le  lichen  cinereus  terrejlris 
de  Rai  ;  les  cordiaux ,  les  alexiteres ,  &  les  dia- 
phoniques :  les  bons  effets  de  ces  préfervatifs 
paroiffent  être  affez  confiâtes  ;  mais  l'ufage  tant 
°rne  qu'externe  du  mercure ,  mérite  fans  con- 
i  lit  la  préférence.  Ce  remède  n'eft  pas  fi  mo- 
dei  ie  qu'on  le  penfe  ;  il  en  eft  fait  mention 
6r\w  lès  écrits  de  Palmarius  :  il  étoit  tombé 
à  la  vérifé  dans  l'oubli ,  d'où  on  l'a  tiré  de  nos 
jours  :  l'on  peut  ailurer ,  par  le  nombre  des 
observations  que  nous  avons  déjà  fur  cette  ma- 
tière ,  qu'il  n'eft  pas  moins  fpécijîque  de  la  rage 
que  de  la  vérole.  On  peut  donner  intérieure- 
ment le  turhith  minéral,  le  mercure  doux,  la  pa- 
nacée &l  le  cinnabre  à  leur  dofe  ordinaire ,  qu'on 
réitère  cinq  ou  fix  fois  ,  en  mettant  quelques 
jours  d'intervalle  :  plufieurs  font  dans  l'ufage  de 
leur  afïbcier  le  camphre  ;  &  cette  méthode  me 
paroît  être  utile.  On  fait  auffi  des  friûions  avec 
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la  pommade  mercurielle  ordinaire,  dont  on  em-  HYDRq 
ploie  deux  ou  trois  gros  ;  on  les  réitère  tous  les  PHOÛ* 
trois  ou  quatre  jours ,  ainfi  que  pour  la  vérole  , 
&  on  en  fait  de  huit  à  douze.  Le  mercure  pré- 
ierve  encore ,  &  guérit  même  les  chiens  :  on 
leur  fait  avaler  huit  ou  dix  grains  de  turbith , 
pendant  cinq  ou  fix  jours  de  fuite  :  on  éloigne 
enfuite  les  prifes  ;  mais  fi  le  mal  eft  déclaré  ,  on 
leur  donne  le  double  de  la  dofe ,  qu'on  réitère 
trois  ou  quatre  fois  :  ce  remède  leur  excite 
communément  la  falivation  ,  &  elle  paroît  être 
utile.  Le  mercure  enfia ,  de  quelque  manière 
qu'on  l'adminiftre  ,  eft  non-feulement  pour  les 
hommes  le  plus  sûr  préféivatif  qu'on  puifîe  em- 
ployer contre  la  rage  :  il  peut  encore  en  guérir  ; 
mais  il  faut,  ainfi  que  pour  les  chiens ,  en  dou^ 
hier  la  dofe ,  &  le  fuccès  en  eft  très-douteux. 

On  fait  de  plus,  pendant  le  paroxyfme,  des 
faignées  jufqu'à  défaillance  :  on  met  les  malades 
dans  le  bain ,  en  leur  arrofant  la  tête  &:  le  vifage , 
le  plus  de  temps  qu'il  eft  pofiible  ;  on  a  diflipé , 
par  ce  moyen,  les  accès  les  plus  terribles  :  on  fait 
avaler  au  malade  le  plus  que  Ton  peut  d'une  boijfon 
rafraîchijfante  &  acidulé;  on  lui  fait  prendre  les 
lavemens  de  la  même  nature  :  le  nître  &  le  cam- 
phre font  des  caïmans  qui  conviennent  beaucoup 
à  cet  état  :  Vèmètique  y  eft  quelquefois  nécef-? 
faire  ;  &  le  turbith  minéral  eft  fans  doute  le  plus 
propre  à  cet  ufage,  Les  anti-fpafmodiques  font 
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h^dro-  ^nc^re  ici  avantageux  :  on  peut  donner  Peau  âë 
l'HQBi  Luçe^  ou  d'autres  alkalis  volatils ,  qui  ne  font 
pas  moins  appropriés  à  la  rage  9  qu'aux  fuites 
de  la  morfure  de  la  vipère  ;  d'oii  on  peut  con- 
clure qu'il  y  a  quelque  affinité  entre  ces  mala-  . 
dies.  On  trouve  dans  le  Di&ionnaire  de  James  y 
&  dans  le  Journal  de  Médecine  5  année  1761  > 
des  obfervations  très-favorables  au  mufc.  Il  en 
eu.  enfin  de  cette  maladie ,  comme  de  toutes 
les  autres;  il  faut  en  fçavoir  varier  le  traite-* 
ment ,  parce  que  les  circonstances  ne  fe  reflem- 
Ment  jamais* 
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CONTUSIONS    ET    PLAIES. 

/^\  N  fçait  que  l'échymofe  &  l'enflure  phleg- 
V-X  moneufe  font  inféparabîes  des  contujîons  9 
plus  ou  moins  fâçheufes ,  félon  leur  degré  de 
violence  ,  &  la  ftrufture  de  la  partie  qui  en 
étoit  le  fiége  ;  car  qui  ignore  qu'on  a  beaucoup 
à  craindre  de  la  contufion  des  tefticules  &  des 
mammelles;  que  celle  de  la  tête  eft  très-dange- 
reufe  ;  que  celle  des  vifeeres  eft  prefque  tou- 
jours mortelle  ,  &c  ?  Les  contuiîons  fe  termi- 
nent le  plus  fouvent  par  la  réfolution  :  cepen^ 
dant  on  doit  craindre  quelquefois  la  fuppura- 
tion  ,  &  même  la  gangrené  ;  fans  parler  des» 
luxations  &  des  fradures  qui  font  des  compli- 
cations toujours  fâçheufes.  Les  contufions  à  la 
tête  font  fouvent  accompagnées  de  la  dépreflion 
ou  de  la  fra&ure  des  os  :  l'hémorrhagie  du  nez 
ou  des  oreilles,  les  naufées,  la  perte  de  con- 
noiffance  ,  la  fièvre  ,  le  délire  ,  &  autres  acci- 
dens ,  dont  nous  ferons  mention  dans  l'article 
de  la  Commotion ,  annoncent  le  danger.  Celles 
de  la  poitrine  par  laquelle  les  côtes  fe  déplacent 
&  fe  frafturent ,  donnent  lieu  à  la  toux  ,  à  Pop- 
prefïion,  au  crachement  de  fang,  &c.  Celles  du 
bas-ventre  peuvent  fe  communiquer  aux  vifeeres , 
fans  qu'il  paroiffe  ,  ni  rougeur,  ni  lividité  en 
dehors;  mais  la  tenfion  de  l'abdomen ,  la  diffi- 
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culte  de  refpirer  ,  la  léfion  des  fondions ,  la  fié-" 
*iqn7.  vre  &  les  autres  fymptomes  de  l'inflammation, 
en  font  les  fignes  prefque  certains.  L'ouver- 
ture des  cadavres  nous  apprend  tous  les  jours, 
qu'il  fe  fait  dans  toutes  ces  cavités  des  épan- 
chemens  de  fang  qui  donnent  lieu  à  la  pourri- 
ture &  à  la  gangrené  ;  que  les  vifceres  meur- 
tris deviennent  fquirrheux ,  &  contractent  des 
adhérences  avec  les  parties  voifines  ;  qu'il  fe 
forme  quelquefois  des  anévrifmes  qui  donnent 
lieu  aux  fymptomes  les  plus  formidables  ,  ou 
des  tumeurs  enkiftées  rebelles  à  tous  les  remè- 
des :  fans  parler  des  hydropifies  laiteufes ,  fa- 
nieufes,  &c. 

On  fçait  que  les  contufions  &  les  plaies  vont 
fouvent  enfemble.  La  plupart  de  ces  dernières 
donnent  du  fang  en  abondance  ,  qui ,  s'arrêtant 
peu-à-peu,  forme  une  croûte  dont  la  chute  laiffe 
couler  une  férofité  teinte.  Si  la  plaie  eft  consi- 
dérable ,  les  bords  s'enflamment ,  ôcfuppurent 
le  troifieme  ou  le  quatrième  jour.  Il  fort  peu 
de  fang,  ou  point  du  tout,  fi  ce  n'eft  par  les 
gros  vaiffeaux  ,  dans  les  plaies  d'armes  à  feu  9 
parce  qu'il  s'y  forme  une  efcare  qui  l'arrête  ; 
mais  lorfqu'après  quelques  jours  elle  tombe,  il 
vient  fouvent  en  abondance  :  ces  fortes  de 
plaies  fuppurent  difficilement  ,  &  dégénèrent 
quelquefois  enulcere  très-rebelle.  La  douleur, 
l'inflammation  &  la  fievre  accompagnent  né» 
ceffairement  les  grandes  plaies  ,  ainfi  que  les 
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fortes  contufions  ;  la  complication  de  ces  deux  ^'°'ù 
cas  eft  toujours  fâcheufe  ,  &  donne  quelquefois  sions, 
lieu  à  la  gangrené  :  on  fçait  que  les  plaies  em- 
poifonnèes  font  rarement  guériffables. 

On  fonde  enfin  le  pronoftic  des  plaies  fur  la 
connoiflance  ,  non-feulement  de  la  ftru&ure  & 
des  ufages  de  la  partie  bleflee,  mais  encore  fur 
la  forme  de  l'inftrument  tranchant,  piquant, 
ou  contondant.  Une  artère  coupée  tranfverfale- 
ment,  donne  une  hémorrhagie  difficile  à  arrê- 
ter :  elle  eft  ,  comme  on  le  juge  bien ,  moins 
confidérable  ,  fi  le  vaifleau  n'eft  qu'entamé  ; 
mais  on  doit  craindre  alors  Panévrifme  :  les 
nerfs  coupés ,  s'ils  font  coniidérables ,  caufent 
l'engourdiffement ,  la  paralyfie  &  l'exténuation 
de  la  partie  où  ils  fe  diftribuent  :  lorfqu'ils  rie 
font  que  blefles  ou  piqués ,  ils  excitent  les  plus 
grands  accidens,  comme  une  une  douleur  très- 
vive  ,  qui  fe  répand  fur  les  parties  voifines  , 
un  engorgement  inflammatoire ,  avec  beaucoup 
de  chaleur ,  la  fièvre ,  le  délire  ,  les  convul- 
fions ,  &cc.  Ces  fortes  de  plaies  fuppurent  très- 
difficilement:  celles  des  articulations  fournirent 
une  fynovie  qui  s'oppofe  à  leur  réunion.  Il  en 
eft  de  même  de  celles  des  tendons  &  des  apo- 
névrofes  :  les  unes  &  les  autres  tombent  faci- 
lement en  pourriture  :  nous  parlerons  ailleurs 
de  la  piquure  du  tendon  par  la-faignée.  On  n'a 
pas  befoin  de  dire  que  les  plaies  pcrîétrantes ,  tant 
de  la  tête  ,  que  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre^ 
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contu-  font  toujours  dangereufes  ;  aufîî  les  diftihgue* 
sions.  tK)n  dQ$  autres  par  l'attention-  qu'on  a  de  les 
fonder ,  afin  de  découvrir  „  par  leur  profondeur 
&  leur  dire&ion,  quelle  eft  la  partie  bleflee. 
Celles  de  la  tête  >  ainfi  que  les  coups  &  les 
chutes,  peuvent  enfoncer  ou  fra&urer  les  os 
du  crâne  ,  &  caufer  des  commotions  fâcheufes. 
Le  faignement  du  nez  &  des  oreilles ,  l'affou-- 
piffement  &  autres  fymptomes ,  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention ,  manifeftent  le  danger. 
L'ophthalmie,  qui  furvient  le  feptieme  ou  le  on- 
zième jour  après  la  contufion  de  la  tête,  paffe 
encore  pour  un  fymptome  mortel.  Nous  avons 
dit,  au  fujet  de  la  poitrine,  que  celles  du  cœur 
étoient  mortelles;  elles  tuent  ordinairement  fur 
le  champ  ;  cependant  on  a  vu  des  malades  vi- 
vre jufqu'à  douze  jours  dans  cet  état.  Celles  du 
poumon  font  moins  dangereufes  ;  elles  excitent 
la  toux ,  le  crachement  de  fang  &  l'opprefïion  ; 
les  environs  de  la  plaie  fe  bourfoufflent  ;  il  en 
fort  de  l'air  &  du  fang  écumeux.  Les  plaies  dw 
diaphragme  caufent  des  douleurs  violentes  &£ 
des  étoufFemens  ;  la  fièvre  aiguë  &  le  délire  ; 
le  hoquet,  des  défaillances,  des  convulfions, 
le  ris  fardonien  ,  &c.  On  n'a  guère  moins  à 
craindre  des  contufions  &C  des  plaies  du  bas- 
ventre  ;  on  ne  revient  prefque  point  de  celles 
de  Yejlomac  &  des  intejlins  grêles.  On  lit  dans 
Van-Helmont  qu'un  écolier  mourut  prefque 
fubitement  d'un  coup  de  poing  qu'il  avoit  reçu 
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à  la  région  épigaftrique  ,  portant  fur  l'orifice  Contiî- 
fupérieur  de  l'eftomac.  Le  danger  ,  qui  accom-  SIO:Ni« 
pagne  celles  des  autres  vifceres ,  eft  relatif  à 
leur  ufage.  Les  grandes  hémorrhagies,  tant  des 
plaies  pénétrantes  de  la  poitrine,  que  de  celles 
du  bas-ventre  ,  manifestent  l'ouverture  de  quel-1 
que  gros  vaiffeau  ,  &  annoncent  une  mort  pro- 
chaine :  il  eft  important,  dans  les  unes  &  les 
autres,  de  fçavoir  dans  quelle  fituation  étoit  le 
malade ,  lorfqu'il  a  reçu  le  coup ,  &  de  con- 
noître  par  la  fonde,  comme  nous  l'avons  dit ,  la 
profondeur  &  la  direction  de  la  plaie  :  on  peut 
tirer  encore  quelques  lumières  de  la  léfion  des 
fondions. 

Les  contujions  confidérables ,  ainfî  que  les  gran* 
des  plaies,  demandent  plufieurs  faignées  :  il  eft 
utile  ,  dans  l'un  &  l'autre  cas,  tf  évacuer  les  pre- 
mières voies  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  mau- 
vais fucs  qui  peuvent  paffer  dans  le  fang ,  & 
rendre  la  maladie  beaucoup  plus  grave.  Le  blanc 
d'œuf,  le  vinaigre,  les  rofes  rouges  ,  le  fang 
de  dragon,  &  autres  répercufjîfs  appliqués  fur  le 
champ,  conviennent  à  la  plupart  des  contujions, 
&  peuvent  prévenir  la  fluxion  ;  mais  fi  elle 
eft  formée,  on  ufe  des  réfolutifs  &  des  fbrti- 
fians ,  tels  que  le  gros  vin ,  l'eau-de-vie  (impie 
ou  camphrée,  l'eau  vulnéraire  ,  ou  de  la  Reine 
de  Hongrie  ,  l'eau  de  boule  de  Mars  ;  la  téré- 
benthine ,  le  baume  du  Pérou,  celui  de  Fiora- 
venti  &  du  Commandeur;  le  fel  enfermé  entre 
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contu-  deux  linges ,  &  trempé  dans  l'urine  ou  l'eau 
sions.  chaude,  ou  la  fimple  diflblution  de  Tel  dans  l'eau 
jufqu'à  faturation  ;  le  perfil  pilé  avec  l'eau  vul- 
néraire, la  thériaque  ;  les  cataplafmes  réfolutifs, 
où  Ton  fait  entrer  la  racine  de  bryoine ,  celle  de 
grande  confoude ,  &c.  Lorfque  les  douleurs 
font  vives ,  on  les  appaife  avec  le  mica  partis  : 
s'il  s'y  forme  du  pus,  on  traite  la  tumeur  comme 
le  phlegmon  :  il  fe  fait  quelquefois  des  épan- 
chemens  de  fang  qui  obligent  de  faire  une  ou- 
verture ,  dans  la  vue  de  dégorger  la  partie ,  & 
de  pouvoir  remédier  enfuite  à  l'hémorrhagie 
par  les  moyens  connus.  On  diilipe  les  veffies 
remplies  de  fang  ,  occalionnées  par  le  décolle- 
ment de  Pépiderme  en  les  comprimant  avec 
une  lame  de  plomb ,  avec  un  fachet  rempli  de 
plâtre,  ou  partout  autre  moyen.  Le  traitement 
des  fraûures  regarde  les  maladies  des  os. 

On  donne  intérieurement ,  lorfque  la  contufion 
eft  confidérable  ,  des  vulnéraires  ,  des  abforbans 
&  des  diaphoniques  ;  telles  font  les  infufions 
théïformes  des  herbes  vulnéraires ,  de  Phyffope, 
du  lierre  terreftre,  &c;  les  fucs  de  chardon  bé- 
nit, de  cerfeuil,  de  perfil,  &c;  les  térébenthi- 
nes ,  &  les  baumes  ;  la  corne  de  cerf,  le  corail, 
les  pierres  d'écrevifles,  &c  ;  le  blanc  de  baleine, 
le  fang  de  boudin ,  le  fuccin  préparé  ,  le  fel 
volatil  de  corne-de-cerf  &  autres  de  cette  na- 
ture ;  l'antimoine  diaphorétique ,  le  baume  de 
Lucatel,  la  thériaque  ,  &c.  On  n'a  enfin  rien 
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connu  de  meilleur  pour  les  contufions  généra-  contu; 
les ,  foit  par  coup  ou  par  chute ,  que  d'enve-  slONS 
iopperle  malade  de  la  peau  d'un  mouton  toute 
chaude,  qu'on  renouvelle  autant  qu'on  le  juge 
néceffaire* 

La  cure  des  plaies  eft  l'ouvrage  de  la  nature  9 
que  l'art  peut  à  la  vérité  favorifer,  en  éloignant 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  guérifon ,  ou  en 
rapprochant  les  bords.  Le  traitement  des  plaies 
fimples  ,  fans  déperdition  de  fubftance  ,  eft  des 
plus  aifés  :  on  les  laiffe  bien  dégorger ,  &  l'on 
rapproche  les  lèvres  :  on  les  maintient  dans  cet 
état  par  un  bandage  qu'on  ne  levé  que  quel- 
ques jours  après  ,  &  qu'on  arrofe  de  temps  en 
temps  avec  l'eau-de-vie  ,  ou  l'eau  vulnéraire  : 
il  faut  peu  toucher  aux  plaies  récentes;  &l'u- 
fage  n'a  que  trop  appris  que  les  panfemens  fré- 
quens  ,  ainfi  que  les  tentes  &  les  bourdonnets, 
dont  quelques  chirurgiens  fe  fervent  encore , 
ne  peuvent  que  retarder  leur  guérifon.  Les  plan- 
tes vulnéraires  ,  les  fpiritueux ,  les  balfamiques  9 
le  baume  Samaritain,  Veau  de  boule  de  Mars ,  la 
poudre  de  fympathie ,  &  une  infinité  d'autres  to~ 
piques,  dont  toutes  les  matières  médicales  font 
mention ,  peuvent  être  utilement  employés.  On 
fe  fert  enfin  très-utilement  de  l'agaric  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  ;  rien  n'étant  plus  pro- 
pre à  arrêter  le  fang  que  fon  application,  fou- 
tenue  par  un  bon  bandage. 

La  juppuration  7  comme  nous  l'avons  dit ,  s'é- 
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contu-  tablit  vers  le  quatrième  jour  dans  la  plupart  des 
sions.  plaies  :  elle  eft  absolument  néceflaire  à  toutes 
celles  où  il  y  a  contufion  &  déchirure  ;  de  forte 
qu'on  doit  la  favorifer  par  des  topiques  pro- 
pres à  cet  effet  :  ceux  qui  font  les  plus  em- 
ployés, ont  pour  baie  la  térébenthine  ,  les  jau- 
nes d'œuf,  l'huile  d'hypéricum  ,  l'onguent  de 
la  mère,  &c*  auxquels  on  joint,  félon  les  cir* 
confiances,  les  déterjïfs  &  les  anti-putrides,  tels 
que  le  miel ,  la  gomme  élémi ,  le  baume  du 
Pérou ,  la  myrrhe  &  l'aloës ,  l'élîxir  de  pro- 
priété ,  &  autres  qite  nous  avons  propofes  dans 
l'article  des  Ulcères,  On  arrête  Ykémorrkagie  par 
la  ligature,  lorfqu'elle  peut  avoir  lieu;  &  par 
les Jfyptiques ,  tels  que  l'eau  de  boule  de  Mars* 
l'alun  brûlé  j  la  poudre  de  fympathie  ,  &c.  On 
ufe  encore  ici,  pour  le  même  accident ,  de  cette 
efpece  d'agaric  dont  on  fait  l'amadou;  matière 
dont  tout  le  mérite  eft  de  pouvoir ,  par  fa  fle- 
xibilité ,  fervir  de  bouchon  aux  vaiffeaux  ou- 
verts. Les  ajlringens  &  les  dcjjiccatifs  font  utiles 
aux  plaies  des  articulations  :  l'huile  de  térében- 
thine &  de  millè-pertuis,  le  baume  du  Pérou  , 
l'élixir  de  propriété ,  &c.  font  très-convenables 
à  celles  des  nerfs  &  des  tendons.  Si  ces  derniers 
font  coupés  entièrement,  &  qu'on  puiffe  en 
rapprocher  les  pièces  &  les  contenir,  elles  fe 
fouderont  facilement ,  ainfi  que  les  os  ;  mais  la 
future  paroît  être  le  plus  sur  moyen  de  les 
fixer,  fi  leur  groffeur  permet  d'en  ufer;  &  la 

réunion 
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réunion  fe  fera  au  bout  de  douze  jours.:  on  fçait  contu- 
que  cette  opération  a  été  fouvent  pratiquée  fur  slGiSS# 
le  tendon   d'Achille.  Pour  les  plaies  d'armes  à 
feu  7  il  faut  d'abord  en  tirer  tous  les  corps  étran- 
gers, &  pourvoir  à  l'hémorrhagie ,  lorfqu'elle 
s'y  trouve  ;  le  premier  panfement  doit  être  à  fec  ; 
on  ufe  enfuite  des  digefiifs  9  des  emolliens,  &c. 
Quoique  le  principal  objet  du  traitement   de 
toutes    les  plaies  foit  leur  cicatrice  ,    il  n'eft 
pas  toujours  permis  de  la  favorifer  ;  il  faut  au 
contraire  s'y  oppofer  toutes  les  fois  qu'on  ne 
voit  pas  le  fond  de  la  plaie ,  ou  que  les  chairs 
font  d'une  mauvaife   qualité.  On  eft  fouvent 
obligé  d'employer  la  future   dans  les   plaies  ; 
elle  eft  fur-tout  néceffaire  à  celles  du  bas-ventre 
qui  laiiient  fortir  l'épiploon ,  les  boyaux  ,  &c. 
Lorfque  ces  derniers  font  coupés ,  on  eft  obligé 
de    former  un  anus  artificiel ,  en  collant  les 
bords  du  boyau  à  ceux  de  la  plaie. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traitement  interne  des 
plaies ,  il  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  qu'on 
applique  aux  contufions.  Nous  avons  dit  qu'on 
ne  de  voit  pas  ménager  les  faignêes  ;  nous  ajou- 
terons que  le  régime  le  plus  févere  eft  ici  un 
point  des  plus  importans  :  la  fièvre  &  les  au- 
tres accidens  demandent  des  purgatifs  y  qui  four- 
nirent encore  un  moyen  de  les  prévenir.    On 
fait  cependant  un  grand  ufage   des  dclayans  y 
des  humeclans ,  &  même  des  caïmans  9  lorfque 
les  douleurs  &   les  infomnies  les  demandent. 
Tome  H.  H 
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contu-  Les  diaphoniques  &  les  vulnéraires  fourniffent 
sions.  encore  des  fecours  qui  ne  font  pas  à  méprifer, 
ainfi  que  plufieurs  autres  remèdes  propres  à 
corriger  les  vices  du  fang,  &  des  humeurs  qui 
pouvoient  exifter  avant  la  bleffure.  Le  lait  enfir^ 
&  les  eaux  minérales  ,  mettent  la  dernière  main 
à  la  guérifon. 

Nous  devons  encore  faire  mention  ici  de  cette 
plaie  fuperficielle  qu'on  appelle  écorchure  (ex- 
coriatio  &C  intertrigo  ;)  maladie  affez  familière  à 
ceux  qui  font  des  voyages  à  cheval  :  le  frotte- 
ment, la  compreffion  &  la  mal-propreté  y  don- 
nent communément  lieu.  On  fçait  que  dans  les 
longues  maladies ,  lorfque  ceux  qui  ert  fon  affli- 
gés reftent  long-temps  couchés  fur  la  même 
partie ,  il  s'y  fait  des  écorchures  qui  font  pré- 
cédées par  des  taches  rouges  qu'on  doit  avoir 
foin  de  laver  fouvent  avec  le  vin  chaud  9    ou 
avec   Veau-de-vie    camphrée,   lorfqu'il  y  paroît 
quelque  noirceur.  Si  on  ne  peut  éviter  l'écor- 
chure ,  on  la  defleche  avec  la  poudre  de  bois  ver* 
moulu  y  ou  de  cérufe  ;  celle  de  pierre  calaminaire  ; 
le  pompkolyx,  l'emplâtre  de  Nuremberg,  celui 
de  cérufe ,  &c.  Mais  le  point  principal  eft  de 
garantir  la  partie  entamée  de  la  compreffion  & 
de  la  mal-propreté.  On  n'emploie  enfin,  contre 
Técorchure  qui  vient  du  cheval,  que  le  fuif  de 
chandelle,ou  toute  autre  graifle,riiuile  rofat,&c. 

^7\^ 
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LA     BRULURE. 

C'E  s  T  fur  la  corinoiflance  de  là  partie  a£* 
fe&ée*  comme  fiir  retendue  &  la  profon- 
deur de  la  brûlure^  qu'on  peut  juger  de  fes  fui* 
tes  :  il  faut  encore  être  inftruit  de  la  nature  & 
de  la  violence  du  feu  ,  ou  du  corps  brûlant  $ 
ainfi  que  dii  temps  plus  ou  moins  long,  qu'il  a 
été  appliqué  à  la  partie  :  on  fçait  que  la  brûlure 
des  yeux,  du   vifage  &  du  col    eft  toujours 
plus  fâchetife  que  celle  des  autres  parties  :  il 
paroît  que  les  charbons  ardens  ,  les  métaux 
rouges  ou  fondus,  la  poudre  enflammée i  &ç* 
produifent  à-peu^-près  les  mêmes  effets  ;  mais 
le  feu  du  ciel  eft ,  fans  contredit,  le  feu  le  plus 
violent.  La  brûlure   ordinaire    eft  fuivie  d'usie 
douleur  des  plus  vives  ,  de  l'inflammation  ,  de 
pullules  ,  &C  de  plufieurs  fortes  d'accidens  rela- 
tifs aux  circonftances  dont  nous  avons  fait  men- 
tion. Tout  le  monde  fçait  que  les  plaies  qui  en 
font  les  fuites  >  font  très-long-temps  à  guérir  , 
&  qu'elles  font  d'autant  plus  fâcheufes ,  que  le 
malade  eft  d'ailleurs  mal  conftitué  :  les  cache- 
ctiques &  les  fcorbutiques  n'en  fourniflent  que 
trop  d'exemples. 

Les  brûlures ,  par  leurs  difFérens  degrés ,  peu- 
vent être  rangées  en  trois  clajfes ,  qui  répon- 
dront aux  juperficielles  ,    aux  moyennes  &  aux 
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bru-  profondes .  Dans  la  première ,  la  brûlure  eft  légère 
UKE"  &c  bornée  à  la  peau ,  qui  n'en  eft  pas  même 
pénétrée  ;  la  douleur  eft  plus  ou  moins  vive  ; 
la  partie  s'enflamme ,  comme  fi  elle  avoit  été 
piquée  par  les  orties  ;  il  s'élève  des  veffies  & 
Pépiderme  fe  fépare.  Dans  la  féconde ,  l'enflure 
&  la  douleur  font  plus  considérables;  les  puf- 
tuîes  s'élèvent  fur  le  champ,  &  la  peau  eft 
refferrée  ou  racornie  par  le  feu  qui  l'a  péné- 
trée ;  la  fuppuration  en  eft  la  fuite.  Les  brûlures 
de  la  troijieme  claffe  pénètrent  quelquefois  juf- 
qu'aux  os  ,  la  peau  prend  fur  le  champ  une  cou- 
leur livide  ou  noire  y  &  perd  le  fentiment  :  c'eft 
une  efeare  qui ,  en  tombant ,  laifle  un  ulcère 
profond  &  putride  ;  cet  état  doit  fe  rapporter 
à  celui  de  la  gangrené  ;  il  eft  accompagné  de  la 
fièvre  &  des  plus  terribles  accidens ,  fur-tout 
lorfque  les  parties  ligamenteufes  ,  tendineufes 
6c  nerveufes  font  offenfées.  La  brûlure  du  ton- 
nerre ,  la  plus  redoutable  de  toutes ,  dégénère 
communément  en  gangrené  :  on  fçait  que  ceux 
qui  font  frapés  de  la  foudre ,  tombent  prefque 
toujours  en  fyncope ,  ou  en  font  fuftbqués  fur 
le  champ. 

Les  rcpercufjîfs  ,  les  adouciffans  ,  les  rlfolutlfs 
&  les  digeflifs  font  les  topiques  les  plus  employés 
contre  la  brûlure  ;  mais  ils  ne  conviennent  ni 
à  tous  les  dégrés ,  ni  dans  tous  les  temps  :  il  n'y 
a  guère  que  le  vin  tiede  y  Y  eau-de-vie  flmple  o\\ 
camphrée  >  qu'on  a  appliqués  indifféremment  à 
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(toute  forte  de  brûlures  :  c'eft  fur  le  degré  de  la  BRU, 
maladie  qu'on  doit  faire  le  choix  des  autres  re-  U)KE- 
medes.  On  peut  arrêter  les  progrès  de  celles  de 
la  première  claffe  ,  ou  des  légères ,  en  trempant 
fur  le  champ  la  partie  dans  Veau  froide  ,  en  y 
appliquant  de  la  boue  ,  le  blanc  d'œuf,  le  vfc 
naigre,  Y  encre  9  &c.  J'ai  vu  affez  conftamment 
des  bons  effets  de  ces  méthodes  ;  mais  les  con- 
traires n'ont  pas  moins  réufli  :  elles  confiftent 
à  expofer  plufieurs  fois  la  partie  brûlée  au  feu 
le  plus  vif  qu'on  puiffe  fupporter;  à  la  tremper 
dans  Y  huile  ou  Veau  chaude  ;  à  y  appliquer  de 
Veau  de-vie  camphrée  ,  de  Y  eau  de  la  reine  d'Hon- 
grie, &  autres  liqueurs  fpiritueufes  ;  de  l'oignon 
pilé  feul,  ou  mêlé  avec  le  fel  &:  le  favon  ,  &c. 
Les  adouciffans ,  tels  que  le  pompholyx ,  le  riu- 
tritum  ,  le  populeum ,  le  cerat  de  Galieny  &c. 
font  encore  des  topiques  très-employés. 

Pour  les  brûlures  de  la  féconde  claffe  9  ou  les 
moyennes  >  on  n'ufe  ni  de  répercuffifs ,  ni  de  réfo- 
lutifs,  mais  des  relâchans,  adouciffans  &  digeflifs, 
tels  que  Pémulfion  commune  ,  le  mica  panis,  & 
autres  cataplafmes  émolliens  ;  l'onguent  bafilic , 
le  nutritum,  le  cerat  de  Galien;  l'huile  rofat,  celle 
de  lys  ,  d'œuf ,  &c.  Lorfque  les  douleurs  font 
extrêmes ,  on  ne  fait  pas  difficulté  d'ajouter  de 
l'opium,  tant  aux  cataplafmes,  qu'aux  onguens  : 
les  faignies  dans  les  brûlures  de  cette  claffe  , 
comme  dans  celles  de  la  fuivante ,  font  indii- 
penfables  ,  ainfi  que  les  délayan$  ?  les  adoucif*- 
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bç$*  fanç  ,  &  autres  remèdes  internes,  qui  conviennent 
kWWSi  à  l'inflammation  &  à  la  fièvre.  Les  brûlures, 
profondes  que  nous  rangeons  dans  la  troifierm 
çlajffe,  demandent  fouvent  des  fearifications  :■  on 
y  applique  aufîi  des  relâchons ,  des  caïmans  &c 
des  digeftifs  y  tels  que  nous  les  avons  déjà  pro-> 
pofés  ;  on  peut  y  ajouter  le  ftyrax,  l'efprit  de 
vin  camphré  &  autres  anti-putrides  ;  on  traite 
dans  tous  ces  cas  l'ulcère,  félon  la  méthode  or- 
dinaire ;  mais  lorfque  la  brûlure  va  jufqu'à  l'os, 
&:  que  la  mortification  eil  trop  étendue  ;  il  n'y 
a  guère  que  X amputation  qui  puiffe  fauver  la 
vie  au  malade. 

La  brûlure  des  yeux  a  fon  traitement  à  part  ; 

elle  demande  desfaignées  réitérées  &  des  topiques 

adoucijfans ,  tels  que  le  lait  de  femme ,  le  fang 

de  pigeon ,  l'eau  de  frai  de  grenouille  ,  celle  de 

tote  3  de  plantain ,  &c.  le  mucilage  de  graine  de 

lin  &  de  pfyllium  ;  le  cataplafme  de  pommes 

cuites ,  &c.  Si  le  vifage  a  été  brûlé  par  la  pou^ 

dre  à  canon ,  il  faut  en  faire  fortir  les  grains 

avec  une  aiguille ,  parce  qu'ils  laifferoient  des 

taches  noires  ineffaçables  :  on  eft  même  obligé 

de  rouvrir  la  plaie  par  un  yéficatoire ,  lorfqu'on 

3  négligé  de  prendre  cette  précaution  dans  le 

commencement.  Pour  la  brûlure  enfin  du  tonnerre^ 

outre  les  topiques  qui  réfiilent  à  h  pourriture  &C 

à  la  gangrené  9  on  emploie  les  cordiaux  les  plus 

îiftifs  pour  foire  revenir  le  malade  ;  mais  lorf- 

^u'il  a  repos  fes  connoiffances,  &  qu'il  fe  plaint 
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d'un  feu  dans  les  entrailles ,  on  lui  donne  alors 
de  la  limonade  &  autres  rafraîchijfans. 


G  A  N  G  RE  NE     EX  TE  R  N  El 

CElle  que  la  douleur  &  Tardeur  accompa- 
gnent ou  précèdent,  menace  la  partie  de  la 
privation  de  la  vie  :  on  donne  le  nom  dejphacèle 
à  la  mortification  parfaite  ,  c'efî-à-dire  à  cet  état 
des  parties  qui  reftent  fans  chaleur  ni  fentiment* 
&  qui  exhalent  même  une  odeur  cadavéreufe. 
La  gangrené  efl  Jeche  ou  humide  ;  dans  la  pre- 
mière,  la  partie  fe  durcit,  &  fe  racornit  fans 
phlyâène  ,  &  communément  fans  mauvaife 
odeur;  l'engorgement,  les  phly&ènes  &  la  puan- 
teur  diftinguent  la  féconde,  qui  eft  la  moins  re- 
doutable ;  cependant  ces  deux  fortes  de  gan- 
grenés ne  diffèrent  point  effentiellement,  puif- 
qu'on  en  voit  affez  fréquemment  qui  partici- 
pent de  Tune  &  de  l'autre ,  ou  qui  paffent  fuc- 
ceffivement  par  ces  deux  états.  On  a  auiïi  ob- 
fervé  que  la  gangrené  des  jambes  étoit  quelque- 
fois féche  d'un  côté ,  &  humide  de  l'autre  ;  ce 
qui  prouve  affez  que  c'eft  la  même  maladie 
que  quelques  çirconftances  qui  nous  échappent, 
font  varier  :  j'ajouterai  ici ,  que  la  gangrené  de 
caufe  interne ,  eft  tantôt  féche  ,,  tantôt  humide  ; 
elle  éft  produite  par  le  défaut  de  chaleur  dans 
vsi  âge  avancé,  dans,  la  paralyfie,  dans  l'atro** 
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gan-  phie,  &c.  C3eft  encore  la  fuite  de  quelques 
GiuNE.  poii'ons ,  du  fcorbut ,  de  la  vérole;  des  fièvres 
malignes  ,  peftilentielles  ;  de  la  petite  vérole  ; 
de  l'inflammation,  de  l'éréfipele,  &c.  La  gan- 
grené de  caufe  externe  eft  l'effet  ordinaire  de  la 
morfure  ou  piquure  des  bêtes  venimeufes  ,  des 
contufions  ,  des  plaies,  de  la  brûlure,  du 
froid  excefîif,  des  infiltrations  œdémateufes  & 
autres  tumeurs  ;  des  ligatures  ,  des  étrangle- 
mens,  des  comprenions  ,  des  luxations,  des 
fra&ures  ,  &c. 

La  partie  attaquée  de  gangrené  devient  li- 
vide ou  noirâtre  ;  elle  eft  tantôt  racornie,  tantôt 
flafque;  &  il  s'y  élevé  communément  des  phly- 
Sèmes  :  la  douleur  &  l'ardeur  précèdent ,  dans 
la  plupart;  la  perte  du  fentiment  eft  le  com- 
mencement du  {[ )hacè!e ,  ou  de  la  ceffation  to- 
tale de  la  chaleur  &  de  la  vie  :  la  peau  fe  dé- 
tache alors  d'elle-même,  &  il  fort  de  la  partie 
une  fanie  limpide  &  fétide.  Le  pain  de  feigle 
ou  de  tout  autre  grain ,  d'une  mauvaife  qualité, 
caufe  une  maladie  qui  fe  termine  par  la  gan- 
grené :  ceux  qui  font  dans  ce  cas  fe  plaignent 
d'un  engourdiflement  général;  leur  ventre  s'é- 
lève ;  ils  perdent  leurs  forces  &  leur  embon- 
point :  les  douleurs  s'emparent  enfin  des  extré- 
mités ,  qui  fe  refroidirent  &  tombent  en  gan- 
grené, qui  eft  bientôt  fuivie  du  fphacèle.   La 

ngrtnê  caufee  par  h  froid ,  fait  des  progrès 
très-rapides  ;  la  partie  pâlit  &  rougit  fuccefti- 
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ment  avec  une  forte  démangeaifon;  elle  devient   GAN„ 
enfuite  pourprée  &  noire;  dans  cet  état,  elle  grene. 
ne  tarde  pas  à  fe  détacher  :  les  mains,  les  pieds, 
le  bout  du  nez  &  le  lobe  des  oreilles  font  les 
parties  les  plus  expofées  à  cette  forte  de  gan- 
grené :  lorfqu'elle  eft  à  un  certain  degré ,  elle 
pénètre  jufqu'aux  ligamens  des  articulations  & 
les  détruit  :  on  voit  affez  fouvent  des  pieds  fe 
détacher  par  leur  propre  poids   des  os  de  la 
jambe  :  on  a  trouvé    des    corps  gelés  dans  la 
même  attitude  où  ils  étoient  avant  leur  mort  ; 
des  foldats  avec  les  armes  à  la  main  ;  des  gens 
à  cheval  qui  n'ont  pas  abandonné  les  rênes,  &c. 
La  gangrène  de  caufe  interne  eft  la  plus  dange- 
reufe ,  parce  que  toutes  les  parties  en  font  me- 
nacées ,  &  que  l'amputation  d'un  membre  ne 
garantit  pas  les  autres  ;  elle  eft  fouvent  annon- 
cée par  la  fièvre  violente  &  des  douleurs  très- 
aiguës;  les  orteils  en  font  les  premiers  atta- 
qués ;  elle  remonte  enfuite  &  fe  communique 
aux  autres  parties  :  le  pouls  eii  ordinairement 
concentré  &  intermittent  ;  on  a  des  cardialgies, 
des  fyncopes ,  &c.  La  gangrené  de  la  bouche  ; 
celle  des  parties  génitales,   celle  qui  attaque 
les  hydropiques ,  &c.  font  les  plus  rebelles.  On 
fent  bien,  fans  que  je  le  dife,  que  la  gangrené 
eft  d'autant   plus  redoutable ,  qu'elle   pénètre 
profondément,  c'eft-à-dire  ,  au-delà  du  corps 
graiffeux,  dans  les  mufcles  ,  les  ligamens  &  le 
périofte  jufqu'aux  os  :  il  arrive  même  quelque- 
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gan-  ^oxs>  <*ans  *a  vérofe,  le  fpina  ventofa ,  &  quefc 
GK£N£.  ques  autres  cas ,  que  l'os  eft  la  première  partie 
léfée  ;  mais  ces  effets  doivent  être  plutôt  rap- 
portés au  fphacèle  ,  qu'à  la  gangrené  * 

Il  faut  s'oppofer  promptement  aux  progrès 
de  la  gangrené ,  &  extirper  les  parties  fphacé- 
lées  :  Valliaria,  le  fcordium  y  la  décoction  d'abro* 
tanum  dans  l'eau  falée;  Vefprit  de  vin  camphré  % 
qu'on  mêle  quelquefois  avec  Veau  de  chaux;  la 
teinture  de  myrrhe  &  d'aloës  ,  à  laquelle  on  peut 
ajouter  î'efprit  de  fel  ammoniac  ;  lejfyrax,  Von- 
guent  œgyptiaç ,  la  thériaque  ,  &c.  font  les  topi- 
ques les  plus  employés  y  &  les  plus  propres  à 
réfifter  à  la  pourriture  :  tout  le  monde  connoît 
la  néceflîté  des  fearifications  pour  faire  détacher 
la  partie  fphacélée,  &  exciter  par  fa  chute  une 
bonne  fuppuration.  La  gangrené  caufée  par  le 
froid  exceffif ,  fe  traite  d'une  autre  manière.  Il 
faut  d'abord  couvrir  ou  frotter  la  partie  gelée 
avec  la  neige  ,  ou  y  appliquer  des  linges  trem- 
pés dans  l'eau  la  plus  froide  :  on  la  frotte  en- 
fuite  avec  des  linges  groiîiers ,  pour  donner  la 
chaleur  par  degré;  après  quoi,  on  peut  la  frotter 
avec  des  linges  chauds,  la  plonger  dans  l'eau 
tiède  ,  ou  l'en  baffiner  :  on  la  fomente  enfin 
avec  un  vin  aromatique ,  auquel  on  joint  ordi- 
nairement l'eau-de-vie  camphrée. 

Les  remèdes  internes  ne  doivent  pas  être  né* 
gligés  :  on  donne  dans  tous  ces  cas  ,  après  les 
rçmedes  généraux  ,  s'ils  font;  néceffaires  ,  les 
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cordiaux  &  les  fudorifiques  ;  tels  font  les  fels  vo~  gAn_ 
latils,  le  lilium,  l'elixir  de  propriété,  la  thé-  grene, 
riaque ,  &c.  Cependant  lorfque  le  pouls  eft 
élevé ,  &  qu'on  fent  intérieurement  beaucoup 
de  chaleur  ,  on  peut  ufer  de  la  limonade  & 
autres  rafraîchijfans  acides,  que  l'expérience  a 
appris  n'être  point  contraires  à  cet  état.  Il  n'eft 
perfonne  aujourd'hui,  qui  ne  connoifle  les  bons 
effets  du  quinquina ,  pour  les  gangrenés  de  caufe 
interne  :  on  en  donne  environ  un  demi-gros  de 
quatre  en  quatre  heures ,  ou  une  plus  grande 
dofe  en  lavement,  ainfi  qu'on  en  ufe  contre  la 
fièvre  intermittente  :  quelques-uns  l'ont  donné 
même  dans  la  petite  vérole  accompagnée  de 
taches  gangreneufes  ;  mais  l'état  de  la  fièvre  & 
celui  dç  la  poitrine  ,  dans  cette  circonftance  % 
ne  permettent  pas  toujours  d'y  avoir  recours: 
on  prétend  encore  que  cette  écorce  eft  aufîi 
utile  contre  la  gangrené  de  caufe  externe  ;  mais 
l'expérience  n'a  encore  rien  décidé  de  bien  po- 
fitif  là-deffus,  Ceux ,  au  refte ,  qui  defîreront 
des  inftru&ions  plus  étendues,  trouveront  parmi 
les  Ouvrages  de  M.  Quesnai  le  traité  le  plus 
complet  qu'on  ait  donné  fur  cette  matierç. 
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INSECTES   ET  CORPS  ETRANGERS. 

NOu s  renvoyons  à  d'autres  articles  ce  qui 
regarde  les  vers  ordinaires  des  premières 
voies,  &  les  cutanés  :  nous  ne  ferons  mention, 
dans  celui  -  ci ,   que  de  ces  vers  ou  infectes  qui 
peuvent  fe  rencontrer  dans  prefque  toutes  les 
parties  du  corps  humain  :  fans  parler  des  ani- 
maux qui  fe  dérobent  à  la  vue  ,  &  qui  font  d'un 
autre  ordre  ;    ils  n'appartiennent  pas  à  notre 
fujet.    Nous  avons  fur  les  infe&es  qui  vivent 
dans  le  corps  des  hommes ,  des  obfervations 
fans  nombre  ;  mais  il  feroit  à  defirer  qu'on  eut 
été  plus  en  garde  contre  les  fupercheries ,  ou 
qu'on  eût  pu  les  dépouiller  de  ce  qu'elles  con- 
tiennent de  fabuleux.  On  ne  fçauroit  cependant 
douter  qu'il  ne  puiffe  s'engendrer  des  vers  de  dif- 
férente nature  dans  toutes  les  parties  :*on  en  a 
trouvé  dans  le  cerveau ,  dans  les  oreilles ,  dans  les 
jinus  qui  communiquent  avec  les  narines ,  fous 
le  bord  des  paupières,  aux  dents,  &c.  qui  cau- 
sent, par  leur  préfence ,  des  douleurs  très-vives 
ou  d'autres  accidens  :  ceux  du  cerveau  princi- 
palement, outre  les  céphalalgies  les  plus  ter- 
ribles ,    donnent  lieu  au  délire  ,    aux  convul- 
fions,  &c.  Il  en  naît  dans  les  poumons  &  dans 
bronches  ,  qu'on  a  rejettes  quelquefois  avec  des 
crachats.    On  en  a  vu  dans  les  ventricules  du 
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cœur ^  'dans  les  oreillettes,  dans  le  péricarde, 
dans  le  foie,  la  rate,  le  pancréas  ,  le  méfcntere  ,     tes, 
les  reins  &  la  veffie  ;  dans  des  follicules  particu- 
liers ,  dans  des  tumeurs  &  autres  dépôts,  &c. 

Tous  ces  infectes  ont  diverfes  formes  ,  &  diffé- 
rentes grofleurs  :  il  y  en  a  qui  ont  des  jambes; 
les  autres,  des  poils  ;  on  en  a  vu  qui  reffemblent 
aux  cloportes,  aux  fang-fuës,  aux  chenilles,  aux 
papillons ,  aux  fauterelles ,  aux  grillons ,  aux 
efcarbots ,  aux  fcorpions ,  aux  grenouilles ,  aux 
lézards ,  aux  ferpens ,  &c.  Les  plus  finguliers 
ont  été  rendus  par  le  vomiflement  ou  par  les 
felles  ;  ce  qui  eft ,  comme  on  le  fçait ,  bien  fuf- 
ceptible  de  fraude.  Il  eft  certain  qu'on  en  a  dé- 
couvert quelquefois,  avec  le  fecours  du  micro- 
fcope,  dans  le  fédiment  de  l'urine  &  dans  le  ' 
fang  ;  mais  on  doit  remarquer  que  ces  liqueurs 
ne  font  devenues  vermineufes ,  qu'après  avoir 
croupi  quelque  temps,  &  qu'elles  n'étoient  pas 
telles  à  la  fortie  du  corps  :  réflexion  bien  natu- 
relle ,  à  laquelle  il  femble  qu'on  pouvoit  s'ar- 
rêter. Je  ne  crois  pas  qu'on  puifîe  ajouter  encore 
beaucoup  de  foi  à  ce  qu'on  nous  dit  des  vers  plus 
confidérables ,  qui  font  fortis  par  l'ouverture  de 
lafaignée.  Le  Public  aime  le  merveilleux;  & 
il  n'y  aura  toujours  que  trop  d'impofteurs  qui 
auront  intérêt  à  le  fatisfaire. 

Les  obfervations  qui  regardent  les  pierres  & 
les  autres  corps  étrangers,  font,  à  quelques  exa- 
gérations près,  beaucoup  plus  sûres,  quoique 
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insec-  moins  communes.  Sans  parler  du  calcul  deè 
™*  reins  &  de  la  veflie ,  qui  auront  leurs  articles  à 
part,  on  peut  rencontrer  des  pierres  &  du  gra- 
vier par-tout  ;  on  en  voit  tous  les  jours  dans  lé 
cerveau  :  il  eft  même  rare  que  la  glande  pinéale 
en  foit  exempte  ;  on  en  trouve  dans  les  ventre 
cales,  à  la  bafe  du  crâne,  &  ailleurs  :  j'ai  vit 
quelquefois  le  cerveau  tout  graveleux  ;  &  il  ne 
m'eft  pas  revenu  que  ceux  qui  ont  fait  le  fujet 
de  cette  ôbfervation  en  aient  été  incommodés  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  pierres  d'un 
certain  volume ,  qui  excitent  des  céphalalgies 
cruelles,  le  délire ,  l'aflbupiffement,  le  vertige ^ 
des  convulfions ,  l'aveuglement,  &c,  Les  con- 
crétions tophacées  du  poumon  &  des  bronches 
font  très  -  communes  ;  on  en  rend  même  avec 
les  crachats  :  elles  excitent  l'enrouement ,  la 
toux ,  l'oppreffion ,  l'hémoptyfîe  ,  la  phthifie 
&  le  marafme.  On  trouve  encore  des  pierres 
dans  le  cœur,  &  elles  n'y  font  pas  même  plus 
rares  que  les  oflifications  :  elles  donnent  des 
palpitations  &  des  fyncopes.  Il  fe  forme  aiifli 
des  pétrifications  au  foie ,  plus  fouvent  à  fa  furface 
que  dans  fa  fubftance  :  elles  donnent  lieu  ,  ainfi 
que  dans  les  autres  parties ,  à  des  douleurs  rela- 
tives au  degré  de  fenfibilité ,  &  à  la  ftrufture 
de  la  place  qu'elles  occupent;  mais  les  douleurs 
&  les  autres  fymptomes  qu'elles  excitent,  font 
communs  ù  tant  d'autres  maladies ,  qu'il  eft  pref- 
que  impoiTible  de  deviner  fi  oh  doit  les  imputer 
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)l  la  préfence  d'une  pierre.  On  ne  doit  pas  mettre  INS£G1 
au  nombre  des  pierres  les  concrétions  bilieufes  ,    T*s» 
qui  fe  trouvent  fi  communément  dans  la  véficule 
du  fiel.   Les  pierres  enfin  de  la  rate,  du  pan- 
créas &  du  méfentere  ,  font  aflez  rares ,  fi  l'on 
ne  prend  pour  telles  les  fquirrhes  durcis. 

Nous  avons  des  obfervations  fans  nombre  fur 
les  pierres  trouvées  dans  Us  premières  voies  ^  re* 
jettées  par  le  vomiffement,  ou  rendues  par  les 
felles.  On  en  a  découvert  encore  dans  les  tejîi- 
cules ,  les  véjicules  fèminales  ,  la  matrice  &  le 
placenta  ;  dans  les  vaifleaux,  dans  le  corps  cel- 
lulaire ,  dans  les  mufcles ,  &c.  Il  s'en  forme  vers 
le  bord  des  paupières  ,  dans  les  orgeolets  :  on 
en  a  rendu  par  les  narines  ;  &  il  n'efi:  pas  rare  ,  . 
d'en  trouver  fous  la  langue  $  &c  dans  les  autres 
parties  de  la  bouche.  Tout  le  monde  fçait  que 
la  matière  de  la  fueur,  dans  quelques  phthifi- 
ques,  eûfablonneufe;  que  la  goutte  dépofe  fur 
les  articulations  une  matière  tophack  ,  &  que  le 
rhiimatifme  produit  le  même  effet.  On  trouve 
enfin  dans  les  abfcès ,  dans  les  tumeurs  anomales 
&  fquirrheufes  ,  des  concrétions  pierreufes  de 
toutes  les  formes  ,  des  corps  ôjjeux  &  cartilagi- 
neux :  on  y  rencontre  auflî  des  corps  étrangers 
qu'on  a  avalés  ,  ou  qui  ont  été  introduits  d'une 
autre  manière  ;  comme  des  aiguilles ,  des  doux, 
des  couteaux,  des  fourchettes,  des  balles  de 
?lomb,  desfemences,  des  noyaux,  des  épis , 
les  fragmens  de  bois,  des  brins  de  paille,  des 
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les  plumes,  Se:.  On  n'ignora 

forme  très-communément  des  pierres 

s  le  corps  des  autres  animaux  ;   outre  les 

:*tô  dz  porc  y   de  crapaud  ,  àtfcr- 

■::  &  d'JcreviJfc,  que  les  curieux  conferv 

dar  .  on  en  trouve  dans  le  bœuf, 

1-  mouton  ,  le  cochon,  le  cerf,  le  cheval,  &c. 

n'en  font  pas 
pas  i.    Tels  font  les  écarts  de  la  nature 

qui  femble  fe  plaire  à  confondre  les  philosophes, 
en  mettant  ;-ux  les  productions  ani- 

males, minérales  6:  ues,  (car  on  a  auflî 

tre  germées)  dans  les  lieux  qui 

font  fans  contredit  les  moin  tes  à  leur  gé- 

nération. 
,  Les  maladies,  qui  reconne 

dont  nous  venons  de  faire  mention ,   font  pli 
ou  moins  difficiles  à  .  relativement  à  lev 

fiége.    On  a  bien  des  reflburces  contre  les  il 
es  des  oreilles ,  des  finus  frontaux ,  des  dent 
des  paupières,  &c   :  ceux  des  bronches, 
Peftomac  &  des  bc  des  reins  &  de 

veffie ,  peuvent  être  chaffés  par  la  feule  actic 
de  ces  organes  :  les  remèdes  f  auflî 

contribuer;  mais  on  ne  peut  rien  contre  les  il 
fectes  du  cerveau,  du  cœur,  du  péricarde, 
des  autres  parties  qui  n'ont  aucune  communie 
tion  avec  le  dehors.    Il  faut  porter  à-p 
le  même  jugement  fur  les  corps  pierreux  ou 
toute  autre  nature,   relativement  à 
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On  peut  rejetter  par  la  toux  les  pierres  nichées  insec- 
daos  les  bronches  :  les  urines  entraînent  quel-  ltS4 
quefois  celles  des  reins  &  de  la  veflie  :  on  rend 
fouvent  par  la  bouche  les  pierres  des  premières 
voies,  qui  prennent  encore  la  route  des  felles  ; 
mais  on  ne  fçauroit  rien  entreprendre  contre  les 
pierres  du  cerveau,  du  foie,  du  pancréas,  de 
la  rate,  &c;  &  onuferoit,  dans  ces  cas,  vai- 
nement des  lithontriptiques  ;  remèdes ,  à  la 
vérité  ,  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  con- 
tre les  pierres  des  reins  &  de  la  veflie ,  l'urine 
leur  fervant  de  véhicule  ,  mais  dont  on  ne  peut 
rien  attendre  lorfque  les  pierres  fe  trouvent  ail- 
leurs. Cependant,  comme  on  traite  ordinaire- 
ment ces  maladies  fans  les  connoîtf  e ,  &  même 
fans  les  foupçonner ,  il  ne  faut  pas  être  furpris 
que  l'expérience  ne  nous  ait  rien  appris. 
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LES      POISONS. 

ON  tire  des  trois  règnes  tes  poifons,  comme 
les  remèdes ,  qui  ne  diffèrent  fouvent  en- 
tr'eux  que  par  la  dofe  ;  puifque  plufieurs  fub- 
ftances  (ont  l'un  &  l'autre  >  relativement  à  la 
manière  de  les  donner.  Qui  ignore  aujourd'hui 
qu'il  eft  permis  d'ufer  intérieurement  des  can- 
tharides,  de  la  ciguë,  de  la  belladona,  &  de 
plufieurs  autres  plantes  qu'on  a  toujours  regar- 
dées comme  venimeufes  ?  Les  poifons  font  plus 
ou  moins  adifs  :  il  y  en  a  qui  tuent  prefque  fur 
le  champ  ;  d'autres ,  daas  quelques  heures  9 
après  quelques  jours,  quelques  mois,  &  même, 
à  ce  qu'on  prétend,  après  plufieurs  années.  Les 
aûifs  excitent  des  fymptomesles  plus  terribles; 
pendant  que  les  plus  lents  agiflent  infenfible- 
ment,  &  jettent  dans  la  langueur  &  le  marafme, 
dont  on  ignore  très -communément  la  fource* 
On  eft  dans  la  perfuafion  que  les  Indiens  ont  Ià- 
deflus  des  connoifTances  très-étendues  :  fi  nous 
pouvons  en  juger  par  Feffet  très-furprenant  de 
leurs  flèches  empoifonnées  ,  qui  fe  confervent 
telles  pendant  un  grand  nombre  d'années,  il  faut 
avouer  qu'ils  font  très-verfés  dans  cet  art  funefte  ; 
habileté  que  nous  ne  leur  envions  pas.  Tous 
les  effais  qu'on  a  faits  fur  différens  animaux  , 
pour  éprouver  certains  poifons ,  ne  peuvent  pus 
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îïôiïs  donner  beaucoup  de  lumières  :  on  fçait  ~-~*** 
que  les  amandes  ameres  &  le  perfil  ,  dont  nous  %q$$% 
liions  tous  les  jours,  tuent  les  oifeaux>  qui 
mangent  d'ailleurs  fans  danger  l'ellébore  &  la 
ciguë;  que  les  cochons  font  très-âvidés  de  la 
jufquiame  ;  que  les  chèvres  broutent  impuné- 
ment le  tithymale  qui  empoifonne  les  hommes 
&  les  poifïbns  ;  que  la  noix  vomique  >  qu'on  a 
employée  quelquefois  comme  aîexkere,  tue  les 
chiens,  &c. 

Il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  fe  déterminer  fat 
la  nature  des  poifons  :  fions  fommes  prefque  ai-- 
furés  que  la  poudre  du  verre,  du  cryftal  &  dti 
diamant ,  agifîeiit  d'une  manière  purement  «?<£» 
chanique;  qlie  l'arfentc,  le  fublimé  corrofif,  le 
verd-de-gris ,  les  canthandes,  &ce  font  des 
acres  rongeans  ;  que  F efprit  de  nître,  de  foufre-, 
d'alun  &  de  vitriol ,  font  des  acides  cavflïques  ; 
que  le  ïïramonium,  la  jufquiame,  la  tnanarâ* 
gore ,  le  folanûm ,  1a  belladona  ,  &c.  {ont  des 
narcotiques.  Nous  n'ignorons  pas  que  les  .pre- 
miers portent  principalement  leur  a&ioè  fur  les 
premières  voies ,  &  que  les  derniers  n'agiffent 
que  fur  le  fang  ou  les  efprits  ;  mais  nous  ne 
fçavons  guère  eh  quoi  confifte  le  venin  de  là 
ciguë,  de  l'œnanthe ,  de  l'aconit,  du  laurier-» 
cerife,  des  champignons,  &  d'une  infinité  d'au- 
tres plantes  ;  fans  parler  du  venin  de  la  vipère  y 
clés  animaux  étrangers ,   &c.  dont  on  ignore 
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ro:_  parfaitement  la  nature.  Outre  ces  difficultés , 
sctor,  il  eft  fouvent  impofïïbîe ,  dans  la  pratique ,  de 
deviner  quel  eil  le  poifon  qui  vient  de  la  main 
des  fcélérats  ;  &  tout  ce  qu'on  peut  fçavoir , 
dans  ces  occafions,  ne  roule  que  fur  des  con- 
jeâures  ou  des  foupçons  ;  car  les  fignes  tirés  des 
effets  du  poifon,  ne  donnent  prefque  jamais 
affez  de  certitude  pour  qu'on  ofe  prononcer  là- 
deiTus. 

Les  inftruclions ,  que  nous  tirons  des  malades 
&  des  afliftans,  peuvent  nous  donner  beaucoup 
de  lumières  fur  cet  accident ,  lorfque  la  méchan- 
ceté n'y  a  aucune  part;  mais,  dans  les  autres 
cas ,  nous  fommes  toujours  livrés  à  des  conje- 
ctures qui  ne  nous  permettent  pas  de  décider. 
Lesjignes  de  V  empoifonnenunt  (ont  ,  en  général , 
la  céphalalgie,  les  vertiges  &  l'obfcurciflement 
de  la  vue,  le  regard  hideux,  le  délire,  le  trem- 
blement &  les.  convulfions  ;  l'enflure  des  lèvres 
&  de  la  langue,  leur  noirceur,  &c  ;  la  refpira- 
tion  entrecoupée,  le  reflerrement  du  cœur,  les 
palpitations,  les  défaillances  &  les  fyncopes  ; 
les  anxiétés,  le  hoquet,  la  douleur  mordicante 
de  l'eftomac  ,  les  tranchées ,  le  vomiffentent , 
le  mifererc ,  le  choléra- moi  bus,  les  déjeftions 
f mgîantes,  le  gonflement  des  hypochondres,&c. 
Le  pouls  ei\  rarement  naturel  ;  mais  fouvent 
f/'ble  &  effacé,  intermittent  &  convulfif  :  on 
obferve  encore  un  grand  accablement,  le  refroi- 
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diflement  des  extrémités,  des  fueurs  froides,  po._ 
l'enflure  de  tout  le  corps,  des  taches  à  la  peau,  î>uns, 
la  noirceur  des  ongles  ,  &c.  Ces  fignes  .font 
prefque  communs  à  tous  les  poifons  ,  de  quel- 
que nature  qu'ils  foient  ;  cependant  on  a  remar- 
qué que  l'ardeur  brûlante  de  Fœfophage  &  de 
l'eftomac  ,  la  gorge  enflée,  la  foif  ardente,  les 
douleurs  atroces  dans  les  entrailles,  les  déjec- 
tions fangîantes,  la  paffion  iliaque  &  le  cho- 
léra, les  fyncopes,  &c.  étoient  les  effets  ordi- 
naires des  poifons  corrofifs ,  tant  acres  qu'acides. 
L'expérience  a  encore  appris  que  les  poifons 
narcotiques  caufoient  le  vertige ,  la  léthargie, 
des  déhres  furieux,  des  convulfions,  des  nau- 
fées,  le  vomiflement,  &c. 

La  ciguë  &  les  champignons ,  poifons  dont 
nous  fommes  le  plus  menacés ,  méritent  d'être 
examinés  féparément.  La  ciguë ,  dont  on  a  pris 
fouvent  la  racine  pour  celle  de  panais ,  &  les 
feuilles  pour  celles  de  perfil ,  excite  un  engour- 
diflement  quelquefois  fubit,  le  vertige,  l'obfcur- 
ciflement  de  la  vue,  le  délire,  la  perte  des  con- 
noiffances,  les  convulfions,  le  vomiflement, 
le  hoquet,  l'ardeur  &  la  douleur  d'entrailles , 
l'enflure  de  la  région  épigaftrique ,  l'écoulement 
de  fang  par  les  oreilles ,  l'écume  à  la  bouche ,  &c. 
Sur  cette  expofition ,  il  eft  aifé  de  juger  fi  notre 
ciguë  eft  le  poifon  du  même  nom  ,  fi  célèbre 
parmi  les  anciens,  qui  livroit  aune  mort  douce 
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&  tranquille  ,   telle  qu'on  pourroit  l'attendre 
6Qt&   d'un  narcotique  :  pendant  que  la  nôtre,  comme 
Ta  très-bien  obfervé  Wepfer,  porte  fon  aftion 
fur  l'eftomac ,   qu'elle  enflamme  ,    corrode  & 
cautérife  ;  puifqu'on.  a  trouvé  dans  les  cadavres 
des  eicares  qui  ne  laiffent  aucun  doute  lù-deffus; 
ce  qui  .>  bien-loin  de  jetter  dans  Faffoupiffement, 
excite  les  plus  grands  orages.   Les  champignons- 
venimeux  x  dont  on  ufe  encore  plus  fréquem- 
ment, ont  ordinairement  un  effet  plus  tardif, 
&:  n'agiflenf  quelquefois  qu'après  douze  heures , 
&:  même  une  journée  entière  :  ils  excitent  des 
ifées  &  des  vomiffemens  énormes,  le  cho- 
léra-morbus,  des  déjedions  &£  des  urines  fan- 
glantes ,   des  cardialgies  &  des  tranchées ,  la 
(qï(  ardente,    le  tranfport  &  l'opprefTion,  le 
gonflement  des  hypochondres  ,  &c.    Le  pouls, 
en  fréquent  ôc  concentré  ;   on  fent  quelquefois, 
le  battement  de  l'aorte  ou  de  la  céliaque  ;  on  a 
des  anxiétés,  un  grand  accablement ,  les  extré- 
mités froides ,  &c. 

Cependant  on  a  obfervé  très-fouvent  que  la 
clçii'c  Sç  les  champignons,  de  môme  que  tous  les 
autres  poifons ,  ne  produifent  pas  ,  dans  tous 
ceux  qui  en  ont  pris,  les  mêmes  effets  ;  ce  qui 
doit  être  rapporté  à  la  dofe  plus  ou  moins  forte  % 
à  une  infinité  d'autres  circonftances  :  le  vomif- 
f(  ment  d'ailleurs,  plus  ou  moins  prompt,  en- 
levé encore  un»  partie  indéterminée  du  poiibn  ; 
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il  arrive  même  quelquefois ,-  qu'il  en  refte  fi  peu 
après  cette  évacuation  ,  qu'il  n'excite  aucun  sons. 
défordre  dans  les  premières  voies  ;  mais  les 
fuites  n'en  font  pas  moins  à  craindre  ;  &  Ton  a 
vu  plus  d'une  fois  qu'il  donnoit  lieu  à  des  cram- 
pes, à  la  paralyfie,  à  la  contrafture  des  mem- 
bres, &  à- un  état  languilTant  qui  faifoit  périr  les 
malades  ;  ce  qui  doit  s'entendre  non-feulement 
tle  la  ciguë  &  des  champignons,  mais  encore 
de  tout  autre  poifon.  On  a  vu  à-peu-près  les 
mêmes  effets  du  verd-de-gris  que  les  vaiffeaux 
de  cuivre  communiquent  aux  alimens  ;  comme 
de  la  ïuharge  qu/bn  met  dans  le  vin,  dansja 
vue  de  l'adoucir ,  qui  font  de  vrais  poifons  aux- 
ciuels  il  ne  manque  que  la  dofe  :  &  la  colique 
des  peintres  peut  pafler  pour  un  vrai  empoifon- 
îiement. 

Il  nous  refte  à  faire  mention  des  lignes  qu'on 
peut  tireT  de  Vïnfpcciion  des  cadavres.  Le  corps 
de  ceux  qui  ont  été  empoifonnés  eft  ordinaire- 
ment enflé ,  avec  le  ventre  très-élevé  :  on  voit 
à  la  peau  des  taches  livides  &  noires  ;  la  langue 
eft  tuméfiée  &  comme  brûlée  ;  les  ongles  pa- 
roiflent  noirs  &  ébranlés  >  &  les  cheveux  tien- 
nent peu.  On  voit  intérieurement  des  dilata- 
tions énormes  &  des  étranglemens  dans  quel- 
ques portions  du  canal  inteftinal;  des  marques 
d'inflammation  &  de  gangrené  fur  tous  les  vif- 
ceres  ,  mais,  principalement  à  l'œfophage,  à 
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Peftomac ,  &  aux  boyaux  qui  en  font  fouvent 
sons,  corrodes,  percés,  6c  tombent  quelquefois  en 
lambeaux.  Les  taches,  qu'on  remarque  par-tout, 
font  livides,  pourprées  ou  noirâtres;  &  le  foie, 
dans  quelques-uns,  a  paru  defféché  ou  brûîé. 
On  a  vu  ,  lorfque  le  poifon  étoit  ancien,  l'efto- 
mac  refferré  &  calleux  ,  chargé  d'excroiffances 
fongueufes  :  les  reins  &  la  veflie  ont  paru  quel- 
quefois ulcérés  ;  fans  parler  des  épanchemens 
qui  fe  préfentent  à  la  tète ,  &  dans  les  autres 
cavités.  Ces  fignes  ,  joints  à  ceux  qui  ont  pré- 
cédé la  mort ,  lorfqifon  peut  en  être  informé , 
peuvent  faire  un  degré  de  certitude,  qui  ap- 
proche de  la  convi&ion;  ce  que  la  probité 
exige  qu'on  expofe  clairement  dans  un  rapport 
qui  doit  fervir  de  régie  aux  juges. 

Si  le  nombre  des  poifons  efl  très-grand  ,  on 
peut  dire  que  celui  des  remèdes  efl  bien  petit  : 
nous  ne  fçaurions  même  donner  là-deffus  que 
des  généralités  dont  les  médecins  inftruits  peu- 
vent faire  de  juftes  applications.  Ceux  dont  on 
s'eft  fervâ,  à  ce  qu'il  paroît,  avec  le  plus  de 
fuccès  contre  prefque  tous  les  poifons,  forment 
naturellement  trois  c/aj/es.  La  première  comprend 
YémitiqtU)  &  les  autres  évacuans  des  premières 
voies  :  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ne  foient  les 
remèdes  les  plus  efficaces  ,  lorfqu'on  les  donne 
affez  promptement;  mais  comme  les  corrofifs 
&  plufieurs  autres  poifons  excitent  fouvent  des 
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vomifTemens  énormes  ,  on  eft  alors  difpenfé  POr- 
d'enufer;  ils  font  même  dangereux,  lorfque  le  SONS" 
mal  a  fait  un  certain  progrès.  On  les  donne  avec 
plus  de  fécurité ,  &  dans  tous  les  temps ,  contre 
les  poifons  narcotiques.  Cependant  on  peut  ex- 
citer le  vomiffement,  dans  tous  les  cas ,  avec  les 
huiles,  le  beurre  fondu;  ou  en  chatouillant  le 
pharynx;  &  on  n'a  rien  à  craindre  de  cçs  mé- 
thodes. La  faignée  peut,  dans  le  commence- 
ment, être  appliquée  heureufement,  lorfque  la 
violence  des  douleurs  fait  craindre  l'inflamma- 
tion :  elle  peut  encore  être  utile  dans  d'autres 
temps  ;  mais  ce  n'eil:  qu'avec  la  plus  grande  ré-< 
ferve  qu'on  doit  prendre  ce  parti,  toujours  dan- 
gereux, parce  qu'il  peut  attirer  la  gangrené; 
accident,  comme  on  le  penfe  bien,  le  plus  re- 
doutable. 

La  féconde  regarde  les  delayans ,  les  rafraîchif- 
fans  &  les  adoucijfans  ;  telles  font  l'eau  pure  dé- 
gourdie ,  la  miellée  ou  l'aigrelette ,  l'oxycrat  & 
la  limonade  ,  les  émulfions  ,  l'eau  de  poulet  ou 
de  veau,  celle  de  guimauve  ou  de  riz,  le  petit- 
lait,  le  lait,  le  beurre  fondu,  les  huiles  &  les 
bouillons  gras.  Les  lavemens  adouciffans  avec 
le  lait,  le  beurre,  l'huile  &  le  miel,  doivent 
aufîi  y  entrer.  Tous  ces  remèdes,  dont  les  ch> 
conftances  règlent  le  choix  ,  font  utiles  pour 
toute  forte  de  poifons  ;  mais  ils  font  d'une  plus 
grande  efficacité  contre  les  irritans  &c  les  cor- 
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vou    rofifs.    On  a  remarqué  que  rien  n'arrêtoit  plu»& 
sons,    sûrement  les  mauvais  effets  des  cantharides  , 
dont  on  fçait  que  les  libertins  ufent  quelquefois*» 
que  le  petit-lait. 

La  troijieme  clafle  embraffe  les  cordiaux  y  les 
alcxitercs  &  les  diaphoniques  ;  comme  la  théria- 
que ,  l'orviétan ,  le  mithridat ,  le  diafcordium  , 
l'ail,  la  poudre  de  vipère,  les  fels  volatils,  &c. 
Il  faut  remarquer,  au  fujet  de  l'orviétan  &  de 
la  thériaque ,  que  ces  remèdes ,  tant  vantés  pa* 
les  charlatans,  &  qu'on  applique  à  tout,  ne 
conviennent  pas  aux  poifons  acres  ;  &  qu'ils  ne 
peuvent ,  dans  ce  cas ,  qu'augmenter  la  chaleur, 
&  entretenir  par  conféquent  le  mal  :  mais  l'opi- 
nion du  vulgaire,  dont  la  plupart  des  médecins 
font  efclaves  ,  l'emportera  toujours.    Pour  les 
bézoards  ,   dont  on  a  fait  un  grand  ufage ,  je  ne 
les  crois  pas  bien  utiles.  Contre  les  poifons  aci- 
des ,  tels  que  le  vitriol  ou  fon  efprit ,  celui  de 
nître ,  d'alun ,  &c.  on  fe  fert  du  fel  de  tartre  , 
des  pierres  d'ccreviffes,  &  autres  abforbans.  Les 
poifo7is  narcotiques  demandent ,  outre  les  éva- 
cuant des  premières  voies,  Xàfaignée,  l'odeur  des 
efprits  volatils ,  du  vinaigre ,  &c.  les  acides  végé- 
taux ,  pris  intérieurement,  y  font  encore  très-uti- 
les, demôme  que  les  lavemens  Jlimulans.  On  appli- 
que encore  quelquefois,  comme  nous  l'avons 
dit ,  lafaignée  aux  poifons  acres  &  corrojifs  9  dans 
la  vue  de  prévenir  l'inflammation  >  ÔC  de  calmer 
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la  violence  des  douleurs.  Les  hypnotiques ,  après    PCi- 
les  évacuations  fuffifantes,    font  fouvent  d'un   SCNS* 
kon  fecours  contre  les  poifons  irritans  ,   tant 
acres  qu'acides. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  déterminer  quelle  eft  la 
nature  des  mauvais  champignons  >  il  eft  certain 
qu'ils  donnent  lieu  à  des  défordres  qu'on  ne 
peut  rapporter  qu'à  une  matière  irritante  ;  & 
qu'on  y  remédie  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  convenir  aux  poifons  corroiifs ,  comme  Veau 
de  poulet,  celle  de  guimauve,  ¥  huile  y  le  lait  > 
le  beurre ,  &c.  Les  laxatifs  &  les  lavemens  y 
font  employés  avec  fuccès  ,  ainfi  que  les  fomen-  ; 
tations  émollientes  &  les  bains.  Ce  n'elî  qu'a- 
près avoir  obtenu  de  bonnes  évacuations ,  & 
remédié  aux  accidens  preffans ,  qu'on  en  vient 
aux  cordiaux  &  aux  alexiteres ,  qui  feroient  très- 
déplacés  dans  un  autre  temps-  On  combat  les 
mauvais  effets  de  la  ciguë  >  par  X évacuation  la 
plus  prompte  des  premières  voies  :  on  ne  craint 
pas  de  donner  du  vin%  même  dès  le  commence- 
ment -:  les  faignecs  y  font  fouvent  néceffaires  ; 
mais  les  délayans  >  les  rafraîchi  [fan  s  &  les  adou- 
cijfans  y  fent  peut-être  au-deflus  de  tout.  En 
vain  rapporterois-je  ce  qu'on  a  fait  plus  particu- 
lièrement contre  les  poifons  :  je  ne  trouve  dans 
les  auteurs  ,  que  des  répétitions  ou  des  contra- 
s  didions  manifeftes,  &  prefque  toujours  un  tâ- 
|  tonnement  dont  on  ne  peut  tirer  aucune  hx- 
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FOÎ.  miere.  Mais  fi  nos  connoiflances  fur  cette  ma-  \ 
sons.  tjere  {ont  très-bornées ,  il  faut  avouer  que  celles  | 
que  nous  regrettons  feroîent  aujourd'hui  peu 
utiles ,  fous  un  régne  où  il  femble  que  cet  art 
funeiîe  ,  fi  familier  autrefois  ,  eft  entièrement 
ignoré  ;  &  ce  n'eft  pas  le  feul  avantage  que  nous 
tirons  de  la  fagefle  du  gouvernement. 
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SECTION    IL 

Maladies  externes  de  la  Tête, 

CÉPHALALGIE. 

jf^SïfJi  *  *'on  îette  ^es  yeux  ^ur  *es  obferva- 
Bî  o  +n  tions  anatomiques,  qui  entrent  dans 
Ç|^++îti|  cet  article,  on  ne  fera  point  furpris 
U±££±£l]  jes  gran(jes  variétés   qu'on  éprouve  ' 


dans  les  douleurs  de  la  tête.  Il  y  en  a  de  poi- 
gnantes, de  lancinantes ,  de  contondantes ,  de 
comprimantes  %  de  gravatives,  de  brûlantes,  & 
même  de  froides  ;  différences  que  nous  ne  pou- 
vons connoître  que  par  le  rapport  des  malades* 
Comme  il  efl:  quelquefois  très-difficile  de  di- 
stinguer dans  la  pratique  la  douleur  interne  >  ou 
qui  a  fon  fiége  dans  le  cerveau  &  (qs  enve- 
loppes ,  de  V exurne  qui  occupe  le  péricrâne 
ou  les  autres  tégumens,  les  finus  frontaux  & 
fphénoïdaux ,  j'ai  cru  devoir  comprendre  ici 
l'une  &  l'autre.  Outre  cette  différence  tirée  du 
fiége  de  la  maladie,  il  y  a  encore  des  maux  de 
tête  fympathiques  9  comme  ceux  qui  dépendent 
de  l'eftomac;  &  des  fymptornatiques  qui  font  le 
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Cepha-  produit  de  la  fièvre,  de  l'affeûion  hypochôrî-* 
lalgie.  cjr[aque  &  hyftérique  ;  de  la  vérole ,  du  fcor- 
but,  de  la  goutte  ,  &c.  qu'il  eft  auffi  important, 
que  difficile  de  ne  pas  confondre  avec  ceux  qui 
ont  leur  fiége  à  la  tête.  On  fçait  affez  que  la 
douleur,  qui  occupe  tout  le  crâne  ,  s'appelle  cé- 
phalalgie; qu'on  donne  le  nom  de  migraine  à 
celle  qui  ne  tient  qu'un  côté  :  on  entend  encore 
par  clou  hyftérique ,  celle  qui  eft  renfermée  dans 
un  petit  efpace  ;  mais  les  praticiens  iiîftruits 
fçavent  très-bien  qu'il  y  a  des  douleurs  à  la 
tête ,  qui  n'ont  pas  plus  d'étendue ,  fans  avoir 
aucun  rapport  avec  l'affeûion  hyftérique.  Nous 
avons  fait  mention  ailleurs  de  cette  pefanteur 
à  la  tête,  qu'on  appelle  gravedo ;  fymptome  du 
coryza  &  de  plufieurs  autres  maladies.  Il  y  a 
encore  des  maux  de  tête  périodiques ,  dont  les 
accès  font  réguliers  ou  irréguliers  ;  &c  d'autres 
qui  font  continus ,  avec  plus  ou  moins  de  ré- 
mifïlon. 

Les  évacuations  fupprîmées  ,  les  éruptions 
rentrées,  les  travaux  exceffifs  du  corps  &  de 
l'efprit,  les  paiïïons  vives,  les  coups  de  foleil, 
les  contufions  &  les  chutes  ;  la  vapeur  des  cuves, 
du  charbon;  l'abus  des  femmes,  du  vin  &  des 
liqueurs,  Sec.  font  les  caufes  les  plus  ordinaires 
de  la  maladie  dont  nous  parlons  :  elle  eft  accom- 
pagnée quelquefois  des  fymptomes  les  plus  terri- 
bles ;  ainfi  qu'on  le  voit  après  les  coups  de  foleil , 
les  chutes  ou  les  contufions ,  la  vapeur  du  char- 
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bon,  &c.  qui  excitent  des  étourdiffemens,  la  CEPH/U 
fièvre,  des  affe&iôrts  comateilfes,  l'apoplexie,  là  LALGi£» 
fyncôpe  &c  l'imbécillité  ;  le  délire ,  les  convul- 
(ions,  &c.  On  fçait  que  la  migraine  eft  fui  vie  du 
vomiffement ,  des  battemens  du  crâne  ,  &c.  La 
douleur  de  tête  eft  fouVent  Y  avant-coureur  des  fié- 
Vres  malignes  &C  intermittentes;  du  vertige  &C 
de  l'apoplexie  ;  des  tremblemens  &  de  Fépile- 
pfie  ;  de  la  manie  &  du  délire  ;  de  la  furdité  Se 
de  l'aveuglement ,  &c.  Elle  précède  quelque- 
fois l'éruption  des  régies  &  des  hémorrhagies. 
La  fortie  des  vers  par  le  nez  ;  l'écoulement  du 
fang  ou  du  pus  par  la  même  partie  ,  par  la  bon* 
che,  ou  parles  oreilles,  terminent  fouvent  les 
maux  de  tête  les  plus  rebelles.  Littre  fait 
mention  dans  l'Hiftôire  de  l'académie  des  feien* 
ces  d'un  ver  du  genre  des  centipedes  qui  en- 
tretenait un  mal  de  tête ,  &  des  plus  terribles, 
qui  finit ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  par 
la  fortie  de  ce  ver,  procurée  par  l'éternument  : 
la  céphalalgie  qui  reconnoît  un  vice  local  eft 
rarement  guériffable  ;  la  fymptomatique  a  le 
fort  de  la  maladie  principale  :  la  périodique, 
quoique  fouvent  très-rebelle ,  eft  la  moins  à 
craindre  :  on  a  obfervé  enfin  que  les  femmes  & 
les  vieillards  avoient  plus  de  peine  à  s'en  dé- 
livrer. 

Nous  voyons  dans  les  cadavres  des  futures 
irop  ferrées,  ou  entièrement  effacées  ;  les  tables 
afîeufes  d'une  grande  épaifleur;  des  enfonce- 
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cepiîA-  mens  &  des  fra&ures;  des  exoftofes  &  des  ca- 
LALGii.rjes  -  des  efquilles  ou  des  os  déplacés;  l'écarté- 
ment  des  grandes  pièces  par  le  relâchement 
de  leur  connexion  ;  l'épaifteur  extraordinaire 
du  péricrâne  ;  des  poux  fous  cette  enveloppe  ; 
les  os  des  orbites  mois  ;  des  exoftofes  compri- 
mant le  cerveau;  des  flatuofités  &  des  engor- 
geinens  aux  veines  du  cerveau ,  aux  finus  de  la 
dure-mere ,  &  au  plexus  choroïde  ordinairement 
variqueux  ;  l'épaiffeur  extraordinaire  de  la  dure- 
mere  ,  quelquefois  cartilagineufe  ,  fa  très-forte 
adhérence  avec  le  crâne  &c  la  pie-mere  ;  des 
flatuofités  foulevant  cette  dernière  enveloppe  ; 
des  oflifications  à  la  faulx ,  à  la  tente  du  cer- 
velet ,  &  autres  parties  de  la  dure-mere  ,  &c. 
On  a  trouvé  des  phîogofes  &  des  fuppurations, 
tant  dans  les  enveloppes  &  les  autres  parties 
du  cerveau,  que  dans  lesfinus  frontaux  &  fphé- 
noïdaux  ;  des  tubercules  &  des  tumeurs  de  dif* 
férente  nature  fituées,  tantôt  dans  un  lieu ,  tan- 
tôt dans  un  autre  ;  la  glande  pinéale  d'une  grof- 
feur  extraordinaire,  &  très-fouvent  pierreufe  ; 
des  artères  ofîifiées,  des  concrétions  pierreu- 
fes  ;  des  hydatides  ,  tant  dans  les  cavités  du 
cerveau ,  qu'à  fa  lurface  ;  des  épanchemens  fé- 
reux,  de  fang  &  de  pus  ,  tant  dans  les  ventri- 
cules ,  qu'entre  les  deux  méninges  ,  entre  le 
crâne  &£  la  dure-mere,  ou  dans  les  anfraftuofitcs 
du  cerveau  ,  comme  aufli  dans  les  /inus  fron- 
taux &  les  maxillaires  ;  des  vers  dans  toutes 
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ïes  parties  de  ce  vifcere ,  comme  auflî  dans  les  cepha* 
finus  frontaux  &  fphénoïdaux  ;  la  gangrené  &  lalgii, 
la  pourriture ,  tant  aux  enveloppes  >  qu'aux  par- 
ties du  cerveau  &t  du  cervelet. 

Ces  vifceres  ont  paru  >  dans  quelques-uns  y 
abbreuvés  de  férofité;  &  dans  d'autres,  deffé-^ 
chés  &  même  Friables  :  on  a  vu ,  mais  très- 
rarement  j  leur  deftruftion  prefque  totale.  Il 
faut  remarquer  qu'on  trouve  quelquefois  le 
vice  dans  la  partie  oppofée  à  la  douleur  dont 
on  s'étoit  plaint*  On  a  enfin  rencontré ,  tant 
dans  les  ventricules  qu'à  la  bafe  du  cerveau,  du 
mercure,  non-feulement  à  ceux  qui  avoient  été 
traités  de  la  vérole,  mais  encore  aux  ouvriers  ex: 
pofés|à  la  vapeur  de  ce  minéral  ;  fa  quantité,dans 
ces  derniers  ,  a  été  trouvée  de  plufieurs  Onces  : 
on  prétend  même  en  avoir  vit  Une  fois  jufqu'à 
une  livre.  Il  faut  ajouter  qu'on  ne  trouve  quel? 
quefois  à  la  tête  aucune  léfîon  remarquable. 
Je  ne  parlerai  pas  des  défôrdres  qu'on  a  trouvés 
dans  ies  autres  cavités ,  comme  des  poumons 
fquirrheux  &  tuberculeux;  du  ventricule  chargé 
d'une  humeur  érugineufe  ;  de  la  dureté  du  foie  5 
de  l'engorgement  de  la  rate ,  &c. 

Il  eft  fuperflu  de  dire  que  le  traitement  de  cette 
maladie,  comme  de  toutes  les  autres,  doit  être 
dirigé  vers  la  caufe  qui  l'a  produite  ;  mais  elle 
eft  très-fouvent  cachée ,  cette  caufe  ;  &  tout  ce 
qu*on  en  penfe ,  n'eft  quelquefois  fondé  que  fur 
de  fimples  conjectures.  On  peut  en  juger  par 
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'd'expofer;  défordres   qu'on   peut  à  la  vérité 


foupçonner,  mais  qui  ne  fe  manifeftent  qu'après 
la  mort.  Ainfi  nous  ne  propoferons  qu'un  trai- 
tement général,  qu'on  pourra,  avec  quelques 
modifications  que  les  circonftances  exigent , 
appliquer  à  tous  les  cas  qui  fe  préfentent  :  il 
roule  principalement  fur  les  faignées,  tant  de  la 
jugulaire,  que  du  bras  ou  du  pied;  elles  de- 
mandent à  être  faites  promptement,  lorfque  le 
mal  de  tête  vient  d'un  coup  de  foleil ,  d'une 
chute  ,  de  la  contufion,  ou  de  quelqu'autre  ac- 
cident. Vartériotomie  ,  pour  les  maux  de  tète  les 
plus  rebelles,  a  eu  quelquefois  de  grands  fuc- 
cès  :  on  s'elî  auiïi  bien  trouvé  de  l'application 
des  fang-fu'ès  ,  tant  au  front ,  que  derrière  les 
oreilles,  &  aux  vaifleaux  hémorrhoïdaux  ;  je 
dirai  enfin  que  la  faignée  à  la  jugulaire  m'a  tou- 
jours paru  la  plus  efficace  contre  les  maux  de 
tête  fébriles»  On  ne  fait  pas  moins  d'ufage,  dans 
cette  maladie,lorfqu'on  a  défempli  les  vaifleaux, 
des  cmétiqucs  >  des  purgatifs  &C  des  lavcmens  y 
que  dans  toutes  les  autres. 

Les  dclayans  ,  les  adoiuijjans  &  les  tempcrans 
conviennent  à  prefque  tous  les  cas  :  l'eau ,  ou 
toute  autre  boiltonla  plus  fimple ,  telle  que  l'eau 
de  veau  ou  de  poulet,  le  petit-lait,  &c.  dont 
on  ufe  pour  toute  nourriture ,  eft  le  remède  le 
plus  efficace  qu'on  puifle  appliquer  à  la  //z/— 
graine  ,  &  autres  maux  de  tête  périodiques.  On 
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lue  encore  du  thé,  des  émulfions,  &c.  Les  C£PHA-, 
cloportes  ,  les  martiaux  &  les  autres  apéritifs  lAloi^ 
font  très-fouvent  employés  contre  les  maux 
de  tête  rebelles  &  chroniques ,  ainfi  que  les 
diaphorétiques  qui  conviennent  principalement  à 
la  migraine  périodique,  fans  parler  des  anti-vé- 
nériens ,  des  anti-fcorbutiques  &  autres  reme* 
des  ,  qui  regardent  la  maladie  dont  le  mal  à  la 
tête  n'eft  que  le  fymptome.  On  a  fouvent  re- 
cours aux  caïmans ,  &  même  aux  narcotiques  9 
comme  au  nître  ,  au  camphre,  au  diacode,  au 
fyrop  de  karabé,  Sec,  On  a  éprouvé  fouvent 
de  bons  effets  des  céphaliques  &  des  anti-fpaf- 
modiques;  tels  font  les  fleurs  de  tilleul,  la  me- 
ïiffe  ,  la  bétoine  ,  la  valériane,  la  pivoine,  le 
fuccin ,  le  caftoréum,  la  poudre  de  guttete,  les 
fels  volatils,  le  cinnabre,  &cc,  L'ufage  du  café 
eft  avantageux  à  quelques-uns  :  le  quinquina  a 
fouvent  guéri  des  maux  de  tête  périodiques  ;  le 
lait  enfin  &  les  eaux  minérales  9  tant  acidulés 
que  ferrugineufes  ,  offrent  encore  des  reffour- 
ces  connues  de  tout  le  monde. 

Les  remèdes  externes  ne  le  cèdent  point  à  ceux 
que  nous  venons  de  propofer:  les  plus  effi- 
caces font  les  véficatoires ,  tant  au  dos  qu'aux 
jambes  &  fur  la  tête;  les  Jinapifmes ,  leféton  & 
le  cautère  :  on  fçait  que  la  brûlure  accidentelle 
a  guéri  des  maux  de  tête  habituels  ;  on  peut 
en  imiter  les  effets  par  le  moxa ,  dont  on  s'eft 
fervi  quelquefois  heureufement.  On  tire  encore 
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CE,mA_  de  grands  avantages  du  bain  >  du  pediluvium  9 
}  Algie»  jes  fri£Hons  aux  jambes  ,  des  douches  à  la  tête, 
des  jlcrnutatoircs ,  de  l'odeur  du  camphre  diffous 
dans  un  efprit  céphalique  ;  du  parfum  du  ka- 
rabé  ;  de  l'application  de  la  verveine  &  de  là 
joubarbe  ;   d'un  linge  mouillé  autour  du  col , 
qu'on  renouvelle  lorfqu'il  s'échauffe  ;  d'un  ban- 
deau rempli  de  mie  de  pain  &  de  fel  ;  du  coton 
imbibé  d'aether,  &c.   On  n'emploie  guère  le 
trépan ,  que  pour  les  fra&ures ,  cependant  il  y 
a  beaucoup  de  cas  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'expofé  des  obfervâtions  anatomiques , 
cii  l'on  pourroit  l'appliquer  très-heure  ufertient. 
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COUP    DE    SOLEIL. 

C'Est    ainfi  qu'on  nomme  cette  maladie 
très-grave  de  la  tête,  (infolatio 9)  qu'on 
contracte  pour  avoir  été  expofé  trop  de  temps 
aux  rayons  d'un   foleil   ardent.    Cette  caufe, 
quoique  très-commune ,  eft  cependant  quelque- 
fois ignorée  par  les  médecins  peu  attentifs ,  ou 
qui  négligent  de  s'informer  de  tout  ce  qui  a 
précédé ,  &  peut  avoir  donné  lieu  à  la  mala- 
die qu'ils  ont  à  traiter.  Il  y  a  même  des  malades 
qui  ne  penfent  pas  à  cette  caule  ,  ou  qui  la  re- 
gardant comme  légère,  n'imaginent  pas  qu'elle 
puifle  produire  de  fi  terribles  effets.  Ceux  qui 
iont  frapés  du  foleil  fe  plaignent  bientôt  d'une 
douleur  gravative  à  la  tête  ,  qui  eft   fouvent 
accompagnée  de  la  fièvre  ôç  de  la  foif  :  ilsfen^; 
tent  des  élancemens,  ou  de  battemens  très-im- 
portuns ;  &  il  leur  fembie  que  le  cerveau  bal- 
lote  dans  fa  bo'éte.  Les  yeux  fecs  &  étincellans 
refufent  la  lumière,  &  ils  font  quelquefois  fer^ 
mes  par  le  gonflement  inflammatoire  des  paiH 
pieres.  Il  y  en  a  qui  ont  des  convulfions  à  la 
tête  :  d'autres  tombent  dans,  l'affoupiffement  ^ 
ou  font  tourmentés  par  une  infomnie  cruelle, 
qui  eft  ordinairement  l'avant- coureur  d'un  dé- 
lire furieux.  On  en  voit  qui,  libres  de  fièvre  , 
perdent  la  mémoire,  &  deviennent  comme  im- 
bécilles.  Quelques-uns  enfin  ont  des  mouve^ 
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coup  mens  convulfifs ,  ou  des  tremblemens  aux  tx* 
souil.  tT^mit^s'  Cependant  la  peau  du  vifage  &  du 
crâne  paroît  féche,  &  comme  brûlée  par  le  fo- 
leil  ;  &  il  s'élève  quelquefois  des  tumeurs  qui 
ont  leur  fiége  au  col ,  &  près  des  oreilles.  Les 
fueurs  font  ordinairement  abondantes  ,  &  fui- 
vies  d'un  très-grand  accablement  :  les  urines 
paroiffent  ardentes  &  colorées.  Les  malades 
enfin  éprouvent  les  plus  cruelles  anxiétés ,  & 
refufent  les  alimens  :  on  en  a  même  vu  qui 
avoient  de  l'horreur  pour  la  boiflon ,  de  même 
que  dans  la  rage. 

On  juge  bien  que  la  defeription  que  nous, 
venons  de  donner  ne  convient  qu'au  dernier 
degré  des  coups  de  foleil,  dont  il  eft  principa- 
lement ici  queftion  ;  car  cette  maladie  ,  lorf- 
qu'elle  eft  légère,  prend  l'afpeft  d'un  fimple 
mal  à  la  tëte>  de  l'enchifrenement,  du  mal  de 
gorge ,  ou  de  toute  autre  fluxion  catarrhale  ; 
maladies  dont  nous  traitons  ailleurs.  Celle  dont 
nous  parlons  eft  des  plus  graves ,  &  fou- 
vent  mortelle  ;  principalement  pour  les  ivrognes 
qui  s'endorment ,  la  tête  nue  ,  au  foleil  :  elle 
diffère  peu  alors  de  l'apoplexie ,  &  elle  enlevé 
Subitement  ceux  qui  en  font  furpris  ;  mais  elle 
dure  communément  plufieurs  jours  avec  beau- 
coup d'incertitude  fur  l'événement.  Ceux  qui 
en  réchappent,  gardent  long-temps  un  mal  à  la 
tête  qui  leur  donne  peu  de  relâche.  Il  y  en  a 
qui  y  perdent  la  vue ,  ou  qui  n'en  çonfervent; 
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que  ce  qu'il  leur  faut  pour  fe  conduire  :  d'au-  eoup 
très  enfin  reftent  imbécilles-  Les  voyageurs,  les  de 
laboureurs,  &  autres  gens  de  la  campagne; 
les  couvreurs  &  autres  ouvriers  expofés  à  l'ar- 
deur du  foleil  font  les  plus  fujcts  à  la  maladie 
dont  nous  parlons  ;  qu'on  peut  encore  contra* 
ûer  à  la. promenade,  aux  jeux  d'exercice,  &c. 
Le  célèbre  Tissot  dit  avoir  vu  un  homme 
attaqué  de  la  même  maladie,  pour  s'être  en- 
dormi ,  la  tête  découverte  ,  auprès  d'un  grand 
feu:  je  ne  doute  pas  que  les  boulangers,  les 
pâtiffiers  ,  &c.  n'en  euffent  pu  donner  bien  des 
exemples  ,  s'ils  étoient  tombés  entre  les  mains 
de  médecins  aufîî  capables  d'en  juger» 

Uouverture  des  cadavres  a  manifefté  des  inflam* 
mations  au  cerveau  &  à  fes  enveloppes  ;  les 
vaiffeaux  de  la  pie-mere  gorgés  d'un  fang  noir 
&  épais,  ou  déchirés  avec  des  épanchemens  de 
fang  entre  les  enveloppes  du  cerveau.  On  a  dé- 
couvert des  hydatides  dans  le  plexus  choroïdes, 
des  tumeurs  enflammées,  des  ulcères,  &  du 
pus  répandu  en  différentes  parties ,  ou  ren- 
fermé dans  un  abfcès;  la  pourriture  &  la  gan- 
grené ,  tantôt  en  un  lieu ,  tantôt  en  un  autre , 
mais  le  plus  fouvent  à  la  furface  dît  cerveau. 
Les  ventricules  contenoient  de  la  férofité  teinte, 
ou  du  fang  pur  &  grumelé  ,  &  quelquefois  une 
matière  fordide ,  qui  avoit  altéré  les  parties 
cxpofées  à  fon  a&ion  :  on  a  trouvé  plus  fou~ 
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vent  cette  matière  fous  la  bafe  du  cerveau,  oh 
elle  avoit  carié  les  os  ;  &  ç'eft  en  les  pénétrant 
qu'elle  fe  fraie  quelquefois  un  chemin  vers  la 
bouche  ,  les  narines  &  les  oreilles  ;  &  il  n'y  a 
guère  de  praticien  qui  ne  l'ait  obfervé. 

Le  traitement  des  coups  de  foleil  eft  très-limple  2 
il  confifte  principalement  à  modérer  la  fougue 
du  fang,  &  à  éteindre  le  feu  qui  s'y  eft  infinué. 
Les  faignées  &i  les  rafrakhiffans ,  tant  internes 
qu'externes  ,  remplirent  ces  vues.  Qn  ouvre 
fur  le  champ  la  veine  ;  &  l'on  réitère  cette 
opération,  fi  la  violence  des  fymptomes  le  de- 
mande. On  ufe  en  même  temps  d'une  boiffon 
abondante  :  l'eau  rendue  acidulé  avec  le  vinai-. 
gre ,  ou  le  fuc  de  limon  ;  le  petit-lait ,  les  émul- 
fions,  &c  •  en  font  la,  matière.  On  tire  encore 
un  grand  avantage  des  bains  Amplement  dégour-? 
dis  ,&  des  demi-b^ins  :  plufieurs  môme  font  fou- 
lages, en  mettant  les  jambes  dans  l'eau.  Les  la* 
yemens  émolliens  &c  rafrakhiffans  y  font  aufîi 
utilement  employés  :  on  a  même  quelquefois 
hefoind'ufer  des  laxatifs,  lorfque  l'état  des  pre- 
mières voies  l'exige  ;  &  on  donne  alors  la  pré- 
férence à  la  décoction  de  tamarins.  On  fo- 
mente la  tête,  le  front,  &  les  tempes  avec  de 
l'oxycrat,  avec  le  fuc  de  laitue,  de  pourpier, 
ou  de  verveine.  Les  bains  froids  ont  enfin. pro- 
duit les  plus  grands  effets,  dans  des  cas  même 
qui  avoient  paru  défefpérés  i  mais  ils  p.ourroient 
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être  dangereux  fi  on  avoit  auparavant  négligé  coyp 
de  défemplir  les  vaiffeaux.  soleil  - 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  beaucoup 
de  gens  parmi  le  peuple  s'imaginent  pouvoir 
attirer  le  foleil  qui  eft  dans  la  tète;  c'eft  leur 
expreflion.  Ils  rempliffent  à  cet  effet  un  gobelet 
d'eau  qu'ils  couvrent  exa&ement  avec  une  éta- 
mine ,  ou  toute  autre  étoffe  bien  tendue  ,  &  ils 
l'appliquent  renverfé  fur  îe  fornmet  de  la  tête  ; 
de  forte  que  l'eau  qui  s'écoule  lentement  mouille 
la  peau.  Les  phyficiens  fçavent  que  l'air  doit 
prendre  néceffairement  la  place  de  l'eau  qui 
s'échappe  ;  de  forte  qu'on  doit  voir  nécefTai-' 
rement  des  bulles  s'élever  jufqu'à  la  furface  de 
l'eau  qui  répond  au  fond  du  vafe.  Comme  ce 
mouvement  inteftin  d,e  la  liqueur  eft  affez  fem- 
blable  à  celui  qui  eft  excité  par  le  feu,  on  a 
cru  que  le  foleil  qu'on  fe  propofoit  d'enlever 
faifoit  bouillir  l'eau  en  la  traverfant ,  &  que  la 
chofe  ne  pouvoit  être  plus  évidente.  J'ai  ren- 
contré quelquefois  des  gens  très-qualifiés  %  qui 
penfoient  là-deffus  comme  le  peuple ,  &  qui 
étoient  ii  sûrs  de  leur  fait,  qu'ils  ont  voulu  me 
convaincre  en  opérant  en  ma  préfence  ,  ne 
croyant  pas  qu'après  avoir  été  témoin  de  Fé- 
bullition  de  Feau ,  il  pût  me  refter  le  moin- 
dre doute  là-deffus.  Je  n'ai  pas  refufé  de  me 
rendre  à  cette  évidence  ;  mais  je  leur  ai  dit 
que  je  voulois  leur  montrer  quelque  çhofe  de 


1)4       Maladies  externes' 

coup  plus  furprenant,  qui  étoit  de  tirer  le  foleil  d'une 
ÏOLIAL.  ^te  à  perruque;  &  procédant  comme  eux,  la, 
chofe  a  réuflî  de  la  même  manière  :  leur  ayant 
expliqué  ce  phénomène,  ils  ont  été  très- hon- 
teux d'avoir  légèrement  adopté  le  préjugé  du 
vulgaire.  Cependant  cette  opération,  toute  ri- 
dicule qu'elle  eu ,  n'eft  pas  inutile  ,  pouvant 
tenir  lieu  des  fomentations  que  nous  ayons  ditj 
être  très-avantageufes. 
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CONTUSIONS    DE    LA   TETE. 

NO u s  ne  parlerons  pas  ici  des  contufions 
légères  qui  fe  bornent  aux  tégumens  ;  il 
en  a  déjà  été  queftion  ,  mais  de  celles  dont  les 
parties  internes  fe  reflentent.  Les  chutes  &  les 
coups  à  la  tête  peuvent  caufer  au  cerveau  un 
ébranlement,  ou  un  contrecoup ,  qu'on  appelle 
commotion;  maladie  fuivie  des  plus  terribles  aç- 
çidens ,  fans  même  qu'il  y  ait  ni  fraûure  ni 
enfoncement  au  crâne  ;  mais  il  arrive  le  p!us< 
fouvent ,  que  les  os  fe  brifent ,  tantôt  dans  le 
lieu  même  qui  reçoit  le  coup ,  tantôt  dans  la 
partie  oppofée  :  on  fçait  encore  que  fi  le  crâne 
conferve  quelque  flexibilité,  ce  qui  n'efl  pas 
rare  parmi  les  jeunes  gens  ,  il  s'enfonce  fans  fe 
fra&urer.  S'il  arrive  quelquefois  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  qu'on  ne  découvre  rien  après  les 
contufions  graves ,  quelque  recherche  qu'on, 
puifle  faire  ;  les  praticiens  ne  fçavent  que  trop 
que  ce  cas  eft  des  plus  alarmans. 

Les  Jignes  ordinaires,  tant  de  la  frafture  ,  que 
de  la  commotion  du  cerveau,  font  le  vomif- 
fement;  le  faignement  du  nez,  de  la  bouche 
&  des  oreilles  ;  la  perte  de  la  parole ,  la  fyn- 
cope,  l'affoupifiement ,  l'apoplexie;  le  tinte- 
ment d'oreille  ,  l'obfcurciffement  de  la  vue  , 
l'pphthalmie  ,  le  friffon  &  la  fièvre;  le  délire % 
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cont.  les  convulfions ,  la  paralyfie ,  la  fortie  involoa- 
^ete*.  ta*re  ^e  ^nrine  &  des  excrémens,  la  ftupidité , 
&c.  Ces  accidens  ne  furviennent  quelquefois 
que  le  quatrième  ou  le  feptieme  jour,  &  fou- 
vent  même  plus  tard  :  ils  annoncent  pour  la 
plupart  des  extravafations ,  des  inflammations, 
des  fuppurations,  &  la  pourriture,  ou  des  frag- 
mens  d'os  qui  piquent  la  dure-mere.  La  forte 
contraftion  des  mufcles  de  la  mâchoire  peut , 
lorfque  la  fracture  tient  au  crotaphite ,  exciter 
une  douleur  qui  la  manifefte;  mais  elle  ne  dé- 
couvre pas  celles  qui  ont  un  autre  fiége  :  il 
faut  avoir  recours  aux  recherches  chirurgica- 
les ,  connues  de  tout  le  monde  ;  mais  il  faut  être 
prévenu  qu'on  prend  quelquefois  les  futures 
des  os  wormiens  pour  une  fra&ure.  Il  eft  aifé 
de  juger  combien  cette  erreur,  dont  Hippo- 
crate  n'a  pas  été  exempt,  eft  très-dange- 
reufe  :  à  l'égard  de  l'enfoncement,  le  ta&  le  dé- 
couvre fans  la  moindre  difficulté.  L'échymofe, 
l'emphysème,  l'inflammation,  l'éréfipele  &  la 
plaie  ,  font  des  fiants  très-équivoques  de  la  com- 
motion &  de  la  fratture  ;  car  il  y  a  quelquefois 
l'une  &  l'autre ,  fans  que  la  peau  foit  offenfée  ; 
de  l'on  voit  les  plus  grands  délabremens  aux 
tégumens ,  fans  que  les  os  &  le  cerveau  aient 
fouffert.  Les  abfces  internes  font  h  fuite  la  plus 
ordinaire  de  la  commotion  &  de  la  frafture  : 
ils  fe  forment  plus  ou  moins  tard  :  j'ai  vu  dans 
ces  circonftances  une  fuppuration  bien  établie 
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le  troifieme  jour  d'une  chute  ;  il  eft  très-impor-  CONT. 
d'en  être  averti.  de  la 

TETE. 

Uouverture  des  Cadavres  fait  voir  fouvent  des 
fra&ures,  des  fêlures,  des  écarts  dans  les  futu* 
tes ,  &  des  enfonesmens  qif  oil  n'avoit  pas  dé- 
couverts. On  ne  rencontre  pas  toujours,  comme 
nous  l'avons  dit ,  la  fra&ure  à  la  partie  qui  a 
reçu  le  coup ,  mais  le  plus  fouvent  dans  celte 
qui  lui  eft  oppofée  :  tous  les  os  du  crâne ,  juf- 
qu'au  rocher  de  l'oreille  &  la  felle  turcique ,  en 
font  fufceptibles.  On  a  obfervé,  dans  quelques 
fujets,que  la  féconde  table  étoit  feule  fra&urée, 
fans  que  la  première  parût  avoir  fouffert.  Rieri 
n'efï  plus  commun  que  le  fang  épanché,  tant! 
entre  le  crâne  &  la  dure-mere ,  que  fous  cette 
enveloppe,  à  la  bafe  du  cerveau,  dans  fes  ven- 
tricules ,  &C.  On  trouve  encore  des  inondations 
féreufes  dans  toutes  ces  parties  ;  le  cerveau  af- 
faiffé  ne  rempliflant  pas  fa  boëte;  fes  vaifleaux: 
engorgés  ;  l'inflammation  de  fa  fubftance  &  de 
fes  enveloppes  ;  des  fuppurations  ,  des  pourri- 
tures &  des  gangrenés  dans  toutes  les  parties  % 
des  caries  aux  os ,  &c.  On  a  vu  fouvent  tous 
ces  défordres  fans  frafture  ,  fans  même  la  plus 
légère  contufion  aux  tégumens.  On  a  enfin  ob- 
fervé très-fouvent  des  abfcès  au  foie. 

Il  s'enfuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  les  coups  de  tête  font  tris- dangereux  :  les  ac- 
cidens  dont  nous  avons  fait  mention ,  ne  pa- 
roiffent  quelquefois  que  fort  tard;  &  l'on  ne 
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cont.  ^llTOlt  être  pleinement  rafluré ,  lorfqu'on  A 
de  la  pafîe  quarante  ou  cinquante  jours  ;  car  on  a  vit 
"  "  périr  des  malades  après  trois  mois,  &  même 
plus  tard.  On  a  plus  à  craindre  après  les  violens 
coups ,  lorfque  le  crâne  a  réfifté  ,  que  lorfqu'ii 
eft  fracaffé ,  ou  enfoncé  :  les  anatomiftes  phyfi- 
ciens  en  fentent  affez  la  raifon.  On  voit  encore 
des  commotions  caufées  par  la  chute  des  corps 
mois,  comme  matelas ,  bottes  de  foin ,  &  autres 
qui  tombent  d'une  certaine  hauteur  :  on  en  a  reçu 
par  un  foufflet,  par  une  fimpîe  fecoufle,  &c. 

Les  faignéès  font  la  bafe  du  traitement  ;  on 
lés  fait  au  bras,  au  pied  &  à  la  jugulaire;  car 
le  fang  dans  ces  occafions  ne  doit  pas  être 
épargné.  Il  faut  encore  évacuer  au  plutôt  les  pre- 
mières voies  9  fi  les  accidens  le  permettent.  On 
donne  des  infujions  diaphorétiques  &  vulnéraires 
pour  boifîbn  ;  on  eftime  beaucoup  dans  ces  oc- 
cafions ,  le  fuc  de  cerfeuil  &  celui  de  pimprenelU 
dans  le  vin  blanc,  On  applique  fur  la  contufion 
du  perfil pilé  dans  l'eau  vulnéraire.  On  fait  des 
fomentations  fur  la  tête  avec  le  vin  blanc ,  dans 
lequel  on  a  fait  bouillir  la  /auge  ,  le  Jlœchas ,  la 
lavande  &  les  rofes  rouges  :  on  applique  des  ca- 
taplafmes  &  des  fachets  préparés  avec  les  mê- 
mes plantes  ,  ou  autres  aromatiques  &  céphali- 
ques.  Les  véjîcatoires ,  le  féton ,  le  cautère  &  au- 
tres remèdes  contre  l'apoplexie  &la  paralyfie* 
peuvent  être  ici  heureufement  employés ,  lorf- 
que les  malades  font  dans  Paflbupiffement. 
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Si  l'os  eft  découvert,  il  faut  s'attendre  à  Ytx-  Cont* 
foliation  :  on  peut  la  prévenir  ou  l'accélérer ,  &E  L* 

TFTE 

en  appliquant  à  plufieurs  endroits  le  trépan  per- 
foratif;  mais  lorfqu'iî  y  a  fra&ure ,  on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  découvrir  la  dure-mere  par  le 
trépan  ordinaire  >  tant  pour  prévenir  l'extrava- 
fation  du  fang  &  la  fuppuration ,  que  pour  pro- 
curer l'évacuation  des  liqueurs  épanchées  ,  & 
enlever  les  efquilles  qui  peuvent,  en  bleflant  la- 
dure-mere  ,   entretenir  les  accidens.  Le  majlic 
diflbus  dans  l'efprit  de  vin ,  paffe  pour  être  pro- 
pre à  favorifer  la  régénération  du  périofte.  Les 
praticiens  nous  apprenent  qu'il  faut  panfer  ra- 
rement les  plaies  de  la  tête ,  fi  ce  n'eft  que  la 
préfence  du  pus  ou  de  la  fanie  y  oblige  ;  que 
l'humidité ,  les  huileux  &  l'a&ion  de  l'air  leur 
font  contraires.  Il  feroit  fuperflu  de  donner  ici 
de  plus  grands  détails  fur  un  fujet  qui  n'appar- 
tient qu'à  la  chirurgie.  * 
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LA     PAROTIDE. 

C'E  s  t  ainfî  qu'on  appelle  la  tumeur ,  oit 
l'engorgement  des  glandes  qui  portent  le 
même  nom.  On  peut  reconnoître  trois  fortes  de 
parotides ,  iS  celle  qui  eft  xln  Jymptome  des  ma- 
ladies aiguës,  &  fur-tout  des  fièvres  malignes  &C 
pejlilentielles  ;  z°  celle  qui  eft  le  produit  de  plu- 
fieurs  fortes  de  maladies  chroniques  :  telles 
font  les  fcrophuleufes  ,  les  vénériennes  ,  les  cancé* 
reufes  ,  &c  ;  30  celles  qui  n'appartiennent  ni  aux 
unes  ni  aux  autres  ,  &  qui  dépendent  d'une 
caufe  plus  légère,  &  paflagere  ;  tels  font  les 
oreillons  j  maladie  fi  familière  aux  enfans  &  aux 
jeunes  gens,  &  qui  attaque  non-feulement  le9 
glandes  parotides,  mais  encore  les  maxillaires. 
Les  parotides  de  la  première  efpece  font  ordi- 
nairement phlegmoneufes  &  tendantes  à  la  fup* 
puration  :  elles  font  fouyent  critiques ,  &  an- 
noncées par  le  vifage  rouge  &  allumé,  par  la 
tête  pefante  &  la  fur  dite  ;  elles  font  redouta- 
bles, lorfqu'elles  ne  fuppurent  point,  ou  qu'elles 
rentrent.  Celles  de  la  féconde  efpece ,  ou  les  chro- 
niques, participent  le  plus  fouvent  de  l'œdème 
&  du  fquirrhe  :  fans  être  bien  dangereufes,  elles 
font  très-rebelles ,  parce  qu'il  eft  extrêmement 
difficile  de  les  faire  fuppurer.  Celles  de  la  troi* 
Jîeme  efpece ,  ordinairement  paflageres ,  font  de 
fimpies  engorgemens ,  qu  des  fluxions  qui  font 

fans 
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fans  danger,  &  fe  terminent  le  plus  fouvent 
par  la  réfblution ,  &  rarement  par  la  fuppura- 
tion  ;  elles  ne  font  accompagnées  d'aucun  fâ- 
cheux fymptome  :  on  leur  donne  quelquefois 
le  nom  de  faujfe  angine,  parce  que  la  tumeur > 
quoique  toute  en  dehors ,  ne  laiffe  pas  de  pou- 
voir gêner  la  déglutition.  Les  oreillons  font 
moins  communs  à  Paris ,  que  dans  les  provinces 
méridionales ,  où  Ton  donne  aux  plus  légers  le 
nom  de  gales ,  &  aux  autres  qui  font  accom- 
pagnés de  fièvre,  celui  de  cournudos. 

On  traite,  en  général,  les  parotides ,  comme 
les  bubons  ;  mais  elles  fuppurent  plus  difficile- 
ment. On  ne  doit  pas  tenter  la  réfoluîion  des' 
malignes  :  il  faut  au  contraire  en  favorifer  l'é- 
ruption ,  &  ufer  des  plus  courts  moyens  pour 
les  faire  fuppurer.  On  y  applique  le  bijlouri  ou 
le  caujlique,  lorfque  la  fuppuration  eft  trop  tar- 
dive ;  &c  Ton  a  foin  de  l'entretenir  jufqu'à  ce 
que  les  duretés  de  la  glande  foient  toutes  fon- 
dues. Les  réfolutifs  conviennent,  au  contraire, 
aux  parotides  chroniques  ;  &  ce  n'eft  qu'après  les 
avoir  employés  inutilement ,  qu'on  doit  tra- 
vailler à  ramollir  la  tumeur,  &  à  la  faire  fup- 
purer ,  foit  par  l'application  des  topiques  pro- 
pres à  cet  effet,  foit  par  celle  des  caufliques. 
Mais  le  principal  traitement  de  cette  efpece  de 
parotide  doit  rouler  fur  les  remèdes  internes,  qui 
conviennent  à  la  vérole ,  aux  écrouelles ,  ou 
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paro  toute  autre  maladie  principale  dont  elle  dépend: 
tide.  pour  les  cancéreufes ,  on  les  traite  comme  les 
autres  tumeurs  de  ce  cara&ere.La  diète,  &  quel- 
quefois la  faignée,  fuffifent  ordinairement  pour 
terminer  les  parotides  de  la  troijieme  efpece  ,  ou 
les  oreillons;  s'ils  tendent  à  la  fuppuration  ,  on 
la  facilitera  par  les  moyens  connus  ;  &  Ton  vui- 
dera  le  pus  fans  retardement ,  parce  qu'il  y  a 
toujours  quelque  danger  à  le  laiffer  croupir. 


LE      GOITRE. 

ON  lui  donne  encore  le  nom  impropre  de 
bronchocelc  ,  ou  d'hernie  gutturale.  C'eft 
une  tumeur  enkiftée,  mobile  &  indolente,  fituée 
à  la  partie  antérieure  du  coi  :  elle  renferme 
aînfi  que  les  autres  de  cette  nature,  tantôt  de* 
chairs  fongueufes ,  tantôt  une  matière  que  l'on 
compare  au  miel ,  au  fuif  &  à  la  bouillie  ;  on  y 
trouve  aufli  des  corps  cartilagineux,  ofîeux, 
pierreux ,  &c.  Sa  forme  eft  ordinairement  ré- 
gulière, s'étendant  autant  d'un  côté  que  de  Pau-, 
ire  :  fon  volume  approche  communément  de 
celui  du  melon  ;  mais  il  y  en  a  de  plus  gros  & 
même  de  monftrueux,  defcendant  jiifqu'au  nom- 
bril. Les  habitans  des  Alpes  y  font  très-fujets; 
il  eft  aufli  endémique  dans  quelques  autres  con- 
trées ,  où  l'on  eft  fi  accoutumé  à  cette  incom- 
modité ,  qu'on  n'a  pas  la  moindre  penfée  de 
s'en  délivrer;  on  prétend  même  qu'elle  pafte 
dans  le  Tirol  pour  un  ornement. 

Cette  tumeur  eft  ordinairement  fans  danger  ; 
car  il  eft  très-rare  qu'elle  fuppure ,  ou  qu'elle 
devienne  cancéreufe ,  lorfqu'on  n'y  touche 
point  :  fon  poids,  qui  peut  devenir  très  incom- 
mode, comprime  quelquefois  la  trachée-artere 
&  l'œfophage  ,  &  gêne  par  conféquent  la  res- 
piration &  la  déglutition.  Les  tumeurs,  fcrophu- 
leufes,  ou  d'une  autre  nature,  qui  ont  leur  fiége 
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goi-  dans  la  glande  tyroïde ,  &  qui  carient  ordinal- 
™*  rement  les  cartilages  de  la  trachée-artere  ,  ref- 
femblent  quelquefois  au  goitre;  mais  il  n'eft  pas 
difficile  de  les  en  dijïinguer.  Il  fe  forme  encore 
fous  le  menton  &c  aux  environs  du  larynx  des 
tumeurs  fquirrheufes ,  qu'on  peut  prendre  auflî 
pour  la  bronchocèle  ;  cependant  leur  dureté  & 
leur  inégalité  en  conftituent  affez  la  différence. 
On  voit,  de  plus,des  tnmeurs  enkiftées,  quelque- 
fois très-volumineufes,  qui  tiennent  à  la  nuque; 
elles  font  de  la  nature  de  cette  forte  de  loupe  qui 
croît  fur  la  tête ,  &  qu'on  appelle  tortue  (talpa:) 
nous  remarquerons  au  fujet  de  cette  dernière  , 
qu'elle  donne  prefque  toujours  lieu  à  la  carie 
du  crâne.  Il  eft  encore  très-important  de  remar- 
quer qu'on  a  vu  des  tumeurs  à  la  tête ,  qui  ref- 
fembloient  parfaitement  aux  loupes,  &  qui 
étoient  pourtant  d'une  nature  différente,  puif- 
qu'elles  étoient  remplies  de  la  fubftance  du  cer- 
veau avec  lequel  elles  communiquoient  :  on 
en  a  rencontré  dans  les  adultes  ,  mais  elles  font 
plus  familières  aux  enfans. 

Le  traitement  de  la  bronchocèle  ne  diffère  point 
de  celui  des  autres  loupes  :  on  a  donné  intérieu- 
rement ,  après  les  remèdes  généraux ,  les  diuréti- 
ques ,  les  diaphorétiques ,  les  apéritifs  &  les  fon- 
dans  ;  mais  c'a  été  ordinairement  fans  fuccès  : 
l'éponge  de  mer  &  celle  d'églantier  calcinées  ; 
l'alun,  le  cryftal  minéral ,  les  favons,  le  vinai- 
gre fcillitique ,  &  une  infinité  d'autres  remèdes 
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internes  dont  les  auteurs  font  mention  ,  paffent 
pour  des  fpécifiques  ;  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  l'expérience  confirme  cette  opinion. 
Les  topiques  rifolutifs,  que  nous  avons  propoies 
ailleurs,  peuvent  être  de  quelqu'utilité  contre 
le  goitre  naiffant  ;  mais  ils  ne  produifent  pas  le 
moindre  effet,  lorfquil  a  fait  quelque  progrès: 
on  peut  l'attaquer  alors  par  des  corrofifs  propres 
à  détruire  le  kifte;  mais  ce  moyen  n'eft  guère 
praticable,  lorfque  la  tumeur  a  une  grande  éten- 
due :  l'expérience  a  d'ailleurs  appris  qu'il  étoit 
très- difficile  d'empêcher  que  la  plaie  qui  en  re- 
faite ne  devînt  fiftuleufe.  V extirpation  ,  lorfque 
la  bafe  eft  étroite ,  feroit  de  toutes  les  voies  la 
plus  sûre  &c  la  plus  courte  ;  mais  il  y  a  encore 
I  beaucoup  de  danger  à  prendre  ce  parti,  à  caufe 
de  la  proximité  des  nerfs  &  des  vaifleaux  :  il 
réfulte  enfin  de  ce  que  nous  venons  de  dire* 
qu'il  eft  plus  fage  de  n'y  pas  toucher. 
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G  O  U  T  T  E-R  OSE. 

ON  donne  ce  nomfingulier  à  cette  rougeur 
fage,  qui  eft  accompagnée 
de  t  is  ,   de  boutons ,  &  de  pujluUs  en- 

hmêes  eu  ulcérées  ;  comme  aufîî  quelquefois 
<f e cailles  ,  avec  beaucoup  de  chaleur,  &  même 
de  douleurs  .ancinantes  ;  &  l'on  dit  de  ceux  qui 
Tont  dans  cet  état,  qu'ils  ont  le  vîfagc  couperofe. 
Les  puftuîes ,  dent  tfdtis  venons  de  parler,  font 
quelquefois  fi  nombreufes  &  fi  élevées  ,  que  le 
vifage  en  devient  difforme  ou  affreux  :  on  y 
voit  alors  des  vaifîeaux  engorgés  &  variqueux, 
s  le  fang  même  découle  :  le  nez  en  eft 
le  p!us  affefté;  ii  devient  tubéreux,  &  quel- 
quefois d'une  groffeur  monftrueufe. 

La  gonfle  -  rofe  attaque  rarement  ceux  qui 
n'ufent  ni  du  vin  ni  des  liqueurs  ;  mais  les 
ivrognes    y    font    i      -  Lorfqu'elle    eft 

récente,  on  pzut  en  Srrêter  les  progrès,  &  Iafcl 

tffit  pas  toujours,    c'eft  j 
qu'elle  dép:  i  principe  dartreux,   véné- 

rien ou  feorbuti:  .ge  d'attaquer  : 

cependant,  quelque  caufe  qif elle  reconnoiffe , 
fi  elle  eft  invétérée  ,  ou  fi  elle  fe  rencontre  avec 

'  ze  avancé ,  elle  eft  rebelle  à  tous  les  remèdes  : 
on  doit  s'en  tenir  alors  à  la  cure  palliative  ;  6c  il 
y  auroit  même,  fi  la  chofe  étoit  poffible,  quel- 
que danger  à  la  guérir  ;  car  l'expérience  &  IV* 


de    laTete,  Livre  IL  167 

fervaticui  anatomique  ont  appris  que  la  fièvre  goût. 
&  l'engorgement  de  quelque  vifcere  fuivoient  K0S£* 
d'aflez  près  cette  fauffe  guérifon,  fur -tout  û 
elle  n'a  pas  été  préparée  par  un  long  traite- 
ment. 

Il  roule,  tant  fur  lesfaignées  &  les  doux  pur- 
gatifs réitérés  ,  que  fur  les  délayans  &  les  tem- 
pérans  y  les  dépurans  &  les  apéritifs  ;  tels  font  les 
chicoracées  ,   Fofeille ,  la  bourrache  ,  la  pim- 
prenelle  ,    la  fcolopendre  ,   les  capillaires  ,  la 
fumeterre,  la  patience,  Tafperge  &  la  garance  ; 
le  nître ,  les  martiaux  ,  &  la  crème  de  tartre  j 
les  cloportes  &  les  écrevifles  ;  le  lait  &  le  petit- 
lait,  les  émulfions ,  &c.    Les  remèdes  tirés  de 
la  vipère ,  font  ici  des  dépurans  très-efficaces  : 
on  peut  porter  le  même  jugement  fur  les  anti- 
monïaux ;  tels  font  le   cinnabre  d'antimoine, 
l'anti-heûique  de  Poterius,  &c  :  mais  on 
ne  doit  employer  ces  derniers  ,  qui  peuvent  de- 
venir incendiaires ,  qu'après  un  long  ufage  des 
tempérans     On  doit  ufer  des  mêmes  précau- 
tions pour  les  préparations  mercurielles  ;  tels  font 
l'aquila-alba ,  l'aethiops  minéral,  qu'on  a  donné 
quelquefois  avec  fuccès.     Les  abforbans  font 
aufli,  dans  quelques  cas,  très-convenables.  On 
a  enfin  recours  pour  cette  maladie,  comme  pour 
prefque  toutes  les  chroniques  ,   aux  eaux  miné- 
rales ,  tant  froides  que  thermales ,  dont  les  cir- 
conftances  doivent  régler  le  choix  ;  &  les  fuccès 
juftifïent  cette  pratique» 
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goût.       Quoiqu'on  ne  doive  pas  beaucoup  attendre 
des  topiques,  on  ne  laiffe  par  d'en  ufer  :  les  adou- 
ciffans  &C  les  rafraîchi fims ,   les  réfolutifs  &  les 
dejjlccatifs ,    font  les  plus  employés;   tels  font 
l'eau  de  frai  de  grenouille ,  de  nénuphar  &  de 
fleurs  de  fureau;    les  mucilages,  la  crème  de 
lait  ;  les  huiles  d'amandes  douces ,  de  femences 
froides ,  &  de  graine  de  pavot;  le  cérat  de  blanc 
de  baleine  ;  le  fuc  de  citron  ;  la  litharge,  la  ce- 
rufe,  l'alun,  le  camphre,  le  foufre,  le  mercure, 
le  fei  &t  l'huile  de  tartre;  le  fucre  de  Saturne  ; 
h  lait  vrginal,   &c.  defquels  on  prépare  des 
lotions,  des  limmens  ,  ou  des  pommades.    Ce 
n'eft  qu'après  avoir  ufé   long-temps  des  remè- 
des internes ,  qu'on  peut  en  venir  aux  topiques 
que  nous  venons  de  propofer  ;   mais  il  n'en  eft 
pas  de  même   des  bains ,   des  véjîcatoires ,  des 
ferons ,  des  cautens  ,  6c  desfang-fuës  appliquées 
derrière  les  oreilles,  aux  narines,  &c.  qui  con- 
viennent dans  tous  les  temps ,  fans  exclure  les 
autres  fecours  :  on  a  vu  fur-tout ,  &  aflez  con- 
ftamment ,   les  plus  grands  effets  des  cautères 
ouverts  aux  jambes.    11  eu.  enfin  important  de 
fçavoir  que  cette  maladie,  domptée  en  appa- 
rence ,  ne  manque  guère  de  fe  renouveller  dans 
une  autre  faifon  ;  &c  qu'il  faut  en  conféquence 
tâcher  d'en  prévenir  le  retour,  non-feulement 
par  l'ufage  réfléchi  des  remèdes  que  nous  avons 
propofés ,  mais  encore  par  le  régime  le  plus 
exadh 
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Nous  devons  avertir  qu'on  ne  doit  pas  mettre   goût. 
fur  le  compte  de  la  goutte  rofe ,  certaines  pu- 
ftules  du  vilage,  paffageres,  qui  font  produites 
par  de  mauvaises  digeftions;  ainfi  que  les  mon- 
trent les  flatuofités,  Us  rapports  aigres,  la  car- 
dialgie ,  les  douleurs  gravatives  de  l'cftomac  , 
la  colique,  &c.   On  y  remédie  par  les  remèdes 
propres  à  attaquer  ces  caufes  :  l'expérience  a 
appris  que   l'infufion   vineufe   du  quinquina  , 
après  les  remèdes  généraux,    étoit  ce   qu'on 
pouvoit  faire  de  plus  convenable.  Le  vifage  eft 
encore  fujet  à  des  tubercules  durs  &  folitaires  , 
qui  blanchiffent  à  leur  pointe  :  on  les  connoît 
fous  le  nom  de  faphirs  (yarî).  Les  jeunes  gens 
les  plus  ardens ,   de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  y 
font  les  plus  expofés  :  on  les  guérit  difficile- 
ment, parce  qu'ils  font  ordinairement  entrete- 
nus par  un  vice  intérieur,  le  plus  fonvent véro- 
lique,   &  dégénérant  même  quelquefois  en  ef- 
pece  de  lèpre.    On  fe  fert  extérieurement  du 
lait    virginal  ,    du  fucre  de  Saturne  ,    du    cam* 
phre  y  &c.    Les  remèdes  internes  qui  convien- 
nent à  la  goutte -rofe,  peuvent  être  aufli  em- 
ployés contre  les  faphirs ,  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup d'affinité  entre  ces  maladies» 
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MALADIES   DES    YEUX. 

LEur  hiftoire  n'eft  point  écrite  avec  la 
clarté  qu'on  auroit  lieu  d'attendre  de  ceux 
qui  n'ont  été  occupés  toute  leur  vie  que  de  ce 
feul  objet  ;  mais  lorfqu'on  n'ignore  pas  la  ftru- 
fture  de  ces  organes ,  &  qu'on  a  une  notion 
générale  des  défordres  qui  troublent  Fœcono- 
mie  animale ,  on  peut  faifir  le  vrai  caraûere  de 
ces  maladies ,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine 
des  noms  purement  arbitraires  qu'on  leur  a 
donnés.  Je  ne  ferai  mention  que  de  celles  qu'on 
rencontre  le  plus  familièrement,  &  j'uferai  le 
moins  qu'il  me  fera  poffibîe  de  cette  étrange  & 
futile  nomenclature  dont  les  auteurs  ont  cru 
parer  leurs  ouvrages.  Le  bon  ordre  demande 
qu'on  commence  par  les  maladies  des  paupières, 
pour  paffer  enfuite  à  celles  du  globe. 

i°  Le  collcmcnt  des  paupières  qu'on  éprouve 
le  matin  dans  la  chaflîe  ,  &  diverfes  fortes  d'o- 
phthalmies  ,  par  cette  matière  muqueufe  & 
quelquefois  purulente  qui  fuinte  ,  pendant  la 
nuit,  du  bord  des  paupières,  &  qui  les  colle 
en  fe  deflechant,  éÛ  une  petite  incommodité  à 
laquelle  chacun  fçait  remédier;  mais  celui  qui 
eft  la  fuite  de  la  petite  vérole,  des  ophthalmies 
graves,  de  la  brûlure',  des  ulcères  de  la  con- 
jonûive  ,  &c.  eft  beaucoup  plus  difficile  à  gué- 
rir, &  toujours  dangereux,  parce  que  les  p au- 
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pleres  tiennent  fouvent  au  globe  de  l'oeil;  ce  m.des 
qui  demande  ,  après  les  remèdes  généraux  &  l'ap-  Y*UX. 
plication  des  meilleurs  relâchans,  la  main  d'un 
chirurgien  fage  &  expérimenté. 

2°  On  remédie  à  la  paralyjie  de  la  paupière 
fupérieure,  ou  à  fon  relâchement,  qui  fait  qu'on 
a  de  la  peine  à  ouvrir  les  yeux,  par  des  topiques 
fortifians;  tels  font  l'effence  de  girofle  &  de 
cannelle ,  Tefprit  de  vin  camphré  ,  l'eau  de  la 
reine  de  Hongrie,  l'eau  de  chaux,  &c.  La  va- 
peur du  vin  aromatique,  &  la  douche  des  eaux 
thermales ,  font  aufli  des  remèdes  qui  ont  pro- 
duit de  bons  effets  :  on  a  encore  fait  quelque- 
fois une  plaie  à  la  peau ,  dans  la  vue  de  la  rac- 
courcir par  la  cicatrice  ;  &  ce  moyen  a  très- 
bien  réuffi.  Pour  ce  qui  regarde  les  remèdes  in- 
ternes ,  on  s'en  tient  aux  purgatifs  réitérés  3  aux 
diurétiques  &  aux  fudorifiques  :  on  doit  mettre  à 
à  la  tête  de  ces  derniers ,  les  bouillons  des  vipères 
&  la  décoction  des  bois ,  dont  on  a  le  plus  fou- 
vent  ufé;  &,  à  ce  qu'il  paroît,  avec  quelque 
{uccès. 

30  Le  renverfement  des  paupières  ,  ou  F  œil 
ér aillé  y  eft  une  difformité  qu'on  doit  rapporter 
à  l'engorgement  de  la  conjonftive  qui  fe  replie 
fous  les  paupières ,  ou  à  quelque  cicatrice  qui  a 
raccourci  la  peau  ;  comme  cela  arrive  quelque^ 
fois  après  la  brûlure ,  le  charbon ,  &  les  blef- 
fures  de  ces  parties.  On  ne  peut  guère  remédier 
qu'à  l'engorgement  :  on  l'attaque  par  des  deffïc- 
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m.  des  catlfs  &  ^es  c°rroJifs  ;  tels  font  la  tuthie  î  la 
yeux,  pierre  hématite  ,  l'alun  calciné  &  le  vitriol 
blanc;  la  pierre  à  cautère  ,  &  l'infernale ,  &c. 
On  doit  appliquer  ces  derniers  avec  prudence, 
pour  ne  pas  attirer  l'inflammation  :  on  peut  en- 
core fe  fervir  des  cifcaux  pour  emporter  ce  qu'il 
y  a  d'excédent;  mais  cette  opération  ne  peut 
être  confiée  qu'à  un  chirurgien  expérimenté. 

Le  bord  des  paupières  fe  replie  quelquefois  en 
dedans  ;  enforte  que  les  poils  des  cils  piquent 
le  corps  du  globe,  ou  la  portion  de  la  conjon- 
ctive qui  la  recouvre ,  &  excitent  une  douleur 
que  les  malades  ont  de  la  peine  à  fupporter.  Il 
eft  difficile  d'aflîgner  une  caufe  à  cette  maladie, 
fi  l'on  n'admet  une  forte  de  vice  de  conforma- 
tion,  qui  en  rend  le  traitement  très  -  difficile; 
On  obtient  peu  des  fomentations  les  plus  aftrin- 
gentes,  qu'on  emploie  dans  la  vue  de  fortifier 
la  peau  ou  de  la  raccourcir.  Quelques-uns  pro* 
pofent  d'appliquer  un  emplâtre  agglutinatif  au 
front  &  à  la  paupière ,  pour  relever  &  foutenir 
cette  dernière;  mais  on  tire  peu  d'avantage  de 
ces  moyens.  Il  paroîtroit  plus  sûr  d'arracher  les 
poils ,  fi  on  étoit  affuré  d'entraîner  leur  bulbe  : 
fans  cette  circonstance  ,  ils  repouffent  bientôt, 
&  piquent  encore  plus  fort.  Plufieurs  ont  ima* 
giné  une  efpece  de  grappin  de  kr9  pour  relever 
&  foutenir  la  paupière  ;  mais  l'incommodité 
que  caufe  cet  infiniment,  eft  prefque  pire  que 
le  mal.  Il  y  a  enfin  le  remède  chirurgical  que  nous 
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avons  propofé  contre  le  relâchement ,  qui  con- 
fifte  à  faire  une  plaie  à  la  paupière  ,  qui  tienne  yeux. 
d'un  angle  à  l'autre ,  afin  de  la  raccourcir  par 
une  bonne  cicatrice  :  mais  une  fimple  incifïon 
ne  fuffit  pas  ;  il  faut  emporter  de  la  peau  tout 
ce  qu'il  faut  pour  la  raccourcir  :  cette  opéra- 
tion, qui  eft  peut-être  le  feul  moyen  efficace, 
demande  encore  beaucoup  de  dextérité  &  d'in- 
telligence de  la  part  de  celui  qui  Fentreprend. 

4°  Les  paupières  font  fujettes  à  des  tubercules 
indckns ,  ou  à  des  petites  tumeurs  enkiftées  , 
qui  font  plus  incommodes  que  dangereufes  :  ils 
fe  préfentent  fous  différentes  formes;  d'où  on 
a  tiré  leur  nomenclature ,  dont  nous  nous  fer-* 
virons ,  comme  de  la  monnoie  courante.  Les 
livides  &  les  bleuâtres  portent  le  nom  de  mûre  : 
Vorgeolet  a  la  forme  d'un  grain  d'orge  :  la  grêle 
eft  ainfi  nommée ,  à  caufe  de  fa  forme  orbicu- 
laire  ,  &  de  fa  blancheur  :  la  gravelle  tire  fon 
nom  de  fa  dureté  :  Yhydatide  fe  diftingue  affez 
des  autres  par  fa  tranfparence  ;  mais  on  ne  doit 
pas  la  confondre  avec  la  veflie  &  les  phlyftènes 
qui  s'élèvent  affez  communément  fur  les  mêmes 
parties.  Les  difcuffîfs  &  les  réfolutifs  font  les  to- 
piques les  plus  propres  à  difliper  ces  puftules  ; 
mais  leur  application  eft  ordinairement  infruc- 
tueufe  :  on  les  mouille  avec  hfalive  à  jeun  ;  on 
les  fomente  avec  Yeau-de-vie ,  Veau  vulnéraire ,  le 
baume  de  Fioraventi  ,  du  Commandeur,  &c 
On  y  applique  un  grain  de  raifia  fec ,    de  la 
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m.  des  pulpe  de  pomme  cuite ,   un  petit  emplâtre  dé 

*£UX#   gomme  ammoniac  diffotite  dans  le  vinaigre  ,  le 

diabotanum  ,  Y  emplâtre  de  mélilot  9  celui  de  Y  abbé 

de  Grâce  ,  &c  ;  mais  ces  fecours  font  impuif- 

fans,  lorfque  les  tubercules  font  anciens. 

On  peut  les  détruire  par  le  caujlique  ;    mais 
il  n'eft  pas  aifé  d'en  garantir  les  parties  voifines  : 
on  a  moins  à  craindre  de  la  pierre  infernale  , 
dont  on  ne  fait  que  toucher  la  partie.    V extir- 
pation par  le  fer  n'eft  pas  fans  danger,  &  Ton  y 
a  rarement  recours  :  on  les  attaque  plus  sûre- 
ment par  la  ligature ,  lorfque  leur  bafe  étroite 
le  permet  ;  mais  on  prend  communément  le  parti 
de  les  abandonner  au  temps  &  à  la  nature ,  dont 
on  éprouve  quelquefois  les  bons  effets.   Cepen- 
dant ces  tubercules ,  quoiqu'indolens,  s'enflam- 
ment quelquefois  &  fuppurent  ;  mais  fi  le  kifte 
n'en  eft  pas  confumé  ,  ils  ne  manquent  pas  de 
fe  remplir  de  nouveau.  Il  vient  encore  aux  pau- 
pières, des  poireaux  9  qui  ne  diffèrent  pas  de 
ceux  des  autres  parties ,  &  qu'on  traite  de  la 
même  manière. 

50  Le  farcome  naît  non-feulement  de  la  con- 
jonctive qui  revêt  les  paupières ,  mais  encore 
de  celle  qui  recouvre  le  globe  :  il  occupe  le 
grand  angle  fous  le  nom  tf  onglet  (unguis),  &C 
s'étend  quelquefois  jufques  fur  la  cornée  :  cette 
excroiffance  a  ordinairement  peu  de  faillie  ;  elle 
eft  fouvent  variqueufe  ,  &  devient  même  quel- 
quefois cancércufe,  par  confcquent  très-difficile 
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à  guérir.   Les  faignées  &  les  purgatifs  ,  les  um-  M.DE8 
pcrans  &  les  rafraîchiffans ,  qu'on  ne  manque  VEUX* 
guère  d'employer,  y  font  d'un  petit  fecours. 
On  peut,  dans  le  commencement,  tirer  quel- 
que avantage  des  réfolutifs;  comme  de  Y  urine, 
chaude,  de  Veau  de  fleurs  de  fur  eau,  àwfiel  de  bœuf 
&  d'autres  animaux  :  mais  lorfque  l'excroif- 
fance  a  fait  de  certains  progrès ,  on  n'a  de  ref- 
fource  que  dans  les  defjiccatifs  &  les  efcarotiques ; 
tels  font  le  fucre-candi,  la  poudre  d'iris ,  l'alun 
calciné  ,  le  vitriol  blanc  &  le  verd-de-gris,  de 
la  poudre  defquels ,  mêlée  avec  le  fucre ,  on- 
faupoudre  tous  les  jours ,  ou  de  deux  jours  l'un  , 
cette  tumeur  :  on  fe  fert  encore  avec  fuccès  de 
la  pierre  divine  de  Crollius,  de  l'infernale,  &c. 
1J  extirpation  eft  enfin  le  plus  sûr  de  tous  les 
moyens  ,  &  le  plus  pratiqué  :  on  fçait  que  c'eft 
ainfi  qu'on  en  délivre  les  chiens  qui  font  fujets. 
à  cette  maladie. 

6°  La  chaffie  {lippitudo)  eft  une  faufle  oph- 
thalmie  qui  a  fon  fîége  aux  paupières  ,  du  bord  ' 
desquelles  il  fuirçte  une  humeur  gluante  qui  les 
colle  :  cette  matière  eft  ordinairement  puru- 
lente ,  &  reconnoît  par  conféquent  l'ulcération 
de  la  conjonûive.  La  chaffie  peut  accompagner 
toutes  les  maladies  des  yeux;  mais  elle  s'affocie 
principalement  à  l'ophthalmie  ,  avec  laquelle 
elle  a  d'ailleurs  beaucoup  de  rapport  :  elle  eft, 
ainfi  que  cette  dernière ,  fiche  ou  humide.  La  pre- 
mière ne  produit  qu'une  farine  écailleufe,  qui, 
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m:  dfs  &  répandant  fur  le  globe,  devient  très-incom- 
Yiux.  mode  :  cette  affe&ion ,  qui  approche  beaucoup 
de  la  gale  ou  de  la  dartre  ,  eft  accompagnée  de 
démangeaison ,  &  même  de  cuiflbn.  Dans  cet 
état ,  le  bord  des  paupières  devient ,  par  le 
temps ,  fquirrheux  ,  &  même  calleux.  La  fé- 
conde, ou  Y  humide  y  n'eft  telle,  que  par  la  ma- 
tière purulente,  plus  ou  moins  abondante,  dont 
les  paupières  font  abreuvées.  L'une  &  l'autre 
chaflîe,  mais  principalement  l'humide,  altèrent 
fouvent  la  furface  du  globe ,  &  peuvent  aufïi 
donner  lieu  à  la  fiftule  lacrymale  :  elles  forment, 
par  leur  ancienneté,  un  engorgement  ou  une 
efpece  de  bourlet  au  bord  de  la  paupière ,  qui 
la  renverfe  ,  &  fait  Péraillement  dont  nous 
avons  parié.  Le  temps  guérit  ordinairement  la 
chaffie  des  enfans  ;  mais  elle  eft  rebelle  dans  un 
âge  plus  avancé ,  &  fouvent  incurable,  fur- tout 
fi  elle  reconnoît  un  principe  fcrophuleux. 

Le  traitement  de  cette  maladie  diffère  peu  de 
celui  de  l'ophthalmie,  parce  qu'on  a,  dans  l'une 
&  dans  l'autre,  à-peu-près  les  mêmes  vues  :  la 
faignée  cependant  n'y  eft  pas  toujours  nécef- 
faire  ;  mais  on  fait  beaucoup  d'ufage  des  adou- 
cijjans  &C  des  tempérans.  Celui  des  purgatifs ,  &C 
fur- tout  des  eaux  minh'.dcs  qui  ont  cette  pro- 
priété ,  n'eft  jamais  infruihieux  :  on  voir  encore 
de  bons  effets  des  fudorifiqucs.  Les  topiques  qui 
y  font  employés ,  roulent  fur  les  émolluns  &. 
rlfolutifs  ;   tels  font  la  vapeur  de  l'eau  chaiu    , 

les 
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les  lotions  avec  l'eau  de  guimauve  ;  l'eau  de  M  Di"s 
fenouil  &  d'euphraife,  le  .vin;  le  beurre,  les  Y£UX» 
pommades  &  les  cérats;  le  girofle,  le  camphre 
&  le  foufre.  Les  defficcatifs  &  les  déterjifs  , 
comme  les  rofes  rouges  ,  le  fucre  -  candi ,  la 
tuthie ,  &  le  vitriol  blanc ,  y  font  fouvent  très- 
néceffaires  :  on  s'eft  enfin  fervi  quelquefois  de 
la  pierre  infernale,  pour  détruire  le  bourlet  fquir- 
rheux  qui  borde  fouvent  les  paupières,  &  les 
renverfe.  On  n'ignore  pas  que  les  véjîcatoires  , 
le  feton  &  le  cautère ,  ne  font  pas  moins  utiles 
ici  que  dans  l'ophthalmie  &  les  autres  maladies 
des  yeux. 

70   Le  larmoyement  {epiphora)  eft  produit^ 
ou  par  les  larmes  trop  abondantes ,  ou  par  tout 
ce  qui  en  arrête  le  cours  vers  les  points  lacry- 
maux &  le  fac  nafal  :  cette  matière  eft  quelque- 
fois fi  acre ,  qu'elle  excorie  la  peau  des  joues 
où  ejle  fe  répand.    Il  faut  bien  connoître  la 
ftruâure  de  ces  parties ,  pour  juger  avec  quel- 
que fondement  des  variétés  que  préfente  cette 
maladie.    Lorfque  la  matière  des  larmes  fe  ra- 
mafle  dans  le  fac  lacrymal,  où  elle  forme  une 
forte  d'hydropifie ,  &  qu'elle  coule ,  par  regor- 
gement ,  ou  par  la  compreflîon  de  la  tumeur  , 
des  points  lacrymaux  ;    on  n'a  pas  de  peine  à 
juger  que  l'obftacle  eft  au-deflbus  dans  une  partie 
du  fac  lacrymal  ;   mais  fi  la  preffion  n'exprime 
rien ,  &  s'il  ne  paroît  aucune  élévation ,  il  n'eft 
pas  douteux  que  le  vice ,  quelquefois  apparent , 
Tome  II.  M 
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M#DES  ne  (bit  dans  les  points  lacrymaux  :  il  Ton  mou- 
Vtux.  c|ie  enfin  beaucoup ,  malgré  le  larmoyement , 
on  doit  tourner  fes  vues  du  cote  de  l'organe  de 
la  fécrétion.  L'ophthalmie ,  la  chaflie ,  &  toutes 
les  irritations  externes,  peuvent  produire  le 
larmoyement.  L'habituel  eft  difficile  à  guérir, 
&  dégénère  quelquefois  en  fiftule  lacrymale. 

Lorfqu'il  y  a  un  vice  dans  la  route  qui  con- 
duit la  matière  des  larmes  vers  les  narines,  on 
n'y  remédie  que  par  Y  opération  de  la  main,  qu'on 
fait  fuccéder  aux  remèdes  généraux.    Dans  l'Ay- 
dropijle  du  fac  nafal,  la  feule  preffion,  fouvent 
réitérée  ,   ou  une  comprejjîon  continue  par  un 
bandage  convenable,  peuvent  garantir  de  la  fif- 
tule ,  &  faire  difparoître  la  tumeur;  mais  elles 
ne  délivrent  pas  du  larmoyement  :  dans  les  au- 
tres cas,  les  purgatifs  ,  les  diurétiques  &  lesfudo- 
rofiques ,  comme  les  falivans  &  les  fternuatoires , 
font  les  remèdes  les  plus  employés  :  les  eaux 
minérales ,  dont  les  circonftances  indiquent  le 
choix ,    font  aufll  très-utiles.    On  ufe  encore 
extériturement  des  ajlringens  &  des  defficcatifs  , 
comme  de  la  pierre  calaminaire ,  du  vitriol,  &c; 
mais  on  doit  peu  compter  fur  ces  fortes  de  re- 
mèdes :  il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  baffiner 
leurs  yeux  avec  l'eau  toute  fimple  ,    dégour- 
die ;    &:  plnfieurs  s'en  trouvent  bien.    11  n'en 
elt  pas  de  même  des  véficztoires ,  Au  féton  &  du 
cautère*  dont  on  a  lieu  d'attendre  de  bons  effets. 
Les  fondes  d'ANEL  ,  6c  les  injettions  par  les 
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points  lacrymaux  ,  font ,   dans  quelques  cas  ,  m.  des 
très-utiles;  mais  on  trouve  peu  de  chirurgiens  ^h0X* 
qui  fçachent  s'en  fervir.  Quelques  obfervateùrs 
ont  fait  mention  des  larmes  de  fang,  &  des  lar- 
mes pétrifiées  ;  mais  ces  cas  font  fi  rares,  que 
ce  n'ëft  pas  la  peine  de  s'y  arrêter. 

8°  \j&fijluh  lacrymale  >  qui  appartient  encore 
aux  maladies  externes  de  l'œil ,  eft  annoncée 
par  une  tumeur  phlegmoneufe  du  grand  angle  , 
qui ,  s'abfcédant ,  donne  lieu  à  la  fiftule  :  elle 
ne  fe  manifefte  le  plus  fouvent  que  par  l'écou- 
lement du  pus  par  les  points  lacrymaux ,  fans 
que  la  peau  foit  ulcérée;  &  cette  circonftaoce 
lui  fait  donner  le  nom  dejîflule  borgne.  Plusieurs 
confondent  mal-à  propos  l'hydropifie  du  faç  la- 
crymal, formant  une  tumeur  vers  le  grand  anr 
gle  ,  avec  la  fîftule  lacrymale  ou  l'abfcès  qui  la 
précède  :  il  eft  vrai  que  Pâcreté  des  larmes  re- 
tenues peut  y  donner  lieu  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  ces  deux  maladies  ne  foient  bien  dif- 
finftes.  D'autres  ont  pris  encore,  avec  moins 
de  fondement,  peur  fiftuîe  lacrymale,  une  tu- 
meur phlegmoneufe  ,  fîtiieë  entre  le  fac  lacry- 
mal qui  n'en  eft  pas  endommagé ,  &  la  peau  qui 
en  eft  toujours  enflammée  :  il  eft  encore  vrai 
que  le  pus  qu'on  y  laifle  croupir  peut  altérer  le 
fac  ,  &  faire  prendre,  à  )a  tumeur  Je  caraftere 
de  la  maladie  dont  nous  parlons.  La  preftion 
peut  aider  à  diftinguer  ces  deux  cas  :  elle  chafle 
le  pus  &  la  matière  des  larmes  par  les  pôiitfs 
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M#  Dts  lacrymaux ,  lorfque  le  fac  eft  le  fiége  de  l'ab- 
yeux.  f*c£s  j  ma^  jes  points  lacrymuax  reftent  à  fec  , 
malgré  la  preflîon,  lorfque  le  pus  a  un  autre 
foyer.  L'écoulement  du  pus  &  de  la  matière 
des  larmes  par  les  points  lacrymaux ,  ne  laiffe 
aucun  doute  fur  la  nature  de  la  maladie  :  fi  la 
matière  qui  eii  fort  eft  fanieufe  &  fétide,  ver- 
dâtre  ou  noirâtre ,  c'eft  une  preuve  que  les  os 
font  cariés  ;  ce  qui  ne  manque  guère  d'arriver 
par  le  temps  ;  mais  la  fanie ,  qui  découle  quel- 
quefois par  les  narines,  &  qui  rend  la  Mule 
moins  incommode ,  en  fournit  une  preuve  plus 
complette.  La  fijlulc  lacrymale  reconnoît  fou- 
vènt  un  vice  vérolique  ,  fcrophuleux  ,  feorbu- 
tique ,  &c.  Ceft  encore  le  produit  de  !a  petite 
vérole,  de  l'engorgement  des  yeux,  de  l'oph- 
thalmie,  &c.  Elle  peut  enfin,  dans  tous  les  cas, 
devenir  cancéreufe. 

Après  avoir  tenté  la  rèfolution  de  la  puftule 
enflammée  ,  on  doit  en  favorifer  hfuppurarion, 
par  l'application  des  èmollhns  &  des  digejlifs  : 
ï'abfcès  étant  formé ,  il  faut  l'ouvrir  prompte- 
ment  avec  la  lancette  ou  le  cantique,  &  faire  des 
injzchons  par  cette  ouverture,  qu'on  traite  en- 
fuite  par  la  méthode  ordinaire  ;  mais  lorfqu'il 
y  a  carie,  comme  c'eft  l'ordinaire,  il  faut  avoir 
recours  \  Y opération  dont  on  a  traite  fort  au 
long,  tant  dans  le<  Mémoires  de  l'Académie  des 
feiences  &  de  c  lie  de  enirurgie,  que  dans  les 
livres  ordinaires.     On  tente  communément  , 
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(avant  d'en  venir  à  ce  moyen,)  la  comprejfwn  M  DES 
&  les  injections  qui  peuvent  déboucher  le  canal  YEUX* 
nafal;  mais  il  eft  très-rare  d'y  pouvoir  réufïir. 
Les  faignées ,  les  purgatifs  ,  les  tempèrans  &  les 
adouciffans  ,  font  les  préparatifs  ordinaires.  II 
eft  inutile  de  répéter  encore  ici  V  qu'on  doit  at- 
taquer la  maladie  principale ,  lorfqu'il  y  en  a 
une  qui  a  donné  lieu  à  la  tiftule ,  ou  qui  l'en- 
tretient. 

90  Uophthalmie  eft ,  de  toutes  les  maladies 
des  yeux ,  la  plus  commune  :  elle  a  fon  principal 
fiége  dans  la  conjon&ive;  membrane  qui,  du 
globe  qu'elle  recouvre  antérieurement,  fe  replie 
fous  les  paupières ,  qu'elle  tapiffe  jufcju'au  bord 
des  cils.  On  ne  doit  pas  donner  ce  nom  à  ces 
rougeurs  &  cuiffons  paffageres  qui  viennent  de: 
la  fumée ,  de  la  pouffiere ,  &c  ;  mais  à  l'inflam- 
mation  que  les  vaiffeaux  très-apparens  de  la 
conjonftive  manifeftent ,  &  qui  eft  accompa- 
gnée de  plus  ou  moins  de  douleur,  d'ardeur  & 
de  crainte  de  la  lumière.  Elle  fe  communique 
fouvent  à  l'intérieur  de  l'organe  ;  ce  qu'on  con- 
çoit aux  douleurs  plus  vives  &  plus  profondes  ; 
les  malades  ont  alors  encore  plus  de  peine  à  fup- 
porter  la  lumière  :  ils  voient  voltiger  des  mou- 
ches ,  &  autres  ombres  :  ils  ont  des  élancemens 
au  fond  du  globe ,  des  infomnies ,  &c. 

On  fçait  que  Vophthalmie  eft  fiche  ou  humide  : 
dans  la  première  ,  il  n'y  a  ni  larmoyement,  ni 
fuintement  purulent  ;  les  douleurs  y  font  affez 
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m.  des  légères,  &  les  paupières  ne  fe  refîentent  guère 
tEUX-  de  l'inflammation  :  dans  XzfccoJidç^  l'œil  eft  tou- 
jours mouillé  de  la  matière  des  larmes  ,  le  plus 
fou  vent  acre  &  purulente  ,  &  quelquefois  fi 
bpilante ,  qu'elle  excorie  la  peau  des  joues  qui 
teçoit  les.  verfures  dç  l'œil  :  l'inflammation  fe 
communique  aux  paupières;  il  s'élève  des  phly- 
âènes  fur  les  parties  enflammées  ;  il  s'y  forme 
des  abfcès  ,  des  petits  ulcères ,  même  fur  la 
cornée;  &  les  douleurs  font  fouvent  profondes 
^vec  élancement.  Les  enfans  &  les  vieillards 
y  font  les  plus  fujets.  Vophthaliqu  eft  quelque- 
fois épidernique;  mais  on  a  prétendu,  avec  peu 
£e  fondement ,  qu'elle  étoit  contagieufe.  Les 
fluxions  j^eséféiipeks  au  vifage,  la  petite  vé- 
role, la  fièvre  maligne ,  les  contufioiis ,  la  brû- 
lure, les  ordures  qui  entrent  dans  l'œil,  &c.  y 
donnent  fouvent  lieu  :  elle  eft  fouvent  fymptome 
des  écrouelles,  de  la  goutté,  &c. 

On  a  beaucoup  à  craindre  de  Yophthalmie  , 
lprfque  l'engorgement  rend  la  conjonftive  fi 
cpaifle,  &  fi  élevée  fur  la  fiarface  du  globe  , 
que  la  cornée  paroît  être  dans  un  enfoncement  ; 
lorfqu'on  a  dés  douleurs  vives  &:  profondes  , 
qui  répondent  à  toute  la  tete  ;  lorfqu'enfin  la 
fièvre,  l'infomnie,  il  autres  fymptomes  graves 
fe  mettent  de  la  partie.  Uophtlialmie  ferophu- 
leufc ,  la  vérolique  &  la  goutteufe  réfiftent  à 
tous  les  remèdes  ,  fi  Ton  néglige  d'attaquer  la 
maladie  principale  :   réréfipéiateufe  oft  longue. 
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&  rebelle  :  celle  qui  vient  enfuite  des  contufions  M  D£S 
ou  de  la  brûlure  eft  très-fâcheufe  ;  mais  la  plus  YHjX* 
redoutable  eft  celle  qui  eft  un  refte  de  la  petite 
vérole.  Toutes  ces  ophthalmies  graves  donnent 
fouvent  lieu  à  des  ulcères  à  la  conjonctive  les 
plus  rebelles ,  à  la  fiftule  lacrymale;  à  des  ab- 
fcès,  tant  derrière  la  cornée,  que  dans  fon 
épaifteur ,  qui  privent  de  la  vue  :  il  fe  fait  fou- 
vent  un  épanchement  purulent  entre  l'iris  &  la 
cornée,  qu'on  nomme  hypopyon.  On  a  obfervé, 
quoique  rarement ,  que  le  pus ,  qui  occupoit 
ce  qu'on  appelle  la  chambre  antérieure  ,  fe  préci- 
pitoit  au  fond  du  globe,  &  qu'on  le  voyoit  alors 
diminuer  pëu-à-peu. 

Les  ulcères  de  la  cornée  y  laiflent  ordinaire- 
ment  une  tache  ou  une  cicatrice  qui  réfifte  à  tout 
ce  qu'on  peut  entreprendre  pour  l'effacer.  11 
féfulte  encore  quelquefois,  des  défordres  que 
nous  expofons ,  que  la  cornée  émincée  n'étant 
plus  propre  à  contenir  les  différentes  fubftances 
qui  rempliffent  le  globe ,  en  eft  forcée  &  jettée 
en  dehors  :  cette  efpece  d'hernie  de  l'œil  eft 
connue  fous  le  nom  de Jlaphylorhe ,  &  fon  trai- 
tement eft  tout  chirurgical,  La  grande  abon- 
dance des  larmes  &  le  cours  de  ventre  ont  été 
fouvent  favorables  à  l'ophthalmie  :  on  a  aufli 
obfervé  que  celle  qui  furvenoit  à  une  chute ,  ou 
à  un  coup  de  tête,  quoique  les  yeux  euffent 
été  garantis ,  étoit  ordinairement  un  figne  mor- 
tel. 
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m.  des  Le  traitement  de  V ophthalmie  diffère  peu  de 
Yfcux.  celui  des  autres  inflammations  :  les  faignées  y 
font  très  -  néceffaires  ;  celle  du  pied  ou  de  la 
gorge  paroît  être  la  plus  convenable  :  c'eft  fur 
le  degré  de  phlogofe ,  &  la  violence  des  dou- 
leurs, qu'on  doit  en  régler  le  nombre.  Dans  les 
ophthalmies  graves ,  on  ouvre  quelquefois  les 
vaiffeaux  apparens  du  globe ,  foit  avec  la  lan- 
cette, foit  avec  une  aiguille  tranchante;  & 
l'on  favorife  l'écoulement  du  fang  par  des  fo- 
mentations avec  l'eau  chaude  :  on  peut  tirer  le 
même  avantage  des  fearifications  ,  ou  mouche- 
tures, fur  la  partie  enflammée,  tant  du  globe 
que  des  paupières  ;  mais  tous  les  chirurgiens  ne 
font  pas  capables  d'entreprendre  ces  opéra- 
tions ,  &  peu  de  malades  veulent  s'y  foumettre  : 
on  applique  encore  des  fang-fu'és  aux  paupières 
&  aux  environs,  qui  peuvent  dégorger  puif- 
famment  toutes  ces  parties  :  on  a  même  prati- 
qué ,  dans  quelques  cas,  Yartériotomie  ;  &  Ton 
en  a  vu  de  bons  effets.  Il  eft  important,  dans 
cette  maladie,  de  tenir  le  ventre  libre ,  en  ufant 
des  moyens  ordinaires  :  c'eft  dans  cette  vue 
qu'on  a  employé  fouvent  avec  fuccès  les  eaux 
minérales  purgatives  ;  &  on  a  vu  plufieurs  fois, 
dans  des  épidémies,  que  la  diarrhée  ne  man- 
quoit  guère  d'emporter  l'ophthalmie.  On  doit 
faire  ici  un  grand  ufage  des  temperans  &  des  adou- 
ciffans;  tels  font  les  chicoracées,  la  bourrache 
&  la  patience;  les  bouillons  de  poulet,  d'écre- 
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viffes  &  de  tortues  ;  le  lait  &  le  petit-lait  ;  les  M.  D£& 
émulfions ,  les  eaux  minérales  acidulés ,  &c.  yeux. 
Les  dépurans  ,  tant  anti-fcorbutiques  que  fudori- 
fiques ,  tels  que  Je  creffon  &  le  cochléaria  ,  la 
fquine  &  le  gaïac  ,  le  diaphorétique  minéral  & 
autres  préparations  antimoniales ,  les  bouillons 
de  vipère  ou  de  ferpent ,  &c.  font  des  remèdes 
dont  on  a  vu  de  bons  effets.  On  a  fait  de  plus 
un  bon  ufage  des  apéritifs  &  desfondans,  comme 
des  cloportes ,  des  martiaux ,  des  préparations 
mercurielîes ,  &c.  Les  caïmans  enfin  font  quel- 
quefois indifpenfables  ;  mais  il  faut  toujours  en 
ufer  avec  réferve. 

Tout  le  monde  connoît  l'efficacité  des  bains 
contre  l'ophthalmie  ;  mais  rien  n'eft  moins' 
éclairci  que  l'effet  de  la  plupart  des  topiques 
qu'on  applique  aux  yeux  :  les  praticiens  inftruits 
ne  fçavent  que  trop  qu'on  donne  plus  là- de/Tus 
au  préjugé  qu'à  Pobfervation  :  comme  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  cet  examen,  je  me 
contenterai  de  propofer  ceux  qui  font  adoptés 
par  le  plus  grand  nombre ,  &  dont  les  propriétés 
paroifTent  être  les  mieux  conftatées.  Leblanc 
dyœuf  alumineux ,  &  les  autres  rèpercujjifs  >  con- 
viennent aux  engorgemens  récens,  fur -tout 
lorfque  la  contufion  y  a  donné  lieu  ;  mais ,  dans 
les  autres  cas,  ils  peuvent  être  très-pernicieux; 
&  l'on  doit  s'en  abftenir ,  fur- tout  fi  la  maladie 
reconnoît  une  caufe  interne.  On  fait  beaucoup 
d'ufage  des  èmolliens  &  des  adoucijfans  >    tant 
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m.  des  pour  tempérer  la  chaleur  de  ces  parties^  &  cal- 
yeux.  mer  jeurs  irritations,  que  pour  décoller  les  pau- 
pières ;  tels  font  Peau  tiède ,  à  laquelle  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'eau- de-  vie ,  Peau  de  gui- 
mauve, de  rofes  &  de  plantain  ;  le  fang  de  pi- 
geon ou  de  poulet;  le  lait  de  femme,  ou  tout 
autre;  Pémulfion fimple ,  les  mucilages  de  grairre 
depfyllium,  de  coing  &  de  lin  ;.  le  çataplafme 
de  pomme,  ou  le ^mica  panis;  une  tranche  de 
-bœuf  ou  de  veau,  &c.  Quelques-uns  enfin  n'ont 
pas  craint,  d'y  .appliquer  l'opium  f:  je  ne  crois 
pas  qu'on  puifle  le  faire  fans  danger;  mais  on 
n'a  rien  à  craindre  du  fel  de  Saturne. 

On  le  fert  encore  beaucoup  des  rcfolutifs  , 
comme  de  l'eau-de-vie  tempérée,  de  Peau  de 
fenouil  &:  d'euphraife ,  de  celle  de  fleurs  de  fu- 
reau  ;  du  vin  chaud  i  animé  avec  quelques  gout- 
tes de  baume  du  Commandeur  ;  &  d'autres  col- 
lyres faits  avec  le  fafran ,  la  rhue,  la  fauge, 
l'hyffope  &  le  romarin  ;  des  eaux  de  Balaruc  , 
de  Bareges ,  &c.  On  emploie  enfin  les  dêterjîfs 
&  les  dcjjiccatifs  ,  principalement  pour  les  ul- 
cères ;  tels  font  le  fucre- candi,  Piris  de  Flo- 
rence, l'os  deféche,  latuthie,  le  vitriol  blanc,- 
la  pierre  divine ,  les  trochifques  blancs  de  Rh a- 
sis  ,  le  vin  cmétique  ,  &c.  On  peut  toucher  les 
ulcères  des  paupières  avec  la  pierre  infernale  ; 
dont  on  diminue  l'ardeur  en  baignant  l'œil  plu- 
fieursfois  après  cette  opération.  Les  phlyclenes , 
ou  les  puftules  véficulairés  de  la  conjon&ive  te 
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delà  cornée,  demandent  des  refolutifs,  tels  que  M  DES" 
les  fleurs  de  fureau  &  de  camomille ,  la  femence  Y£ux. 
de  fénugrec,  &  autres  de  cette  nature  ;  mais  il 
eft  quelquefois  néceffaire  d'ouvrir  cesveflies, 
&  d'ufer  enfuite  des  collyres  déterffs.  V ouverture 
des  abfcls  eft  beaucoup  plus  preflante  ,  foit  que 
le  pus  foit  renfermé  dans  fon  foyer ,  foit  qu'il 
foit  répandu  dans  la  chambre  antérieure  ;  car , 
dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  il  eft  toujours  très- 
dangereux  pour  la  vue  de  le  laiffer  féjourner , 
dans  l'efpérance  mal  fondée  de  le  réfoudre  :  on 
vuidera  auffi  le  fang  qui  y  eft  quelquefois  extra- 
vafé  après  les  contufions  ;  cependant ,  lorfqu'il 
eft  en  petite  quantité,  on  peut  le  diiîiper  par  le 
feul  ufage  des  réfolutifs.  Tout  le  monde  fçait' 
enfin  qu'on  peut ,  dans  les  ophthalmies  les  plus 
rebelles,  tirer  de  grands  avantages  des  ventoufesy 
des  vèficatoires ,  des  fêtons  &  des  cautères. 

A  l'égard  des  particules  des  corps  quelcon-; 
ques ,  ou  des  ordures  qui  fe  font  gliffées  dans  les 
yeux ,  &  qui  peuvent  y  exciter  la  rougeur  , 
l'inflammation ,  $£.  des  douleurs  très-aiguës,  fi 
la  matière  des  larmes  qui  coulent  çilors  abon- 
damment ,  jointe  au  mouvement- réitéré  des 
paupières,  ne  les  entraîne  pas;  il  faut  plonger 
Fœil  dans  l'eau ,  &  remuer  également  beaucoup 
les  paupières.  U  ambre  jaune,  ou  la  cire  à  ca>che- 
ter ,  échauffés  par  le  frottement,  peuvent  les 
enlever  :  fi  c'eft  quelque  partieufe  de  fer,  l'ai- 
mant en  délivrera  bientôt  :  fi  enfin  ces  moyens 


188         Maladies    externes 

m.  des  ne  réufîïflent  pas ,  il  faut  avoir  recours  aux  pin» 
yeux.    ceUcs 9  &  aux  autres  expédiens  chirurgicaux;  fi 
le  corps  irritant,  par  fa  petitefle ,  n'échappe  pas 
à  la  vue. 

io°  Le  blanc  de  l'œil  devient  quelquefois 
très-rouge ,  fans  que  le  malade  reflente  aucune 
douleur,  &  qu'il  ait  la  moindre  peine  à  foute- 
nir  le  grand  jour.  Cette  échymofe ,  (Jugillatio) 
très  -  apparente  &  très  -  commune ,  vient  fou- 
vent  d'une  légère  contufîon  qui  fe  fait,  même 
à  Tinfçu  des  malades ,  lorfqu'ils  dorment ,  ou 
dans  tout  autre  temps,  mais  quelquefois  de 
caufe  interne  :  on  Ta  obfervée  encore  après  les 
efforts  du  vomiffement.  Elle  eft  peu  à  craindre, 
&  fe  diffipe  ordinairement  en  très- peu  de  jours, 
même  fans  aucun  remède  :  cependant  il  eft  quel- 
quefois néceffaire  de  faire faigner  le  malade,  & 
d'ufer  de  quelques  topiques  pris  dans  la  clafle 
des  réfolutifs  &  des  fortifians  ;  tels  font  le  fang 
de  pigeon  ;  Peau  de  rofe,  de  fenouil,  &  de  fleurs 
de  fureau  ;  l'eau  vulnéraire  ;  la  déco&ion  de  la 
racine  de  grande  confoude ,  du  fceau  de  Salo- 
mon;  l'efprit-de-vin  camphré, l'eau-de-vie,  &c. 
On  ne  doit  pas  prendre,  pour  l'échymofe  dont 
nous  venons  de  parler ,  cet  épanchement  fan- 
guin  qui  paroît  entre  l'uvée  &  la  cornée ,  qui 
couvre  la  pupille  ,  de  même  que  la  colleftion 
de  pus,  qu'on  nomme  hypopyon,  &  qui  eft  la 
fuite  ordinaire  des  contufions  graves.  On  y  rer 
rçiédie  en  faifant  une  incifion  à  la  cornée ,  pour 
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en  évacuer  le  fang  ;  mais  on  ne  doit  pas  fe  pref-  M  DES 
fer  d'en  venir  à  cette  opération ,  parce  qu'on  a  yeux. 
vu  plufieurs  fois  que  les  vaiffeaux ,  ayant  re- 
pompé ce  fang ,  en  avoient  abfolument  délivré 
l'organe  de  la  vue, 

n°  Les  taches  qui  obfcurciflent  la  cornée 
{nubeculce  &  albumines)  font  la  fuite  des  fluxions 
ou  des  ophthalmies ,  &  des  ulcères  de  cette 
partie.  Dans  le  premier  cas,  c'eft  une  forte  de 
dépôt  d'une  matière  blanchâtre,  dont  on  ne 
connoît  point  la  nature  :  dans  le  fécond ,  c'eft 
une  cicatrice  qui  a  racorni  &  defleehé  cette  par- 
tie. Les  plus  blanches  font  ordinairement  fuper- 
ficielles ,  &,  par  conféquent,  les  moins  rebelles. 
On  peut  efpérer  de  diffiper  celles  des  enfans  ; 
mais  il  eft  bien  rare  qu'on  y  réuffifle  dans  un 
âge  avancé  :  les  vraies  cicatrices  font  abfolu- 
ment  incurables.  Les  faignées ,  les  purgatifs ,  lesj 
tempérans ,  &  les  bains ,  font  très-propres  à  dé- 
tourner les  fluxions  qui  accompagnent  quelque- 
fois ces  taches  ;  mais  ils  n'en  changent  pas  la 
difpofition  :  on  ne  peut  guère  y  remédier  que 
par  des  topiques  emolliens ,  réfolutifs ,  defficcatifs 
&  deterfifs  ,  dont  les  circonftances  règlent  le 
choix  :  tels  font  la  vapeur  du  café,  celle  de  la 
rhue  &  du  fenouil  mâchés  à  jeun  ;  Peau  de  fe- 
nouil &  d'euphraife  ;  le  fuc  de  calcitrapa,  &  de 
la  grande  éclaire;  le  fiel  d'anguille,  de  carpe, 
de  brochet,  &  de  perdrix;  le  fucre  candi,  l'os 
de  féche,  la  tuthie;  la  poudre  d'antimoine,  & 
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m.  des  autres  :  on  ufe  encore  ici  des  vejtcatoirés' ,  du 
vaux.  féfôn&C  du  cautère;  mais  on  n'en  tire  guère  d'au- 
tre avantage  ,  que  celui  de  garantir  des  fluxions 
auxquelles  les  taches  &  les  cicatrices  donnent 
fouvent  lieu. 

1 20  La  cataracte  n'étant  autre  chofe  que  l'o- 
pacité du  cryftallin,  ceux  qui  ont  la  plus  lé- 
gère teinture  de  l'anatomie  de  l'œil ,  n'auront 
pas  de  peine  à  la  connaître  lorfqu'elle  eft  for-  ] 
mée  ;  mais  fon  commencement  eft  plus  aifé  à  ] 
faifir:  elle  eft  fouvent  la  fuite  des  fluxions  ha-  I 
bituelles,  des  ophthalmies  graves,  du  larmoyé-,  I 
ment,  de  la  céphalalgie  ancienne,  des  contu- 
fions,&c.  On  doit  la  craindre,  lorfqu'on  a  la  ber- 
lue, c'eft-à-dire  ,  lorfque  la  vue  eft  troublée  par 
des  ombres  fixes  ou  voltigeantes  ,  qu'on  com- 
pare à  des  flocons,  à  des  mouches,  à  des  Muet- 
tes, &c;  lorfque  les  objets  paroiflent  couverts 
d'une  vapeur,  ou  d'une  toile  d'araignée  :  quel- 
ques mois  après  que  les  malades  fe  plaignent 
que  la  vue  commence  à  leur  manquer,  on  peut 
appercevoir  quelque  blancheur  au  cryftallin. 

Un  bon  traitement  peut  encore  alors  préve- 
nir la  catara&è  qui  refte  ordinairement  pluûeurs 
années  à  fe  former.  L'ufage  des  May  ans  ou  des 
tempérans  >  &  celui  des  bains  ,  en  font  ,après  les 
remèdes  généraux ,  le  principal  fondement  :  on 
y  fait  aufli  entrer  les  aptruifs ,  &  fur-tout  les 
cloportes  dans  le  vin  blanc  ;  la  décoftion  des 
bois ,  &  quelques  autres  fudorifiqucs  ,  ont  paru 
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quelquefois  produire  de  bons  effets,  ainfî  que  m.des 
les  falivans ,  comme  le  tabac  en  fumée  \  &  au-  Y*ux- 
très.  On  y  vante  beaucoup  l'ufage ,  tant  interne 
qu'externe  ^  de  Yeuphraife  :  il  eft  affez  difficile 
de  décider  fi.c'eft  avec  raifon;  mais  rien  n'eft 
au-deffus  des  vèjîcatoires ,  des  fêtons  &  des  cau- 
tères. On  peut  encore  trouver  quelques  fecours 
dans  Peau  de  guimauve,  le  fang  de  pigeon,  la 
vapeur  du  café,  les  décodions  aromatiques,  & 
autres  topiques,   tant  émolliens  que    réfolutifs  ; 
mais  il  arrive  le  plus  fouvent  9  qu'on  ne  retire 
aucun  fruit  de  tout  ce  traitement ,  &  que  la  ca- 
tarafte ,  malgré  les  remèdes ,  fait  toujours  des 
progrès  :  on  n'a  d'autre  parti  à  prendre  alors, 
que  celui  d'en  attendre  la  maturité  pour  faire  < 
procéder  à  Y  opération  :  elle  réuffit  très-bien  fur 
les  cataraâes  blanches  &  cendrées;  mais  on  re- 
doute celles  qui  parqiffent  bleues  ou  vertes. 

Si  en  frottant  l'œil  avec  fa  paupière ,  la  pu* 
pille  demeure  immobile  ,  on  peut  juger  que  la 
catara&e  eft  dans  fa  maturité;  c'eft  le  terme 
affez  impropre  dont  on  s'eft  fervi  pour  expri- 
mer fon  defféchement,  &  fon  entière  opacité. 
!  \1  opération,  lorfqu'elle  eft  dans  cet  état ,  eft  le 
feul  moyen  qui  puiffe  rendre  la  vue  aux  mala- 
lades  y  autant  qu'il  en  faut  pour  voir  à  fe  con- 
\  duire  ,  dlftinguer  les  objets,  &  même  pouvoir 
lire.  Elle  fe  pratique  de  deux  manières,  i°  en 
abattant  avec  une  aiguille  propre  à  cet  ufage , 
le  cryftallirt  opaque,  &:  en  le  fixant,  autant  qu'il 
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m.  des  e^  P°flîble,  derrière  l'iris  ;  i*  en  en  faifant 
yeux.  Textra&ion  par  une  ouverture  faite  au  bas  de 
la  cornée.  Cette  dernière  manière  d'opérer,  que 
MM.  Tailor  &  Daviel  ont  perfectionnée , 
avoit  été  propofée,  en  1707  &  1708,  à  l'Acadé- 
mie des  fciences  :  elle  paroît  être  la  plus  sûre 
&  la  moins  difficile.  Mais  l'expérience  me  pa- 
roît encore  là-deflus  très-équivoque.  Tous  les 
auteurs  font  mention  d'une  autre  forte  de  cata- 
racle,  qu'on  appelle  membraneufe  :  mes  obfer- 
vations  anatomiques ,  quoiqu'aflez  nombreufes 
fur  ce  point ,  ne  me  l'ont  jamais  préfentée  ;  &C 
je  ne  trouve  rien  qui  puiffe  fatisfaire  dans 
tout  ce  qu'on  a  écrit  là-deffus  :  il  me  paroît 
même  que  ceux  qui  font  entrés  dans  la  difpute 
qui  s'eft  élevée  à  ce  fujet,  ont  plus  cherché  à 
étayer  leurs  opinions,  qu'à  découvrir  la  vérité. 
130  On  donne  le  nom  barbare  de  goutte-fe- 
reine  (amaurojis)  à  cette  privation  de  la  vue,  fans 
vice  apparent  dans  l'organe ,  fi  ce  n'eft  que  la 
pupille  eft  alors  plus  dilatée  :  cet  aveuglement 
arrive  quelquefois  tout  d'un  coup  ;  mais  il  vient 
le  plus  fouvent  d'une  manière  prefque  infenfible  ; 
&  les  deux  yeux  en  font  ordinairement  affec- 
tés. On  juge  avec  affez  de  fondement,  que 
cette  maladie,  qui  a  plufieurs  degrés,  dépend 
de  la  paralyfie  du  nerf  optique.  Les  obfervations 
anatomiques  nous  montrent  dans  le  cerveau  des 
vaiffeaux  engorgés ,  des  épanchemens  féreux 
&  fanguins  ;  le  defféchement  &  la  pourriture 
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des  nerfs  optiques ,  des  abfcès  qui  preffent  ces  M.  dès 
cordons,  des  tumeurs  lymphatiques  &  autres  YE"X- 
enkilîées,  des  excroiffances  charnues ,  des  exo- 
ftofes,  des  pierres,  &c.  Nous  dirons  encore  en 
pafîant  qu'on  a  vu  le  nerf  optique,  du  côté  de 
l'œil  malade,  defléché  ;  ce  qui  prouve  démon - 
ftrativement  que  ces  nerfs  ne  fê  croifent  pas, 
ainfi  qu'on  l'avoit  cru.  Les  avant-coureurs  de 
cette  maladie  font  l'affoibliffement  de  la  vue 
fans  caufe  manifefte  ,  des  mouches,  des  flocons? 
&  des  filamens  qu'on  croit  voir  voltiger,  &  quel- 
quefois des  douleurs  profondes  dans  la  tête ,  &£c„1 
Les  évacuations  fanguines  fupprimées;les  érup- 
tions cutanées  rentrées  ;  la  fièvre  maligne  ;  l'a- 
poplexie ;  les  chutes  &  les  coups  à  la  tète  ;  la 
lumière  dire&e  du  foleiî,  le  froid,  îe  ferein* 
&  les  autres  intempéries  de  l'air  ;  &:  quelque- 
fois la  gfoffeffe  peuvent  y  donner  lieu  :  elle  à 
encore  fon  origine  dans  la  contention  des  yeiiY* 
telle  qu'il  la  faut,  tant  pour  l'ufage  des  téief- 
copes  &  des  microfcopes ,  que  pour  la  le&ure 
pouffée  trop  loin,  pour  les  petits  ouvrages,  &c. 
La  goutte-fereine  imparfaite  ,  celle  qui  fe  iïiani- 
fefte  tout  d'un  coup,  ou  qui  dépend  d'une  caufe 
paffagere ,  peuvent  être  guéries  ;  mais  il  n'y  a 
prefque  rien  à  efpéfer  ,  lorfqu'elle  fe  forme  in- 
fenfibiement,  fur-tout  dans  un  âge  avancé. 

Les  faignèes  &  les  èmêtiques ,  dans  le  com- 
mencement ,  peuvent  être  d'une  grande  effica- 
cité ,    ainfi  que  les  purgatifs  réitérés  :  l'ufage 
Tome  IL  N 
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m.  des  interne  de  Veuphraifc  paroît  mieux  convenir  à 
Y£ux.    la  goutte  fereine,  qu'aux  autres  maladies  des 
yeux  :  les  apéritifs  &  les  incififs ,  tels  que  les 
cloportes ,  les   martiaux ,  &  les  préparations 
mercurielles,  font  ici  très-familiérement  em- 
ployés :  les  eaux  minérales,    tant  froides  que 
thermales ,  ont  été  données  quelquefois  avec 
fuccès  :  on  a  encore  ufé  des  anti-fcorbuùques  & 
des  diaphorétiques  ,  comme  du  creflbn  &  du  co- 
chléaria,  du  gaïac  &  de  la  fquine,  des  vipè- 
res ,  &C.  Mais  les  céphaliqucs  &c  les  anti  fpaf mo- 
diques ont  toujours  paru  les  plus  appropriés  à 
cette  maladie  ;  tels  font  la  mélifTe,  la  bétoine  , 
la  valériane  &  la  pivoine  ;  la  cafcarille,  le  mufc  ; 
l'eau  de  fleurs  d'orange ,  les  efprits  volatils  ,  la 
poudre  de  guttete  ,  &c.  Les  falivans ,  les  véfi- 
catoires ,  le  féton  &  le  cautère  peuvent  être  en- 
core ici  d'un  grand  fecours  ;  il  faut  ajouter  la 
douche  à  la  tête,  avec  les  eaux  de  Balaruc,  & 
autres  thermales ,  dont  on  a  vu  quelquefois  de 
très-bons  effets.  A  l'égard  des  topiques  ophthal- 
miques  tant  vantés ,    je  ne  crains  pas  de  dire 
qu'ils  font  prefque  inutiles  :  on  peut  cependant 
en  excepter  la  vapeur  de  l'efprit  de  vin ,  &  du 
baume  de  Fioraventi,  celle  du  café,  &c.  qui, 
dans  quelques   occafions ,  ne  m'ont  pas  paru 
être  abfolument  fans  effet. 
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MALADIES    DU   NEZ. 

î°T  ^ENCHIFRENEMENT  (coryza)  eft  ordi- 
-■— '  nairement  une  maladie  fi  légère  ,  qu'on 
ne  s'avife  guère  de  demander  du  fecours  ;  ce- 
pendant il  n'eft  pas  inutile ,  lorfque  la  fluxion 
eft  confidérable ,  &  qu'il  y  a  peu  d'écoulement 
par  le  nez  :  on  fe  plaint  alors  d'une  pefanteur  à 
la  tête  (gravedo)  ,  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention  :  on  y  reflent  quelquefois  une  douleur 
très-vive  :  on  a  des  éternumens  fréquens  ,  des 
fiflemens  dans  les  oreilles,  des  vertiges  >  & 
même  l'aflbupiflement  :  on  perd  l'odorat  & 
l'appétit  ;  on  fent  des  friflbnnemens  ;  on  éprouve 
des  lafîîtudes  ,  &c.  La  fièvre  $  inféparable  de 
cet  état,  eft  plus  ou  moins  forte  ;  mais  tous  les 
fymptomes  diminuent  beaucoup ,  lorfque  Té- 
coulement  du  nez  eft  établi.  Cette  fluxion  feroit 
peu  à  craindre  ,  û  l'expérience  de  tous  les  jours 
n'avoit  appris  qu'elle  tomboir  ordinairement  fur 
la  gorge ,  la  glotte  &  la  poitrine  t  elle  eft  redou- 
table par  elle-même  dans  les  vieillards ,  parce 
qu'elle  peut  les  jetter  dans  une  affeftion  coma- 
teufe,  &  même  l'apoplexie.  L'enchifrenement 
habituel  n'eft  pas  encore  fans  danger ,  parce 
qu'il  peut  ulcérer  le  nez. 

Lorfqu'ileft  récent  &  léger,  il  ne  demande 
guère  que  le  régime  &c  la  chaleur ,  qui  font  d'ail- 
leurs les  plus  sûrs  préfervatifs  contre  les  fluxions 
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mal.  de  la  gorge  &  de  la  poitrine,  dont  on  eft  me* 
•naçe.  Les  parfums  de  fuccin  9  &  encens,  &  de 
fucre  ,  de  fauge  ;  la  Vapeur  de  l'eau  chaude  ,  ou 
de  Pinfufïon  des  fleurs  de  fureau  ,  &C,  peuvent 
procurer  du  foulagement,  &  même  abréger 
la  maladie  :  les  fternuatoireslQs  plus  doux,  tels 
que  le  tabac ,  la  bétoine  ,  la  lavande,  &  la  mar- 
jolaine, font  quelquefois  utiles,  en  facilitant 
l'écoulement  ;  mais  fi  la  nature ,  qu'on  doit 
toujours  confulter ,  n'y  eft  pas  difpofée ,  ils 
peuvent,  par  leur  fecouffe,  augmenter  l'em- 
barras de  la  tête.  On  ufe  contre  Yenchifrenemeni 
habituel,  non  feulement  des  remèdes  généraux, 
mais  encore  des  tempérans  ,  des  diurétiques ,  des 
fudorifiques  ,  des  falivans  >  &  autres  qui  con- 
viennent à  toutes  les  fluxions;  mais  lorfqu'on 
ne  retire  aucun  fruit  de  tous  ces  remèdes ,  oa 
peut  avoir  recours  aux  égouts  artificiels >  que  nous 
avons  propofés  tant  de  fois. 

2°  Uéternument  modéré  annonce  quelquefois 
l'enchifrenement  :  dans  les  fièvres,  bien-loin 
d'être  dangereux ,  il  paffe  pour  un  bon  figne  , 
quoiqu'il  puifle  exciter  Phémorrhagie  :  il  eft 
encore  utile  aux  femmes  en  travail  ;  mais  il  peut 
nuire  à  la  poitrine  ,  fi  elle  eft  enflammée.  Uéter- 
nuniint  exccjfîf  doit  être  regardé  &  traité  comme 
une  maladie  convulfive  :  il  peut  caufer  des  com- 
motions qui  donnent  lieu  aux  maladies  internes 
de  la  tête  les  plus  graves  :  on  a  même  obfervé 
qu'il  avoit  été  fuivi  de  l'aveuglement.  Il  faut 
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tacher  alors  de  calmer  l'irritation  ,  en  attirant  MAt' 
par  le  nez,  des  adoucijfans  &  des  mucilagimux  :  DMi*«S 
l'eau  tiède,  le  lait,  l'huile  d'amandes  douces,  &c, 
font  les  plus  propres  à  cet  effet,  &  les  plus  em- 
ployés ;  il  eft  très- rare  qu'on  doive  avoir  re- 
cours à  d'autres  remèdes.  On  peut  enfin  faire 
le  m£me  ufage  de  la  teinture  anodyne  ,  ou  re- 
cevoir ftmplement  l'odeur  de  Popium  ;  mais  on 
ne  doit  pas  employer  ces  narcotiques,  fans  mé- 


nagement* 


30  Le  faignement  de  neç,  qui  eft  l'effet  du 
tempérament,  de  l'exercice  violent ,  de  l'abus 
des  aiimens  ou  remèdes  chauds ,  &c.  eft  raré- 
fient dangereux.  Celui  qui  furvient  auxjiévres, 
peut  être  critique  ou  fymptomatiqac  :  il  eft  ordi- 
nairement avantageux  vers  le  quatrième  ,  le 
feptieme  ,  le  neuvième ,  &  le  quatorzième  jour 
de  la  maladie  ;  il  peut  aufîi  l'être  plutôt,  lorf- 
que  ,  fans  être  immodéré ,  il  eft  affez  abondant; 
On  craint ,  dans  les  fièvres ,  les.  hémorrhagiea 
incomplettes ,  ou  l'on  ne  rend  que  quelques 
gouttes  de  fang  ;,  cependant  il  y  a  tant  de  variété 
là-deffus,  qu'on  ne  peut  juger  avec  quelque 
certitude  des  unes  &  des  autres,  que  par  le 
bien  ou  le  mat  qui  en  réfulte.  On  a ,  par  exem- 
ple ,  tout  à  craindre ,  lorfque  le  faignement  de 
nez  eft  fuivi  de  foibleffes ,  de  variations  dans  le 
ppuîs,  de  fueurs  froides,  de  conyulfions ,  &c- 
On  jugera,  au  contraire,  qu'il  eft  falutaire ,  s'ifc 
sppaife  la  douleur  de  tête  x  s'il  calme  le  délbe  P 
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WAU  s'il  modère  la  fièvre ,  &c.  La  chaleur  &  la  rou- 
dunjêz.  geur  des  yeux  &  du  vifage ,  le  battement  vio- 
lent des  artères ,  l'infomnie  ,  les  phantômes 
rouges,  la  douleur  de  l*i  tête  &  du  col ,  le  tin- 
tement d'oreilles ,  les  larmes  involontaires ,  la 
démangeaifon  du  nez,  &c.  peuvent,  dans  les 
fièvres  ,  annoncer  Y  hémcrrhagic  du  ne^  Dans  les 
enfans  &  les  jeunes  gens ,  elle  n'eft  pas  bien  à 
craindre  ;  cependant  il  peut  en  résulter  ,  lorf- 
qu'elle  revient  fréquemment ,  une  foible  confia 
tution,  des  affeftions  hypochondriaques  &  fpaf- 
modiques  :  on  croit  même  qu'elle  peut  donner 
lieu ,  dans  la  fuite ,  à  la  goutte  &  au  calcul.  Le 
faignement  du  nez  eft  plus  dangereux ,  &  même 
quelquefois  mortel ,  dans  un  âge  avancé  ;  fur- 
tout  pour  les  cacheûiques ,  qu'il  jette  fouvent 
dans  l'hydropifie.  Si  cette  hémorrhagie  eft  dan- 
gereufe  pour  les  vieillards  ;  fa  ceffation ,  lorf- 
qu'elle  a  été  habituelle ,  eft  encore  plus  à  crain- 
dre ,  parce  qu'elle  donne  fouvent  lieu  à  l'apo- 
plexie. On  eft  furpris  de  la  quantité  de  fang 
que  peuvent  fournir  les  vaiffeaux  du  nez,  fans 
qu'il  en  arrive  d'accident  :  on  en  a  vu  perdre , 
en  cinq  jours,  plus  de  quarante  livres;  en  dix 
jours  ,  près  de  quatre -vingt  livres  :  on  fait  enfin 
mention  d'une  femme  grotte  qui  jetta  en  peu 
de  temps,  par  cette  voie,  vingt- deux  livres 
de  fang ,  &  qui  ne  laifla  pas  d'accoucher  heu- 
reufcment. 

Cette  hémorrhagie  doit  être  traitée  à-peu-prçs 
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comme  les  autres.    Il  n'y  a  rien  à  faire  contre   mal. 
celle  qui  eft  récente ,  modérée,  &  fans  fièvre  :  DJNEZ* 
ce  n'eft  que  Yexceffive  &C  Y  habituelle  ,  qui  deman- 
dent du  fecours  ;  encore  eft-il  fouvent  dange- 
reux d'arrêter  cette  dernière.   Le  faignement  du 
nez,  critique  ,  eft  un  ouvrage  de  la  nature  qu'il 
faut  refpefter;    mais  le  fymptomatique ,   fur- 
tout  s'il  eft  exceffif  >  demande  tous  nos  foins. 
Les  faignées  >  &  principalement  celle  du  pied  > 
font  ici  néceffaires  :  les  tempèrans  &  les  rafrai* 
chijfans  font  enfuite  les  remèdes  les  plus  em- 
ployés &  les  plus  efficaces  ;  tels  font  l'eau  com- 
mune prife  en  quantité  ,  la  boiffon  aigrelette  &C 
la  nîtreufe ,  l'eau  de  riz ,  les  émulfions ,  le  petit- 
lait,  &c.    La  liqueur  anodync  minérale  eft  un 
calmant  qui  convient  beaucoup  aux  hémorrha* 
gies  ;  mais  le  laudanum ,  le  diacode ,  le  fyrop 
de  karabé  ,  &  autres  narcotiques ,  doivent  être 
donnés  avec  beaucoup  de  réferve.    On  ne  doit 
pas  faire  prendre  encore  légèrement  les  ahfor~ 
bans  &  les  ajiringens;  tels  que  le  corail ,  le  plan- 
tain ,  l'equifétum  ,  le  fang-de-dragon ,  les  mar- 
tiaux ,  la  pierre  hématite  ,  &c.  '  11  faut  être  en*; 
core  plus  circonfpeft  fur  l'ufage  de  l'alun ,  dé 
Fefprit  de  vitriol  ou  l'effence  de  Rabel  ,  &cJ 
qui  doivent  être  réfervés  pour  les  cas  extrêmes. 
On  a  obfervé  que  le  quinquina  pouvoit  modérer 
la  chaleur  fébrile  qui  fuccede  aux  grandes  hé- 
morrhagies  ;  mais  je  doute  qu'on  en  ait  bien 
examiné  les  fuites. 

Niv 


2.00        Maladies    externes 

mal.  On  fait  quelquefois  un  étrange  abus  des  re~ 
dunez,  mejes  externes ,  qui  ne  doivent  cependant  être 
employés  que  contre  le  faignement  de  nez,  qu.î 
eft  immodéré  ou  fymptomatique ,  &  loriqu'on 
craint  que  les  malades  n'y  fuccombent  :  on  peut 
ufer,  dans  ces  cas,  des  compreffes  trempées 
dans  Veau  froide  &  nitreufe>  ou  dans  le  vinaigre  , 
appliquées  au  col,  à  la  nuque,  aux  tempes, 
$u  front,  auxbourfes,  &c  ;  ainfi  que  du  bol 
pétri  avec  le  vinaigre  &  le  blanc  d'œuf ,  &  ap^ 
pliqué  au  front.  L'odeur  du  vinaigre,  &  fa  fu- 
mée ,  lorfqu'on  le  bmle ,  peuvent  être  de  quel-, 
que  fecourj  ;  mais  les  bourdonnets  trempés  dans 
cette  liqueur,  dans  Veau  alumineufe  3  dans  la 
jlyprique  ,  &c.  qu'on  introduit  dans  les  narines  , 
«giflent  bien  plus  promptement.  Il  y  en  a  qui 
ie  fervent  îout.âmplement  du  coton  trempé  dans. 
Vencrs  à  écrite  t  qu'ils  introduisent  dans  les  nari- 
nes avec  tout  le  fuccès  qu'on  peut  en  attendre  : 
on  y  fouffle  encore  de  lu  poudre  de  bol ,  depLûrex 
de  fang-cUrdragon  ^  de  majiic  9  &e. 

On  peut  tirer  enfin  quelque  utilité  des  lave- 
anens  rafraîchiffans ,  du  bain ,  &  des  fri&ions 
aux  jambes  ;  des  ligatures,  tant  aux  bras  qu'aux 
coiffes  ;  des  ventoufes  ,  tant  féches  que  feari- 
fiéçs,  &c.  Il  efl:  fuperflu  de  dire  que  le  faigne- 
ment du  nez  qui  ftipplée  aux  hémorrhoïdes  &c 
aux  menftrues ,  ne  doit  pas  être  arrêté  ,  fi  l'on 
ïï'çft  parvenu  auparavant  à  rétablir  ces  évacua- 
tions,   Je  ferai  obferver  ,  en  terminant  ce  qui 


©E    LA  TÊTE)  Livre  IL  101 

regarde  l'hémorrhagie  du  nez,  que  lorfqu'on  a  MAL% 
arrêté  le  fang  par  des  tampons ,  il  continue  quel-  du  nez-. 
«juefois  à  couler  dans  l'arriere-bouçhè,  d'où  il 
peut  inonder  l'eftomac  &  le  poumon  ,  ainfi  que 
je  l'ai  vu  arriver  à  un  homme  qui  mourut  dans 
fon  lit  quelques  heures  après  qu'on  lui  eut  fait 
cette  opération.  Cet  avertiffement  mérite  bien 
d'avoir  ici  fa  place. 

4°  V ulcère  des  narines  fimple  &  fans  douleur, 
auquel  les  fluxions  donnent  fouvent  lieu ,  n'a 
rien  de  dangereux  :  il  s'y  forme  des  croûtes 
qu'on  entraîne  en  fe  mouchant ,  &  il  en  découle 
quelquefois  un  peu  de  fang.  Mais  il  y  a  un  autre 
ulcère  fordide ,  malin,  &  quelquefois  cancé-< 
reux  qu'on  nomme  oçcena.  :  il  eft  douloureux , 
&:  répand  une  odeur  fi  fétide,  que  les  malades 
même  en  font  incommodés  :  on  fçait  qu'il  eft 
fouvent  accompagné  d'une  carie  qui  perce  le 
palais ,  &  produit  d'autres  ravages  qui  peuvent 
changer  la  conformation  du  nez.  Uofoie  ne  fe 
borne  point  aux  narines  ;  il  s'étend  quelquefois 
dans  les  cavités  voifines  :  il  accompagne  fou- 
vent le  polype,  ou  lui  fiiccede  :  c'eft  ordinai- 
nairernent  un  fymptome  du  fcorbut ,  de  la  vé- 
role \  ou  des  écroueiles ,  &  quelquefois  une 
fuite  de  la  petite  vérole  :  il  eft ,  dans  tous  ces 
cas,  très -difficile  à  guérir,  &  fouvent  même 
incurable.  Uulcere  fimple  &  indolent  du  nez  9 
ne  demande  prefque  point  de  remèdes  :  un  peu 
de  cérufe,  ou  tout  autre  dt(jzccaîif\  en  fait  fou- 


loi        Maladies    externes'  ■ 

MAL    vent  l'affaire.  Mais  l'ofae  engage  dans  un  long 
bunez.  traitement  ;  car  il  n'eit  pas  douteux  qu'on  ne 
doive  l'attaquer  par  des  remèdes  appropriés  à 
la  caufe  interne  qui  y  donne  lieu ,  ou  qui  l'en- 
tretient. 

Après  les  remèdes  généraux ,  les  tempérans  9 
les  vulnéraires  ,  &  les  diaphoniques  9  font  ceux 
dont  on  fait  le  plus  d'ufage  ;  tels  font  le  lait , 
le  petit- lait ,  les  touillons  d'écrevijfe  &  de  vipère  ; 
les  eaux  minérales  froides;  les  bains  domefti- 
ques ,  &c.  Son  traitement  extérieur  diffère  peu 
de  celui  des  autres  ulcères  :  on  ramollit  les 
croûtes  avec  de  Peau  tiède,  de  l'eau  de  gui- 
mauve, l'huile  d'œuf,  &  celle  d'amandes  douces, 
le  lait,  le  beurre,  &c.  Leur  chute  donne  quel- 
quefois lieu  à  clés  hémorrhagies  qu'on  arrête  9 
lorfqu'elles  font  exceffives,  par  les  moyens  pro- 
pofés  ci-deffus  :  on  fait  enfuite  des  inje3ion$ 
vulnéraires  &  dlterfives ,  comme  avec  l'eau  de 
Balaruc,  l'eau  miellée ,  les  décoftions  d'orge  , 
d'aigremoine ,  d'abfinthe,  de  rofes  rouges ,  de 
mille-pertuis,  de  feordium,  &defabine;  avec 
l'eau  de  chaux ,  à  laquelle  on  ajoute  le  mer- 
cure doux,  &c.  Gn  eftime  encore  le  fuc  de  gé- 
ranium robertianum ,  l'élixir  de  propriété ,  la 
teinture  de  myrrhe  &  d'aloës ,  l'onguent  aegy p- 
tiac,  &c.  Quelques-uns  font  recevoir  le  parfum 
du  cinnabre  ;  mais  ce  remède  peut  être  dange- 
reux, par  rapport  à  la  poitrine.  On  n'a  rien  à 
craindre  de  celui  du  labdanum,  de  la  myrrhe* 
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du  maftic ,  du  ftyrax ,  &c.   La  carie  eft  ordinai-   MAu 
rement  un  obftacle  à  fa  guérifon ,  &  il  eft  très-  duniz; 
rare  qu'on  puifle  y  appliquer  le  remède  qui 
pourroit  la  fixer  :  les  vejîcatoires ,  le  féton  &  le 
cautère,  font  ici  d'une  grande  reflburce. 

50  Le  polype,  dont  la  couleur  &  la  confiftance 
varient  beaucoup,  occupe  plus  ou  moins  d'efpace 
dans  les  narines,  s'étendant  quelquefois  en  de- 
hors, &  dans  l'arriere-bouche  :  il  gêne  toujours 
la  refpiration ,  mais  rarement  la  déglutition  :  il 
eft  blanchâtre,  rouge,  livide ,  ou  noir  :  fa  chair 
eft  tantôt  molle ,  tantôt  dure ,  &  même  cartila- 
gineufe  :  il  eft  indolent  ou  douloureux;  &  ce 
dernier  prend  fouvent  le  cara&ere  du  cancer. 
Lorfqu'il  eft  accompagné  de  l'ozène  ,  on  le  re- 
garde comme  un  farcome  ordinaire;  mais  je 
doute  que  cette  circonftance  en  change  la  na- 
ture. Le  mol ,  le  blanc ,  &  l'indolent ,  font  les 
plus  fufceptibles  de  guérifon;  le  rouge  eft  plus 
rebelle  ;  le  livide,  le  noir,  &  le  dur,  font  pref- 
que  incurables,  fur-tout  s'ils  reconnoiffent  un 
vice  feorbutique  ou  vérolique. 

Le  principal  traitement  du  polype  eft  chirur- 
gical ;  mais  il  doit  être  précédé  par  les  remèdes 
généraux,  par  les  tempérans,  les  apéritifs,  & 
autres  appropriés  à  la  maladie  principale  dont 
il  eft  le  produit.  On  peut,  lorfqu'il  eft  petit  & 
fitué  d'une  façon  avantageufe,  l'attaquer  par  des 
dejficcatifs  &  par  des  corrojîfs  :  la  poudre  de  noix 
de  galle ,  de  l'écorce  de  grenade ,  de  l'arifto- 
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•  loche,  de  la  fabine;  l'alun  brûlé,  le  vitriol  cal- 

■Du nez. c^n^5  Ie  verd-de-gris,  le  précipité  rouge,  l'on*- 
guent  œgyptiac,  l'eau  divine  de  Fernel,  le 
beurre  d'antimoine  ,  &  la  pierre  infernale  , 
font  ceux  qui  font  les  plus  employés  ;  mais  oa 
«toit  tâcher  de  garantir  les  parties  voifines  de 
leur  a&ion.  On  a  vu,  &  on  le  voit  encore  tous 
les  jours ,  les  plus  grands  effets  de  tous  ces  re- 
mèdes fagement  adminiftrés.  Cependant  L'écart 
pation,  lorfque  le  polype  eft  mol  &  indolent, 
eft  le  plus  court  &  le  plus  sûr  de  tous  les  moyens: 
•lie  eft  quelquefois  fuivie  d'hémorrhagie ,  qu'on 
arrête  à  la  manière  ordinaire  ;  mais  il  n'eft  pas  tou- 
jours pofîible  de  pratiquer  cette  opération ,  parce 
.que  3a  tumeur  eft  quelquefois  inacceffible ,  tant 
du  côté  du  nez,  que  de  celui  de  la  bouche  :  elle 
eft  encore  fouvent  infru&ueufe ,  parce  que  cette 
cxcroiffance  fe  reproduit  ;  ce  qui  ne  manque 
jamais  d'arriver,  lorfque  les  os  font  cariés.  11  eft 
enfin  allure. que  leféton  &  le  cautère  ne  font  pas 
moins  utiles  ici,  que  dans  les  cas  précédens; 
J'ajouterai  encore  qu'on  rapporte  des  guérifons 
opérées  par  la  fimple  application  du  fuif  hier*, 
lavé,  qu'on  renouvelle  fouvent,  &  qu'on  con* 
tinue  long-temps. 
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MALADIES    DES    OREILLES. 

1 ù  Y  À  douleur  d'oreilles  (otalgia?  )  par  laquelle 
-L-J  nous  commencerons  cet  article,  eft  quel- 
quefois fi  terrible ,  que  les  malades  en  pouffent 
lés  hauts  cris  ,  &C  tombent  même  dans  la  fureur 
&  le  défefpoir  :  il  y  a  même  des  exemples  de 
gens  qui ,  dans  ce  cruel  état,  fe  font  précipités  > 
ou  qui  ont  attenté  à  leur  vie  de  toute  autre  ma- 
nière. Elle  dépend  communément  de  Vinfiam- 
malion  des  parties  internes,  &  peut  être  accom- 
pagnée non-feulement  de  la  fièvre,  mais  encore 
du  délire,  des  mouvemens  convulfifs,  des  fyn* 
copes,  &c.  Elle  fe  termine  le  plus  fouvent 
par  la  fuppuration  ;  &  la  rupture  de  Tabfcès  fait 
ceffer  fur  le  champ  les  douleurs  ;  mais  il  en  ré- 
fuite  un  ulcère  qu'on  a  de  la  peine  à  deffécher* 
Ii  s'engendre  dans  les  oreilles  ,  des  vers  de  dif- 
férentes formes,  qui  excitent  des  douleurs  moins 
continues  que  les  précédentes ,  mais  tout  aufli 
terribles,  &  qui  jettent  encore  quelquefois  les 
malades  dans  la  fureur.  Il  s'infinue  encore  dans 
les  cavités  de  cet  organe  ,  plufieurs  fortes  à9in~ 
fecles  ;  il  s'y  gliffe ,  ou  on  y  introduit  différens 
corps  étrangers ,  qui  peuvent  exciter  des  douleurs 
très-vives ,  &  l'inflammation. 

Les  coups  de  foleil ,   &  autres  accidens  ex-1 
ternes  ;  les  pertes  fupprimées ,  les  éruptions 


io6       Maladies  externes 

m  dis  rentr^e5  5  ÔCc.  peuvent  donner  lieu  à  la  douleuf 
omill.  d'oreilles  :  ceux  qui  font  d'ailleurs  fajets  aux 
fluxions,  font  les  plus  expofés  à  cette  maladie, 
qui  peut  exciter ,  comme  nous  l'avons  dit ,  des 
accidens  mortels.  Plus  la  douleur  eft  interne  , 
plus  elle  eft  à  craindre  ;  cependant  au  feptieme 
jour  il  n'y  a  plus  de  danger  pour  la  vie.  L'/'/z- 
jLammation  fe  termine  quelquefois  en  trois  ou 
quatre  jours  par  la  réfolution  :  fi  l'on  fent,  dans 
ce  temps,  des  élancemens ,  on  ne  doit  pas  douter 
de  lafuppuration  :  Pulcere  qui  en  réfulte  produit 
fouvent  un  écoulement ,  dont  on  a  beaucoup 
de  peine,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  tarir 
la  fource  :  il  feroit  même  dangereux  de  deffé- 
cher  cet  égout ,  lorsqu'il  eft  ancien,  qui  d'ail- 
leurs ne  donne  pas  beaucoup  d'incommodité  ; 
car  les  afFeâions  comateufes ,  l'apoplexie  & 
l'épilepfie  pourroient  en  être  le  fruit.  Il  arrive 
quelquefois  que  le  pus  vient  du  cerveau ,  la  carie 
du  rocher  lui  fournifTant  un  pafîage  :  les  cépha- 
lalgies les  plus  terribles ,  qui  ont  précédé  cet 
écoulement ,  peuvent  faire  foupçonner  ce  dé- 
fordre. 

Lorfque  l'otalgie  reconnoît  laphlogofe,  on 
ne  fçauroit  fe  difpenfer  d'ufer  des  faignees  :  on 
peut  tirer  aufïi  de  grands  avantages  de  l'applica- 
tion des  fang-fucs  &  des  ventoufes  fearifues  der- 
rière l'oreille  :  on  eft  fouvent  forcé ,  en  ufant 
des  delayans  &  des  adoucijfans  internes ,  d'avoir 
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recours  aux  narcotiques  ;  mais  il  faut  en  éviter  M<  DES 
l'abus ,  dans  lequel  on  tombe  le  plus  fouvent.  oreilu 
Les  remèdes  externes  font  les  adouciffans  ,  les  re* 
lâchans  y  &  les  maturatifs  ;   tels  font  le  lait  de 
femme  ,  l'huile  d'œuf ,  d'amandes  douces ,  de 
graine  de  lin ,  &  de  femence  de  jufquiame  ;  le 
micapanisy  &£  les  autres  cataplafmes  émolliens 
&  digeftifs  :  un  grain  de  camphre ,  introduit 
dans  l'oreille ,  au  commencement  de  la  mala- 
die ,  a  fouvent  produit  de  bons  effets.    La  vio- 
lence des  douleurs  contraint  quelquefois  d'avoir 
recours  à  l'opium ,  à  la  teinture  anodyne ,  & 
autres  ftupéfians  :  les  friûions  &  le  bain  des 
extrémités  inférieures  ,    peuvent  encore  pro- , 
curer  quelque  foulagement.   Lorfque  la  fuppu- 
ration  eft  établie  ,   on  a  recours  aux  injections 
vulnéraires  &  déterfives  ;  l'urine;  les  eauxdeBala- 
ruc,  de  Bagnieres  &  de  Bareges;  la  décoûion 
d'aigremoine  &  d'ariftoloche  ;   l'infufion  des 
rofes  rouges  &  des  fleurs  d'hypéricum ,  l'eau 
d'orge  miellée  ,  celle  de  frêne  avec  la  teinture 
de  myrrhe,  d'aloës,  &c.  font  les  matières  les 
plus  employées  à  cet  ufage  :  on  fait  encore  cou- 
ler dans  l'oreille  quelques  gouttes  de  baume  de 
Copahu,  de  celui  du  Commandeur,  &c.  Pour 
les  vers  engendrés  dans  l'oreille ,  &  les  infectes 
qui  s'y  font  introduits,  on  a  recours  au  lait9 
à  V huile  demandes  ameres  ,  au  pétrole ,  à  la  décoc- 
tion du  vif- argent,  à  celle  de  la  coloquiute ,  &c  ; 
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m.  D£s  fans  parler  des  moyens  que  la  chirurgie  fournit 
ôreill.  p0ur  en  fajre  l'extraftion,  ainfi  que  de  tous  les 
autres  corps  étrangers. 

20  Rien  n*eft  plus  difficile  que  de  découvrir 
la  caufe  de  lafurduê.  Outre  les  défordres  qu'ex- 
citent dans  l'organe,  la  fuppuration  &  la  carie; 
^infpeclion  anatomique  découvre  encore  l'abfence 
des  offelets  &  du  tympan  ;  cette  membrane 
ayant,  par  fa  première  conformation,  une  épaif 
jfeur  extraordinaire ,  ou  recouverte  d'une  croûte 
qui  la  rend  inacceffible  aux  vibrations  de  la  ma- 
liere  du  fon;  les  cavités  de  l'oreille  remplies 
d'une  morve  gluante ,  d'eau ,  de  fang ,  ou  de 
pus  ,  l'obftruâion  des  trompes  d'Euftache  ;  des 
tumeurs  dans  le  cerveau ,  qui  preffent  l'origine 
des  nerfs  auditifs;  des  inondations  qui  produi- 
fent  le  même  effet  ;  le  defféchement  de  ces  cor- 
dons ;  &  enfin  TobUriiûion  du  conduit  de  l'o- 
reille ,  caufée  par  des  excroiffances  qui  le  bou- 
chent abfoiument,  ou  par  le  cérumen  qui  s'y 
defleche  &  fe  durcit.  On  peut  très-bien  apper- 
cevoir ,  dans  les  malades  ,  ce  qui  fe  pafle  daus 
le  conduit  auditif,  jufqu'à  la  membrane  du  tym- 
pan, qu'on  découvre  dans  plufieurs  fujcts  ;  mais 
on  ne  peut  que  deviner,  lorfqu'on  veut  juger 
des  autres  vices  :  cependant  ils  ne  privent  pas 
toujours  abfblument  de  l'ouïe  ;  mais  ils  la  ren- 
dent fouvent  très -difficile.  On  voit  beaucoup 
de  gens  qui  entendent  affez  bien ,  quoique  leur 
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tympan  ait  été  détruit;  ce  qu'on  peut,  comme  m,  pêi 
je  viens  de  le  dire,  appercevoir  très-diftincî:e-0)1£;l*^ 
ment  dans  quelques  fujets  ;  outre  qirori  en  efl 
affez  afïuré  ,  Iôrfqu*il  s^efî  fait  une  fltppuratioiî 
interne  :  on  fçait  d'ailleurs  que  plufieurs  fumeurs 
ont  la  faculté  de  faire  fortir  ta  fumée  du  tabaà 
par  l'oreiile,  fans  que  l'ouïe  en  foit  affaiblie. 

La  furdité  de  naiffance,  toujours  incurabk  + 
vient  d'une  mauvaife  conformation  de  Porgane ï 
celle  des  vieillards,  qui  dépend  vraifemblabïe- 
ment  du  defféchement ,  ou  de  la  paràlyfie  des 
nerfs,  n'eft  guère  plus  guerijjhbîe.  Oncfpere  peu 
de  la  furdité  qui  vient  après  les  longues  cépha- 
lalgies, par  la  maladie  vénérienne  invétérée '5 
après  îa  petite  vérole  ;  les  fiippuraticns ,  &  ré- 
fcoulement  de  fahg ,  de  fôréxlle  interne  ;  par  leâ 
chutes,  le  bruit  dû  carïôn,  du  des  cloches,  &CC* 
Mais  fi  c'efi  l'obftrù£tioh  du  conduit  auditif* 
par  la  ciré  accumulée  Se  dëffechéé  ;  par  des 
excroiffaitees  ;  par  Pinîrodu&iôn  de  quelque 
infe&e,  ouâulVè  coïps  étranger;  pair  l'eau,  lé 
fang,  o»u  le  pus,  qui  inondent  les  cavités  de 
l'oreille  ;  par  rerigourdiffement  du  nerf  audi- 
tif, &c.  on  peut  y  remédier.  'Oh  fçait  affez  que 
la  furdité  ,  qui  furvient  à  là  fièvre  maligne  ,  ne 
dure  guère  plus  que  la  cohvalefcénce.  Il  n'efi 
pas  extrêmement  difficile  de  diffiper  le  bruit  des 
oreilles ,  qui  reffembîe  à  Celui  d'un  torrent ,  ou 
qui  imite  le  fiflement  Ou  le  bourdonnement  ; 
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'  DES  parce  qu'il  tient ,  ainfi  qu'on  le  juge  avec  afleï 
okeill.  de  fondement ,  à  une  caufe  fpafmodique.  On 
fçait  que  les  mélancholiques  &  les  hyftériques 
y  font  les  plus  fujets ,  &  qu'il  précède  le  ver- 
tige, l'épilepfie,  &le$  autres  maladies  convuî- 
fives;  cependant  il  dérange  beaucoup  l'ouïe,  & 
!a  fait  perdre  quelquefois  intiérement. 

On  peut  encore  remédier  à  hfurdité,  ou  à  la 
dureté  d'oreille ,  qui  reconnoît  le  defféchement 
ou  la  trop  grande  tenfion  des  parties  molles  de 
l'organe,  ou  de  leur  relâchement.  Iieftaiféde 
connoître ,  aux  différens  effets  que  produit  le 
changement  de  temps ,  fi  l'oreille  efl  trop  féche 
ou  trop  abreuvée  :  dans  le  premier  cas ,  on 
entend  mieux  par  le  temps  humide  ;  &  c'eft  le 
temps  fec  qui  eft  favorable  au  fécond  :  de  plus , 
le  grand  bruit  rend  ceux  qui  ont  l'organe  def- 
féché ,  beaucoup  plus  fourds  ;  il  eft ,  au  con- 
traire ,  favorable  à  ceux  qui  font  dans  l'autre 
difpofition.  Cette  obfervation,  comme  on  doit 
s'en  appercevoir,  peut  être  d'une  grande  utilité 
auprès  des  malades  ,  fournis  ordinairement  à 
une  efpece  de  routine. 

Il  eft  fuperflu  de  dire ,  après  ce  que  nous  ve- 
nons d'expofer,  que  le  traitement  doit  être  très* 
varié.  Lorfque  la  cire  s'eft  accumulée  dans  le 
conduit  auditif,  il  ne  faut  que  nettoyer  l'oreille 
avec  l'inftrument  que  tout  le  monde  connoît  : 
la  vapeur  de  Veau  chaude  peut  ramollir  &  faire 
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détacher  ce  qui  eft  quelquefois  inacceffible  à  M  ts 
rinftritment.  Cette  obftruâion  eft  plus  cdm-  oreiu* 
imune  qu'on  ne  penfe  ;  &  j'ai  VU  bien  des  gens  f 
qui  avoîent  prefque  fait  le  facrifice  de  leurs 
oreilles,  être  dans  le  plus  grand  étonnement  de 
a  facilité  avec  laquelle  on  leur  rendoit  l'ouïe.' 
Les  excroiffancès  >  qui  bouchent  ce  canal ,  de- 
mandent un  traitement  chirurgical  :  pour  les 
corps  étrangers  >  on  lubréfie  les  voies  par  des  in- 
jections huileufes  y  &  l'on  tâche  d'en  faire  l'ex- 
traâion.  Lesfalivans  &  les flernutatoires  font  les 
évacuans  les  plus  propres  à  détourner  Y  humidité 
qui  abreuve  les  oreilles  :  Yéçemument  peut  en-* 
core  ,  par  (es  fecouffes ,  les  déboucher  b  tant  en 
ehaffant  la  férofité ,  le  fang  ou  le  pus  qui1  y 
étoient  renfermés ,  qu'en  repouffant  les  animaux 
&  autres  corps  étrangers  qui  s'y  font  intro- 
duits. La  vapeur  enfin  de  l'eau  chaude  ,  &  les 
injeâions  émollientes  ,  peuvent  donner  de  la 
flexibilité  aux  parties  de  l'oreille  trop  tendues  , 
ou  defféchées. 

On  tâche  de  remédier  au  relâchement  de  cet 
organe  >  &  à  V  engourdijfement  des  nerfs  qui  s'y 
diftribuent ,  par  la  vapeur  du  foufre  ,  conduite 
par  un  entonnoir ,  ou  par  celle  d'une  décoction 
de  la  fange  9  de  ls 'abjinthe ,  &  autres  plantes  forti- 
fiantes ;  par  un  grain  de  mufc  ou  Cambre  gris,  in- 
troduit avec  du  coton  dans  l'oreille  i  ce  dernier 
a  réuffi  à  des  vieillards,    Les  œufs  de  fourmi, 
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m.  des  écrafés  dans  le  fuc  d'oignon ,  ou  ce  fuc  mêlé 
orelll.  avec  l'eau-de-vie ,  introduit  dans  le  même  ca- 
nal, ont  été  utiles,  même  contre  les  furdités 
invétérées.  Veau  de  frêne ,  dont  on  fait  couler 
quelques  gouttes  dans  l'oreille ,  paffe  encore 
pour  un  bon  remède  ;  mais  je  doute  que  ce  foit 
avec  fondement.  On  peut  tirer  beaucoup  d'a- 
vantages de  la  douche  à  la  tête ,  avec  les  eaux 
thermales  fulfureufes.  On  a  guéri  encore  des 
fourds  ,  en  pompant  plufieurs  fois  ,  par  la  fuc- 
tion,  l'air  de  l'oreille.  Tout  le  monde  connoît 
enfin  les  cornets  acoufliques ,  qui  peuvent  être  de 
quelque  reffource  ,  iorfque  tous  les  autres  ont 
manqué. 

30  Le  bruit  des  oreilles ,  qu'on  nomme  tantôt 
Jiflement,  tantôt  tintement,  oubrouijfement,  eu  une 
incommodité  qui ,  quoique  légère,  importune 
beaucoup  les  malades.  On  peut  la  diffiper  par 
les  remèdes  internes ,  appropriés  à  Taffeétion  fpaf- 
modique;  comme  aufïi  par  les  cèphaliques ,  les 
purgatifs ,  les  apéritifs ,  &C  autres  que  quelques 
circonftances  peuvent  demander.  Je  n'entrerai, 
à  ce  fujet ,  dans  aucun  détail,  pour  ne  pas  ré- 
péter ce  que  j'ai  déjà  dit  en  plufieurs  endroits 
de  cet  ouvrage.  On  fait  encore  ufage  des  topi- 
ques émolliens  ;  tels  font  lai  vapeur  de  l'eau 
chaude ,  ou  de  la  déco&ion  de  guimauve  ;  les 
injeûions  avec  le  lait,  avec  l'huile  d'amandes 
douces,  ou  toute  autre  liqueur  relâchante  &C 
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adouciflante.  On  ufe  aufli ,  lorfque  les  cîrcon-  M  DES 
fiances  le  demandent ,  des  fortifians,  comme  la  oreill. 
vapeur  de  la  décoâion  de  Panis ,  ou  de  toute 
autre  plante  aromatique  ;  Phuile  des  noyaux  de 
pêche;  l'eau -de -vie  tempérée;  la  fumée  du 
iuccin;  l'odeur  de  Tefprit  de  fel  ammoniac,  &c* 
On  doit  joindre  à  l'ufage  de  tous  ces  remèdes , 
un  bon  régime  ,  qui  doit  en  être  regardé  comme 
la  bafe.  La  faignée  ne  peut  être  admife  que  dans 
l'état  de  pléthore.  On  connoît  affez  enfin  la 
manière  de  remédier  à  l'inanition  &  aux  défail- 
lances y  qui  donnent  auffi.  lien  aux  tintemens 
d'oreilles. 
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MALADIES  DE   LA  BOUCHE. 

i°T    Es  lèvres,    ainfi  que  les  autres  parties 
J — i  mufculeufes,  font  fujettes  à  la  convulfion 
&  à  la  paralyfie.    Tout  le  monde  fçait  que  ces 
deux  maladies ,  quoique  très-oppofées  ,  ne  laif- 
ient  pas  de  produire  le  même  effet ,  ou  l'irré- 
gularité  de  la  bouche  {tortura  oris)\  c'eft-à  dire, 
qu'un  de  (es  angles  eft  tiré  vers  l'oreille  par  la 
convulfion  de  (es  propres  mufcles ,  ou  par  leur 
reffort  naturel  ,    iorfque  les  antagoniftes  font 
tombés  en  paralyfie  :  fi  la  convulfion  eft  des 
deux  côtés  ,  elle  excite  ce  qu'on  appelle  ris  far- 
don'un  (fpafmus  cynicus),    La  paralyfie  d'un  des 
angles  de  la  bouche  eft  Pavant -coureur  ou  la 
fuite  de  Papoplexie  ;  fa  convulfion  annonce  ¥ê+ 
pilepfie  ,    ou  toute  autre  maladie  convulfive  : 
dans  le   premier  cas,   les  malades  n'ont  point 
d'action  fur  l'angle  de  la  bouche  qui  s'éloigne 
de  Poreille  :  dans,  le  fécond,   ils  peuvent  l'en 
rapprocher;   mais  il  s'éloignera  bientôt,  lorf- 
que  la  volonté  ceffera  d'agir,    Ces  deux  états  f 
qu'on  confond  très  -  fouvent ,    demandent  des 
remèdes  appropriés  aux  maladies  que  nous  ve- 
nons de  donner.    Les  flcrnutatoires  font  utiles  à 
la  paralyfie  de  la  bouche  ;  mais  ils  ne  convien- 
nent pas  à  la  convulfion.  Le  camphre  %  V huile  de 
maçis  &  de  genièvre  ,    Ycfprit  de  fel  ammoniac  & 
Veau   de  la   reine  d'Hongrie  >  font  les  topiques 
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dont  on  s'eft  fervi  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  ;  m.dela 
&  il  eft  bien  difficile  de  juger,  par  les  obfe*va-  bouch. 
tions  que  nous  avons  fur  ce  fujet,  fi  l'on  doit 
attendre  beaucoup  de  leur  application* 

2°  Les  gerçures  des  lèvres  (fijfurœ)  ne  deman- 
dent que  les  adoucijfans  ;  tels  font  le  fuif  bien 
lavé  9  Y  huile  d'amandes  douces  ,  &  celle  d'œuf; 
V onguent  rofat y  &  diverfes  pommades.  Quoique 
cette  maladie  foit  ordinairement  très  -  légère  ,' 
elle  ne  laifie  pas  de  donner  lieu  quelquefois  à 
des  ulcères  aflez  rebelles.  On  voit  encore  fou- 
vent  fur  les  lèvres ,  des  ulcères  croûteux  >  qui  an- 
noncent la  fin  des  fièvres  intermittentes,  &  quel- 
quefois celle  des  continues  :  on  n'a  rien  'à  y 
4aire  ;  mais  il  en  eft  d'autres ,  aflez  reflem- 
bîans  aux  premiers ,  qui  font  le  produit  de  la 
vérole  9  ou  de  la  cachexie  :  ceux-ci  demandent  les 
remèdes  appropriés  à  la  maladie  principale  ; 
outre  les  applications  deflîccatives  avec  le  nu~ 
tritum ,  ¥  onguent  de  cérufe  ,  &  autres.  Le  cancer 
des  lèvres  doit  être  traité  comme  celui  des  autres 
parties  :  ainli  nous  renvoyons  à  l'article  qui  lui 
eft  deftiné.  Il  n'y  a  que  la  chirurgie  qui  puifle 
remédier  à  la  difformité  du  hec-de4ièvre  ;  mais  la 
voix,  malgré  la  réuflite  de  l'opération,  refte, 
toujours  nafale ,  fi  le  voile  du  palais  eft  fendu; 
vice  auquel  il  eft  prefque  impoffible  de  remé- 
dier. 

3°  La  bouche  eft  fujette  à  bien  des  fortes  de 
tumeurs  ;  il  s'élève  fur  les  gencives ,  des  excroif- 
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M  nÎLkfaPW  charnues,  tantôt  indolentes,  tantôt  dot?* 
«QUc«1  îoiireufes  ,  qui  reconnoiffent  un  vice  fouvent 
fcorbutique  ou  fcrophuleux*  Les  molles  &  les, 
indolentes  ne  deviennent  dangereufes  que  par 
leur  énorme  groffeur  :  le$  douloureufes  font 
toujours  à  craindre  ,  parce  qu'elles  peuvent  de- 
venir  cancéreufes*.  Les  réfolutifs  &  les  matu- 
ratifs  ,  comme  les  autres  topiques  que  Ton  pro- 
pofe ,  font  ici  inutiles  ;  les  caufiiques  même  n'y 
réufiïffent  pas  :  l'extirpation  eft  le  feui  moyen 
qui  puifFe  en  délivrer  ;  elle  fe  pratique  tous  les 
jours  très-hçureufement,  avec  un  infiniment 
tranchant  :  on  peut  auffi  fe  fervir  de  la  ligature, 
lorfque  la  forme  de  la  tumeur  le  permet, 

Riçn  n'efi  plus,  commun  que  V engorgement 
phlegmomux:  des  gencives  :  il  eft  prefque  tou- 
jours occafionné  par  les  dents,  &  accompagné 
de  l'enflure  des  lèvres  &  de  la  joue  :  il  s'y  forme 
Ordinairement  du  pus;  &  l'ouverture  ou  la  rup- 
ture de  l'abfcès  termine  bientôt  cette  légère  ma- 
ladie, Les  mouchetures  ,  qu'on  pratique  quel- 
quefois fur  les  gencives  tuméfiées  ,  peuvent  les 
dégorger;  mais  on  n'en  retire  aucun  avantage, 
lprfquMjes  font  difpofées  à  la  fuppuration  :  on 
applique  alors  fur  la  tumeur,  des  figues  grattes 
coupées  par  moitié;  on  tient  dans  la  bouche, 
du  lait  y  ou  quelque  détection  cmollimux  Les 
ahfçh  fuperficiels  percent  ordinairement  d'eux- 
mêmes,  ou  par  la  feule  prefnon;  mais,  lorf- 
Cju'its  font  profonds ,  £c  qu'ils  remontent  veis 
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l'orbite,  il  faut  en  faire  l'ouverture ,  dans  ^umlK 
crainte  que  le  pus  n'attaque  le  périofte  ;  d'où  Ubouch. 
réfulte  àesfjlules  très-difficiles  à  guérir.  On  lave 
enfuite  la  bouche  avec  du  vin  chaud  y  avec  l'Ay- 
dromely  la  décoction  d'aigremoine  >  ou  toute  autre 
dèterjive  :  la  gomme-laque  eft  enfin  très-recom- 
mandée contre  la  pourriture  des  gencives.  Lors- 
qu'elles font  Amplement  gonflées  fans  inflam- 
mation ,  on  peut  y  remédier  %  en  les  faifant  fai- 
gner  quelquefois. 

4°  La  ranule  >  ou  la  grenouiltetu  ,  eft  une  tu- 
meur falivaire  ,  molle  &  blanchâtre  ,  qui  eft 
placée  fous  la  langue  ,  &  en  gêne  les  mouve- 
mens ,  tant  pour  la  déglutition  que  pour  la  pa- 
rôle  :  elle  acquiert  quelquefois  là  grofleur  d'un 
oeuf  de  poule.  La  matière  qu'elle  contient  eft 
celle  de  la  falive ,  que  le  féjour  a  rendu  mu- 
queufè  :  ce  fac  peut  renfermer  encore  du  pus  % 
des  concrétions  gypfeufes,  &c.  Les  enfans  font 
les  plus  fujets  à  cette  tumeur  ,  qui  reconnoît 
quelquefois  un  vice  fcrophuleux ,  &  peut  même, 
par  un  mauvais  traitement,  devenir  carcinoma- 
teufe..  Toutes  les  applications  aftringentes,  ftyp- 
tiques.  &  autres ,  dont  on  ufe  affez  communé- 
ment, font  inutiles  ou  pernicieufes  :  il  faut  ou* 
vrir  la  tumeur  avec  la  lancette  >  ou  le  fer 'ardent y 
&  fe  fervir  enfuite  des,  gargarifmes  faits  avec  de 
la  décoûion  d'orge  ,  le  miel  rofat ,  la  teinture 
de  myrrhe,  &c.  Le  fuc  de  grande  chélidoine^ 
su  tout  autre  cathérétique ,  eft  très-propre  à 
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MbDELA  détruire  le  kifte ,  ou  le  fac  quelconque  qui  con- 
bouch.  tenoit  la  liqueur  :  fi  Ton  ne  prend  cette  précau- 
tion ,  il  fe  remplira  de  nouveau,  ou,  ce  qu'on 
évite  rarement,  il  y  reftera  une  fiftule  qui  réfifte 
à  tous  les  traitemens.  Mais  rien  ne  me  paroît 
plus  sûr  que  l'extirpation,  foit  par  un  infiniment 
convenable ,  foit  par  la  ligature  ,  fi  la  forme  de 
la  tumeur  permet  d'en  ufer.  On  ne  doit  entre* 
prendre  Tune  ou  l'autre  opération  ,  qu'après 
avoir  fait  précéder  les  remèdes  généraux,  & 
fur-tout  le  fpécifique  de  la  première  maladie ,  fi 
Ton  en  a  découvert  quelqu'une.  La  faignée  & 
les  purgatifs  font  prefque  indifpenfables  :  on  en 
vient  enfuite  aux  délayans ,  aux  diaphoniques, 
aux  apéritifs ,  &  même  aux  incififs  :  les  hydra- 
gogues  fur-tout  paroiflent  avoir  bien  réuffi.  On 
peut  confulter  là-deffusle  Journal  de  Médecine, 
année  1759. 

50  Les  amygdales  (tonfîtta) ,  outre  leur  in- 
flammation ordinaire ,  qui  ne  doit  pas  être  fé- 
parée  de  l'angine,  dont  nous  ferons  un  article 
k  part,  s'engorgent  quelquefois  lentement ,  & 
deviennent  fquirrheufcs  ou  s'ulcercnt,  ainfi  qu'oa 
le  voit  tous  lçs  jours  arriver  par  la  vérole,  ou 
les  écrouelles.  Ces  tumeurs  non  ulcérées  font 
ordinairement  indolentes  ,  &  n'incommodent 
que  par  leur  groffeur  :  on  donne  à  cet  état  le 
nom  d'angine  fquirrhcufe.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  ulcérées  ,  qui  gênent  beaucoup  la 
déglutition.    Après  les  remèdes  généraux,  & 
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les  fpécifîques  de  la  maladie  principale  dont  m.d&à 
elles  dépendent ,  rien  n'eft  plus  propre  à  les  Bouc^ 
flétrir  que  les  vijicatoires  ,  tes  ventoufes ,  tefèton 
&  le  cautère;  quoiqu'on  n'en  ufe  pas  toujours 
avec  fuccès  :  on  peut  extirper  les  fcrophuleufes  % 
&  les  détruire  avec  le  cautère  actuel  ou  poten- 
tiel ;  mais  peu  de  gens  prennent  ce  parti.  Les 
amygdales  ne  font  pas  les  feules  parties  expo- 
fées  mxfquirrhes  &  aux  cancers  ;  il  en  vient  aux 
lèvres  9  à  la  langue ,  &  aux  autres  parties  de  la 
bouche.  Ils  s'annoncent  par  une  petite  tumeur 
indolente  ,  qui  grofïït  infenfiblement ,  devient 
douloureufe ,  s'ouvre  ,  &  s'ulcère.  Cependant 
ces  tubercules  indohns  peuvent  fubfifter  long- 
temps ,  fans  prendre  le  cara&ere  de  cancer  % 
lorfqu'on  n'y  touche  point  ;  &  c'eft  Tunique 
parti  qu'il  y  ait  à  prendre  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  qu'on  ne  doive  ufer  intérieurement  des  re- 
mèdes que  nous  avons  propofés  ailleurs  :  il  n'y 
a  que  celui  qui  occupe  les  lèvres ,  &  qui  com- 
mence par  une  puftule  livide  ,  ou  une  verrue , 
qui  puiffe  être  facilement  extirpé  ;  mais  les  au- 
tres font  rarement  fufceptibles  de  cette  opéra- 
tion. 

6°  Les  ulcères  de  la  bouche  font  beaucoup  plus 
communs  que  les  tumeurs.  On  fçait  qu'on  donne 
le  rom  à'aphthes  à  ceux  qui  fontfuperfîciels,  & 
de  peu  d'étendue,  finies  fur  la  langue,  les  lè- 
vres ,  les  gencives ,  &  le  palais.  C'eft  une  ma* 
ladie  des  plus  légères ,  lorsqu'elle  eft  renfermée 
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m.dela  dans  la  bouche  ;  mais  il  arrive  quelquefois 
Bouch.  qu'elle  s'étend  tout  le  long  de  l'œfophage,  de 
l'eftomac  &  des  inteftins ,  &  qu'elle  excite  la 
fièvre ,  la  diarrhée ,  &  la  dyffenterie.  Les  aphthes 
font  quelquefois  un  fymptome  des  fièvres  in- 
flammatoires ,  des  intermittentes  &  rémittentes 
automnales ,  &c.  Les  autres  ulcères  de  la  bou- 
che ,  qu'on  diftingue  des  aphthes  à  leur  afpeâ:  , 
à  leur  étendue  &  à  leur  profondeur  ,  font  véro- 
tiques  ,  fcorbutiques  ou  fcrophuleux  :  ils  attaquent 
la  luette  &  les  amygdales ,  les  gencives ,  la 
langue  &  le  palais  ;  &  font ,  par  leur  cara&ere 
phagédénique ,  un  grand  ravage.  Ceux  du  pa- 
lais ,  communément  véroiiques ,  carient  bientôt 
l'os ,  &  s'ouvrent  une  communication  avec  le 
nez  ;  ouverture  qui  incommode  dans  toutes  les 
fondions  de  la  bouche,  &  qui  ne  fe  ferme  plus,, 
quoi  qu'on  puiffe  faire  :  ce  n'eft  pas  la  feule  carie 
qu'on  ait  à  craindre  ;  il  s'en  forme  dans  les  autres 
os  voifins  des  ulcères ,  fans  en  excepter  celui  de 
la  mâchoire  inférieure. 

Tous  ces  différens  ulcères  deviennent  quelque- 
fois cancéreux  ,  &  par  conféquent  incurables. 
Les  pointes  des  dents  rompues  donnent  fouvent 
lieu  à  des  ulcères,  qui  font  bientôt  guéris,  lorf- 
qu'on  en  a  ôté  la  caufe  ;  cependant  on  a  vu 
quelquefois  qu'une  mauvaife  difpofition  les  ren- 
doit  cancéreux.  A  l'égard  des  autres  qui  con- 
tractent ce  caraâere  ,  il  efl  rare  qu'ils  ne  foienf 
précédés  par  des  tubercules ,  &  autres  tumeurs 
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de  différente  nature.    Les  enfans,  fur-tout  s'ils  m.v>ela 
cnt  des  vers,  les  femmes  grofles,  ceux  qui  ha-  hOUCH* 
bitent  des  lieux  humides ,  &  les  vieillards ,  font 
les  plnsfu/ets  aux  apkthes  >  qui  donnent  fouvent 
lieu  à  une  falivatibn  très-incommode  :  ils  peu- 
vent être  encore  le  produit  des  mauvaifes  dige- 
ftions ,  ou  fuccedent ,  comme  nous  l'avons  dit, 
aux  fièvres ,  &  les  accompagnent    Leur  afpe£t 
enfin  influe  beaucoup  fur  le  prognoflic  :  les  blancs 
&  les  pâles  ne  font  pas  d'un  mauvais  augure  ; 
mais  on  redoute  les  livides  &  les  noirs  :  les  uns 
&  les  autres ,  dans  la  phthifie  confirmée  ,  an- 
noncent la  mort. 

On  ne  doit  pas  deffécher  les  aphthes  fébriles  , 
que  la  maladie  principale  ne  foit  terminée ,  parce 
qu'on  doit  les  regarder  comme  une  efpece  de 
crife  y  qu'il  feroit  très-dangereux  d'arrêter;  & 
l'expérience  ne  l'a  que  trop  appris,  hesjîmples 
cèdent  facilement  à  Yefprit  de  vitriol  ou  defoufre; 
qu'on  peut  adoucir  avec  le  miel  rofat  :  Pefîence 
de  Rabel  eft  encore  très -propre  à  cet  ufage. 
On  n'a  fouvent  befoin  que  de  les  toucher  une 
feule  fois ,  pour  les  faire  difparoître.  A  l'égard 
des  autres  ulcères  9  il  n'eft  pas  douteux  qu'on  ne 
doive  commencer  par  attaquer  la  maladie  prin- 
cipale 5  lorfqu'on  eft  aflez  heureux  pour  la  con- 
noître.  On  ne  laiffe  pas  d'ufer ,  dans  ces  occa- 
sions, de  divers  gargarlfmes  émolliens ,  déterfifs  > 
&  defficcaiifs  :  on  donne  intérieurement  des  hu- 
mciïans,  des  délayans7  &  des  laxatifs  :  le  lait , 
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M.dela  le  petit- lait,  ont  toujours  été  ici  d'un  grajjd 
çoucii.  ufagei  Qn  peut  avoir  recours  quelquefois  aux 
narcotiques.  On  a  encofe  donné  avec  fuccès  les 
touillons  de  vipère ,  ceux  de  tortue,  la  décoction 
des  bois ,  &c.  fans  parler  des  autres  remèdes  af- 
fcàés  à  la  vérole ,  ati  fcorbut ,  &  aux  écrouel- 
îes.  Outre  les  gargarifmes  que  nous  avons  défi- 
gnés ,  on  en  prépare  encore  avec  les  plantes 
ami-fcorbutïques >  avec  le  miel,  la  teinture  de 
laque  *  le  baume  dû  Commandeur,  les  eaux  de 
Balaruc,  de  Bareges ,  &c.  Oti  touche  enfin  les 
Ulcères  avec  V huile  de  myrrhe  par  défaillance  $ 
avec  Yèlixir  de.  propriété ,   &c 

Pour  les  ulcères  gangreneux ,  on  fe  lave  la  bou- 
che avec  une  forte  diffblution  de  nitre  ou  de  Jïl 
ammoniac ,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  vinai* 
gre  ,  ou  de  fuc  de  citron.  On  eftime  encore  le 
mïd  rofat,  avec  Ycfprit  de  fel,  à  quarante  ou  cin* 
quante  gouttes  fur  une  once  de  miel.  Lorfque 
le  palais  eit  percé,  on  fixe  la  carie  &  l'ulcère  par 
ks  moyens  ordinaires  :  on  tâche  enfuite  de 
réparer  ce  défaut  par  une  plaque  d'or  ou  d'ar^ 

ift  qui  tient  à  une  éponge ,  laquelle,  remplif- 
fsmt  exactement  le  trou ,  l'y  tient  attachée.  Pouf 

qui  regarde  les  ulcères  cancéreux,  on  peut  em- 
pDftefr  ceux  des  lèvres,  &c  même  des  gencives; 
mais  il  faut  s'en  tenir,  pour  les  autres ,  à  une 
CWe  palliative. 

7°  La  fativatiop  (ptyalifmus)  vient  aux  enfans 
pendant  la  pouffe  des  dents;  mais  elle  s'arrête  ;, 
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lorfque  la  douleur  eft  paffée.    Les  hypochon-  ' 

driaques ,  les  Scorbutiques ,  &  quelques  cachée-  bouch. 
tiques ,  font fujets  au  crachement  fréquent,  qui 
eft  non-feulement  incommode ,  mais  qui  peut  les 
jetter  dans  ïe  mafafme  ;  car  on  en  a  vu  qui  ren- 
doient  jufqu'à  deux  livres  de  falive  par  jour. 
Les  aphthes  &  les  ulcères  de  la  bouche  donnent 
fouvent  lieu  à  la  falivation  ,  ainfi  que  les  flu- 
xions. On  fçait  qu'elle  eft  fouvent  produite  pat 
le  mercure  ;  qu'elle  eft  excitée  par  les  matières 
ftimulantes  qu'on  tient  dans  la  bouche ,  par  les 
plaies  des  canaux  falivaires ,  &c.  Ce  n'eft  point 
par  des  gargarifmes  aftringens,  ainfi  qu'on  le 
pratique  quelquefois ,  qu'il  faut  attaquer  le ptycu 
lifme -j  parce  qu'il  peut  en  réfulter  bien  des  in* 
convéniens;  mais  par  des  purgatifs  &  des  laxà* 
(ifs  ;  par  les  diurétiques ,  les  fudôrifiques ,  &  au- 
tres ivacuans  propres  à  faire  une  révulfion. 

8°  Parmi  les  maladies  des  dents  ,  celle  qui  eft 
la  plus  commune  ,  &  qui  demande  les  plus 
prompts  fecours,  eft  leur  douleur  (pdontalgià)  ; 
maladie  quelquefois  cruelle,  &  qui  n'épargna 
perfonne.  Elle  jette  dans  Finfomnie ,  la  fièvre , 
&  quelquefois  le  délire  ,  les  convulfions,  &  les 
défaillances.  Elle  dépend  fouvent  d\me  fluxion, 
mais  le  plus  fouvent  de  leur  carie.  On  obferve 
des  maux  de  dents  qui  tiennent  du  rhumatifme 
&  de  la  goutte  :  c'eft  encore  quelquefois  un 
fymptome  de  la  grofleffe.  L'impreffion  du  chaud 
ou  du  froid  fur  la  dent,   augmente  ordinaire- 
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m.dbla  ment  ^a  douleur  :  l'enflure  des  joues  en  annoncé 
fcouCH.  communément  la  En,  Ceux  qui  ont  la  tête  bieii 
couverte  y  font  les  moins  fujets.  Cependant 
une  difpofition  particulière  du  corps,  la  matière 
rhumatifmale  ou  goutteufe  ,  le  virus  vénérien  , 
le  fcorbutique ,  &  les  autres  vices  des  liqueurs, 
peuvent  l'entretenir  ;  ainli  que  l'air  grolîîer , 
marécageux ,  &  chargé  de  vapeurs.  Les  coups 
de  foleil ,  &  l'air  froid  qui  frappe  la  tête  ,  font 
encore  des  caufes  connues  de  tout  le  monde  i 
&  qu'on  doit  avoir  toujours  préfentes.  Perfonne 
n'ignore  enfin  que  les  femmes  greffes  ont  fou- 
vent  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  des  maux  de 
dents. 

Lorfque  la  douleur  n'eft  pas  vive  \  on  laîffé 
au  temps  &  à  la  nature  le  foin  de  la  guérir;  mais 
file  mal,  par  fa  violence,  devient  infupporîa- 
ble ,  il  faut  fe  hâter  d'y  remédier.  On  eft  alors 
fouvent  obligé  d'avoir  recours  à  hfaignée;  il  y  a 
même  quelques  cas  qui  peuvent  demander  IV- 
tériotomie.  Plufieurs  fe  contentent  de  faire  fai- 
gner  les  gencives ,  &  trouvent ,  dans  cette  opé- 
ration ,  un  foulagement  que  les  plus  grands  re- 
mèdes ne  leur  procurent  pas.  Pour  les  gencives 
enflammées,  on  tient  dans  la  bouche,  du  lait 
chaud  ,  la  décoftion  de  figues  ,  ou  toute  antre 
liqueur  adouciffante.  \Jeau-de-vie ,  le  vinaigre  ait 
poivre,  au  girofle,  ou  à  la  cannelle,  ou  dans 
lequel  on  a  fait  bouillir  la  fauge  &  la  pyrethre, 
qu'on  garde  quelque  temps  dans  la  bouche ,  font 

les 
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les  remèdes  les  plus  ufités  &  les  plus  propres  à  M  DELA, 
calmer  le  mal  aux  dents.  On  touche  la  carie ,  boucha 
après  en  avoir  pompé  toute  l'humidité ,  avec 
Y  huile  de  thym  ,  de  girofle ,  ou  de  buis  ;  on  y  in- 
troduit de  Y  opium;  on  y  porte  des  efprits  acides  % 
pour  détruire  la  dent  ;  on  en  brûle  le  nerf  avec 
le  cautère  actuel  :  mais  ces  derniers  moyens ,  peu 
ufités,  peuvent  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Il  y 
en  a  qui  ne  craignent  point  de  donner  des  nar- 
cotiques; mais  ce  n'eft  qu'après  avoir  fait  pré* 
céder  les  remèdes  généraux.  On  trouve  quel- 
que foulagement  à  mâcher  du  tabac ,  de  la  py- 
rethre  ,  de  la  femence  de  ftaphifagria ,  &  autres 
falivans.  Lorfque  la  dent  efl:  gâtée,  chacun  fçait 
qu'il  faut  la  plomber,  ou,  ce  qui  efl:  bien  plus 
sur,  la  faire  arracher,  lorfque  les  douleurs  font 
appaifées.  Son  extraction  donne  quelquefois  lieu 
à  Yhêmorrhagie9  qu'on  arrête  avec  de  la  charpie 
trempée  dans  Ytfprit  de  vitriol,  ou  Yeaujlyptique, 
dont  on  tamponne  l'alvéole  :  on  peut  encore  la 
remplir,  fans  aucun rifque,  avec  la  cire  molle 9 
ou  avec  l'agaric. 

Les  véficatoires  derrière  les  oreilles;  l'emplâtre 
de  tacamahaca ,  avec  Y  opium ,  ou  l'huile  de  juf- 
quiame,  fur  la  tempe  ;  les  efeargots  écrafés,  ap- 
pliqués au  même  endroit  en  guife  de  cataplafme  ; 
le  cautère  actuel  à  l'anti-tragus ,  &c.  font  enfin  des 
fecours  dont  plufieurs  ont  éprouvé  les  bons  ef- 
fets. Nous  dirons,  à  l'occafion  des  dents  gâtées* 
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xTdjela  qu'il  fur  vient  des  tubercules  aux  joues  &  au 
Bouch,  menton,  qu'on  tente  en  vain  de  guérir,  fi  Tonne 
fait  tirer  la  dent  qui  les  entretient.    On  diflïpe 
Y  agacement  (Jlupor  dintium)  en  mâchant  du  pour- 
pier y  du  crejjon  ,  &  de  la  roquette;  des  amandes 9 
des  noifutes  9  du  fromage,  &c.    Il  fe  forme  fous 
la  croûte  des  dents,  de  petits  vers >  qu'on  ne 
voit  guère  qu'au  microfcope,   qui  carient  les 
dents ,  &  caufent  de  la  puanteur  :  on  y  remédie , 
à  ce  qu'on  prétend ,   en  tenant  dans  la  bouche 
de  la  déco&ion  des  feuilles  de  fabine.    On  net- 
toie les  dents  avec  le  pain  brûlé ,  en  les  lavant 
enfuite  avec  le  vin  :  on  les  raffermit  dans  leur 
alvéole ,  avec  la  déco&ion  du  lentifque ,  dont 
on  fait  encore  des  cure-dents  ;  avec  la  gomme- 
laque  ;  avec  le  cachou  diffous  dans  le  vin,  &c. 
90  Lafoifexceffïve  eft  un  fymptome  de  la  fiè- 
vre, &  des  maladies  inflammatoires;  de Thy- 
dropifie  ,  &c.   Celle  qu'on  éprouve  par  la  cha- 
leur ,  ou  l'exercice ,  ne  fçauroit  être  mife  au 
nombre  des  maladies.     On  fçait ,  au  fujet  de 
cette  dernière ,  que  l'eau  pure  l'appaife  moins 
que  lorsqu'elle  eft  mêlée  avec  le  vin.    La  foif 
extrême  ,  &  la  grande  féchereffe  de  la  bouche , 
quelle  qu'en  foit  la  caufe ,  rendent  fouvent  la 
voix  rauque.    Vétat  contraire  eft  rarement   à 
craindre  ;  Se  l'on  voit  beaucoup  de  gens  qui  ne 
boivent  prefque  pas,  jouir  de  la  meilleure  fanté. 
Mais  l'averfion  pour  la  boiffon,   ou  l'horreur 
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du  liquide  eft,  comme  nous  l'avons  ditail-MD£LA 
leurs ,  le  ligne  cara&ériftique  de  la  rage ,  &  un  b^uch. 
fymptome  de  quelques  fièvres  malignes.  J'ai  vu 
encore  cette  averfion  dans  des  hyftériques ,  qui 
tomboient  en  convulfion  par  la  moindre  crainte 
à  ce  fujet.  On  éprouve  tous  les  jours,  que  la 
boijjon  nîtreufe,  celle  à  laquelle  on  communique 
une  agréable  acidité  par  l'efprit  de  vitriol ,  ou 
tout  autre  acide  minéral;  la  limonade ,  &  les 
autres  acides  végétaux ,  diminuent  beaucoup  la 
foif  qui  tourmente  les  fiévreux  ;  que  la  décoc- 
tion de  la  chicorée  appaife  celle  des  feorbutiques 
&  des  hydropiques  ;  que  l'eau  d'orge ,  de  riz , 
de  poulet ,  &  autres  boiffons  adoucijjantes  9%  re- 
médient à  celle  qui  reconnoît  la  falure  de  la  fa- 
live.  On  appaife  enfin  l'ardeur  de  la  langue ,  & 
des  autres  parties  de  la  bouche  ,  fouvent  exco- 
riées ,  avec  le  mucilage  des  femences  de  coing, 
io°  La  Luette  relâchée  (uvulce  prolapfus)  eft  une 
maladie  légère ,  mais  fouvent  très-incommode  : 
il  paroît  qu'on  a  continuellement  quelque  chofe 
à  avaler ,  &  l'on  craint  même  quelquefois  d'en 
être  étouffé.  Les  hydragogues ,  les  diurétiques  , 
&  autres  qui  conviennent  aux  fluxions  &  aux 
catarrhes,  peuvent  être  ici  de  quelque  utilité  ; 
mais  on  tire  plus  de  fecours  des  topiques  ;  tels 
font  la  décoûion  de  lentifque  ,  de  plantain ,  de 
pervenche ,  &  autres  gargarifmes  répercujjîfs  &C 
ajlringens.   On  plonge  la  luette  dans  la  poudre 
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te.Diikd'aluri,  de  biftorte ,  de  poivre ,  de  pyrethre,  & 
$ouch.  de  gingembre  ;    dans  l'eau  de  la  reine  d'Hon- 
grie ;  dans  l'efprit  de  vin  camphré  ;  dans  l'efprit 
de  fel  ammoniac ,  &  autres  liqueurs  ftimulantes. 
Lorfque  tous  ces  remèdes  font  infuffifans ,  & 
que  le  relâchement  eft  ancien,  on  peut  en  tenter 
la  guérifon  par  un   cautère  à  la   nuque  :  fi  ce 
moyen  manque  encore ,  il  n'y  a  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  Y  amputation  9  quoi  qu'en 
dife  Hippocrate,  &  tous  ceux  qui  l'ont  co- 
pié ;  j'y  ai  eu  recours  quelquefois ,  &  toujours 
avec  fuccès.    Je  ne  dirai  rien  de  l'inflammation 
de  la  luette ,  parce  qu'elle  regarde  l'angine. 

ii°  La  difficulté  d'avaler  eil  une  maladie  ex- 
trêmement variée ,  &  qui  efl  quelquefois  des 
plus  graves.  Les  caufes  qui  y  donnent  lieu,  fans 
y  comprendre  la  phlogofe ,  peuvent  fe  rapporter 
a  la  contra&ion  fpafmodique  du  pharynx  &  de 
l'œfophage;  à  leur  paralyfie ,  ou  à  leur  obftruc- 
tion.    Les  hyftériques,  les  hypochondriaques, 
&  les  fcorbutiques  ,  font  fujets  aux  étrangle/riens 
convuljifs  de  l'œfophage,  qui  rendent  la  déglu- 
tition difficile  &  douloureufe ,  fur-tout  pour  les 
alimens  folides  &  les  liqueurs  froides.  Ce  fpafrrte 
fe  communique  aux  parties  des  environs  ,  dont 
la  tenfion  eft  aflez  remarquable.     Plufieurs  de 
ceux  qui  font  dans  cet  état ,   fe  plaignent  de 
douleurs  au  dos;  ils  éprouvent  des  borborygmes 
qui  annoncent  les  flatuofités  dont  ils  regorgent ^ 
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&  qui  font  quelquefois  emprifonnées  dans  l'œ-  m.delà 
fophage  même  :  ils  ont  des  naufées ,  &  rendent Bouca* 
des  urines  limpides ,   fans  parler  des  tremble- 
ment ,   des  frifîbns  irréguliers,   &  des  autres 
fymptomes  dont  nous  avons  fait  mention  ail- 
leurs.    La  difficulté  d'avaler  y  qui  reconnoît  le 
fpafme,  cefle  par  intervalle  ;  au  lieu  que  celle 
qui  vient  àeparalyjie  eft  continuelle  :  on  a  d'ail- 
leurs ,  dans  celle  -  ci ,  plus  de  facilité  à  faire 
paffer  les  alimens  folides.   On  diftingue  Tune 
&  l'autre,  de  Y  angine,  par  la  fièvre,  la  foifv 
&  l'inflammatioaqui  accompagnent  cette  der- 
nière. 

La  colère,  fur-tout  pendant  ou  après  le  re- 
pas ;  le  dégoût  infurmontable  qu'on  a  pour  quel- 
ques alimens  ou  remèdes  ;  les  infeftes  ,  &  au- 
tres chofes  défagréables  qu'on  avale  par  fur- 
prife;  les  poifons,  &c.  donnent  quelquefois//^ 
à  la  difficulté  d'avaler  fpafmodique  ,  dont  nous 
parlerons  dans  l'article  fuivant.  Elle  peut  être 
encore  le  fymptome  de  la  fièvre  maligne ,  des 
vers ,  ou  de  quelque  maladie  des  premières 
voies  ;  car  on  fçait  que  le  fpafme  de  l'eftomac  % 
dans  les  naufées ,  fe  communique  à  Poefophage, 
au  pharynx,  jufqu'aux  glandes  falivaires,  mais 
à  un  degré  inférieur.  C'eft  par  la  connoiffance 
de  toutes  ces  caufes ,  qu'on  peut  juger  de Yévé-* 
nement ,  &  régler  le  traitement  qui  doit  toujours 
fe  rapporter  à  celui  d^s  maladies  convulfives, 
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m  delà  Lafaîgnée  eft  rarement  néceffaire;  mais  on  peut 
bouch.  tirer  les  plus  grands  avantages  de  Vémétique  & 
des  purgatifs.  Les  adouciffans ,  tels  que  Phuile 
d'amandes  douces ,  &  le  blanc  de  baleine ,  font 
affez  utiles  ;  de  même  que  les  caïmans  ,  tirés  du 
nître,  du  camphre,  de  la  liqueur  anodyne  mi- 
nérale ,  &c.  11  faut  encore  ne  pas  perdre  de 
vue  les  anti-hyjlériques ,  les  vermifuges ,  les  contre- 
poifons y  &  autres  appropriés  à  la  maladie  ,  dont 
le  refferrement  fpafmodique  de  Tœfophage  peut 
être  le  fymptome.  Les  lavemens  acres  &  carmi- 
natifs  ;  les  bains  chauds  des  pieds  ;  les  vefjles 
remplies  d'eau  chaude  ou  de  lait;  les  cataplafmes 
&  les  fomentations  émollientes,  qu'on  applique 
autour  du  col,  peuvent  être  encore  de  quelque 
fecours.  Laparalyjîe  des  organes  de  la  déglutition 
eft  la  fuite  ordinaire  de  l'apoplexie ,  &  autres 
maladies  du  cerveau  :  elle  eft  rarement  guérif- 
fable.  Nous  avons  fait  mention  de  (es  fignes 
diftin&ifs  ;  nous  avons  aufîî  expofé  fon  traite- 
ment ,  puifqu'il  ne  diffère  pas  de  celui  de  la  pa- 
ralyfiê  générale,  &  principalement  de  la  langue, 
dont  nous  venons  de  parler. 

La  déglutition  eft  encore  difficile  ou  abolie  par 
des  tumeurs  propres  à  l'œfophage ,  ou  par  celles 
des  environs,  qui  compriment  le  canal.  \J ou- 
verture des  cadavres  a  montré  les  polypes  du  nez 
defeendant  dans  l'arriére -bouche;  des  tuber- 
cules ou  des  tumeurs  tout  le  long  de  l'œfo- 
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pliage  ;  ce  canal  defféché  &  devenu  cartilagi-  m. delà 
neux  :onavu,  à  l'entrée  du  pharynx ,  &  à  B0UCH* 
l'orifice  de  l'eftomac ,  des  anneaux  fquirrheux 
&  calleux,  très-femblables  à  ceux  qu'on  ob- 
ferve  affez  communément  au  pylore  ;  des  ul- 
cères dans  différentes  parties  du  canal  ;   une 
grande  quantité  de  graiffe  durcie ,  environnant 
Pœfophage  &  la  trachée- artère  ;   des  tumeurs 
provenant  de  ce  dernier  conduit  ;   l'engorge- 
ment du  thymus ,  la  groflfeur  extraordinaire  de 
la  thyroïde ,  &  autres  glandes  du  col;  des  adhé- 
rences, &  autres  vices  du  poumon;  l'anévrifme 
de  l'aorte,  &c.    On  a  enfin  rencontré  l'orifice 
fupérieur  de  l'eftomac  comprimé,  &  le  corps 
de  ce  vifeere  repouffé  vers  le  nombril  par  le 
volume  énorme  du  foie,  d'une  petiteffe  furpre- 
nante  ,   ne  contenant  rien ,  de  même  que  les 
boyaux;   fans  parler  de  bien  des  défordres  qui  ' 
font  les  fuites   ordinaires  des  longues  abfti- 
nences. 

La  médecine  fournit  peu  de  rejfource  contre 
de  pareilles  maladies,  dont  la  plupart  font  très- 
cachées  :  on  n'ufe  guère,  dans  ces  cas ,  que  des 
palliatifs  :  le  lait,  l'eau  de  graine  de  lin ,  &  de 
fleurs  de  mauve;  les  caïmans ,  &c.  font  les  re- 
mèdes qu'on  tente  de  faire  paffer ,  lorfque  la 
difficulté  d'avaler  eft  douloureufe.  Dans  tous 
les  cas  enfin  où  la  déglutition  eft  absolument 
abolie  ,  on  peut  fournir  quelque  nourriture  aux 
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m.del/v  ma^cs  9  en  inje&ant,  par  le  fondement,  du  lait  9 
»o.uch.  des  bouillons ?  &  des  confommés.  On  peut,  au 
refte,  vivre  long- temps  fans  prendre  aucune 
nourriture.  Nos  hifto  riens  font  mention  à'ufc* 
jiinences  ,  non  -  feulement  de  quelques  mois  , 
mais  encore  de  plufieurs  années  ;  mais  la  plupart 
de  ces  relations ,  dont  Schurigius  a  donné  , 
dans  fa  Ckylo/ogie,  une  ample  collection,  font 
fufpe&es;  &  Ton  a  découvert  fouvent  qu'il  y 
avoit  moins  de  merveilleux  ,  que  ceux  qui 
avoient  intérêt  à  y  en  mettre  le  prétendoient. 
Il  eft  cependant  certain  que  quelques  maniaques 
ont  paffé  un  ou  deux  mois  fans  manger,  &  n'en 
ont  pas  paru  incommodés.  On  a  enfin  obfervé 
que  ceux  qui  étoient  absolument  privés  de  nour- 
riture ,  foit  par  maladie ,  foit  par  famine ,  tom-» 
bent  dans  une  inanition  qui  eft  accompagnée  de 
la  fièvre,  avec  la  ceffation  totale  de  la  faim. 

12°  Il  nous  refte  à  parler  de  Vobfiruclion  de 
Vœfophage,  la  plus  commune,  &  à  laquelle  011 
eft  tous  les  jours  expolé.  Elle  dépend  des  mor- 
ceaux d'alimens  non  mâchés  ,  qui  s'engagent 
dans  ce  canal,  &£  qui  peuvent  étouffer  fur  ie 
champ,  comme  on  en  a  plufieurs  exemples.  Elle 
eft  caufée  Suffi  par  des  os  &  des  arrhes  qui  s'y 
accrochent  ;  par  des  noyaux ,  &  une,  infinité  de 
corps  étrangers ,  que  le  hazard  &  le  caprice  fpnt 
avaler.  On  fait  fortir  ou  pafter  les  morceaux  de 
viande ,  en  feccuant  les  malades ,  ou  en 
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Frappant  le  dos  :  les  vomitifs,  les  huiles,  le  beurre ,  M>DELÀ 
les  bouillons  gras  ,  &  autres  boijjbns  lubrifiantes,  bouch, 
conviennent  aux  autres  cas.  Lorfqu'on  ne  retire 
aucun  fruit  de  toutes  ces  tentatives  ,  on  tâche 
d'en  faire  Y  extraction;  ou  on  a  recours  à  la  bou- 
gie, ou  à  une  baleine,  qui  pouffent  vers  l'efto- 
mac ,  le  morceau ,  ou  tout  autre  corps  qui  oc- 
cupoit  le  paffage.    C'eft  ainfî  que  je  délivrai  tui 
homme  d'un  écu  de  fix  livres ,  qui  s'étoit  fixé 
à  la  partie  inférieure  de  l'œfophage  ;  cependant 
ce  dernier  moyen  ne  réuffit  guère ,   lorfque  le       N 
corps  pointu  s'eft  engagé  &  accroché  à  la  fub- 
fiance  de  l'œfophage  :  on  n'a  de  reffource  alors , 
que  dans  la  fuppuration  &  la  pourriture  qu'il  y 
excite.    C'eft  par  cet  ouvrage  de  la  nature ,  que 
j'ai  vu  terminer  l'obftruttion  imparfaite ,  mais 
très-douloureufe ,  de  l'œfophage;  une  fois,  par 
une  arrête  ;    &  une  autre ,  par  la  femence  du. 
caucalis  qui  fe  rencontra  dans  la  loupe,  L'intro- 
du&ion  des  bougies  &  des  baleines  avoit  été  9 
dans  ces  deux  cas,  abfolument  infru&ueufe ;  & 
les  malades  en  avoient  été  beaucoup  tourmen- 
tés ;  il  y  en  a  même  qui  ne  peuvent  pas  fup- 
porter  cette  opération,   &  qui  en  tombent  en 
convulfion  ;  car  elle  demande  autant  d'habileté 
que  de  prudence  dans  celui  qui  l'entreprend. 

1 30  Quoique  la  puanteur  de  la  bouche  ne  donne 
ordinairement  aucune  incommodité  ,  elle  eft 
cependant  très-fâçhçule  par  celle  que  les  autres 
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m  delà  en  reçoivent.  On  fçait  que  les  défordres  que  le 
bouch.  fcorbut  &  la  vérole  caufent  dans  la  bouche  ; 
que  les  vers  ,  &  les  crudités  de  l'eftomac  ;  que 
les  dents  gâtées  ;  que  les  ulcères  du  poumon ,  du 
nez,  &c.  rendent  l'haleine  puante  :  fans  parler 
des  fumeurs  &*  buveurs  de  profeffion  ;  de  ceux 
qui  ont  mangé  de  l'ail ,  de  l'oignon  crud ,  &c. 
Cependant  il  arrive  qu'on  ne  peut  rapporter 
cette  incommodité  à  aucune  de  ces  caufcs  ,  mais 
à  la  nature  des  vapeurs  qui  s'élèvent  du  poumon. 
La  puanteur  de  la  bouche ,  avec  des  marques 
d'acidité ,  eft ,  dans  les  enfans ,  un  figne  des  vers  : 
celle  des  adultes,  qui  eft  paffagere,  annonce 
des  indigeftions  putrides ,  qu'on  peut  corriger. 
Il  eft  fuperflu  de  dire  que  celle  qui  eft  figne  ou 
fymptome  d'une  maladie  connue,   ceffe  lorf- 
qu'on  a  remédié  au  mal  principal.  On  a  obfervé 
que  Yofeille  étoit  très-utile,  lorfque  le  fcorbut 
en  étoit  la  caufe.    On  a  trouvé ,  dans  plufieurs 
fujets  qui  avoient  eu  cette  incommodité,  le  thy- 
mus ,  le  poumon ,  &  les  vifceres  du  bas-ventre , 
dans  un  état  de  pourriture;  des  ulcères  à  l'^fto- 
mac  ;  la  dilatation  furprenante  du  pylore,  &c  : 
on  juge  bien  qu'il  eft  alors  difficile  d'y  remédier. 
ha  puanteur  de  F  haleine,  qui  dépend  des  vapeurs 
qui  s  élèvent  du  poumon,  eft  rebelle  à  tous  les 
remèdes.    On  la  rencontre ,  ainfi  que  celle  de 
la  tranfpiration  cutanée  ,   dans  des  fujets  qui 
jouiffent  d'ailleurs  d'une  très-bonne  fanté  ;  & 
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iî  feroit  vraifemblablement  dangereux  de  Icsm.dela 
délivrer  de  ce  défagrément ,  qu'on  peut  corriger  B0UCH* 
par  une  très-grande  propreté ,  en  tenant  dans 
la  bouche  des  matières  odorantes,  comme  la 
racine  d^angéliquc  ou  à'impératoire ,  Fécorce  d'o- 
range  ou  de  citron,  &c.  Les  autres  cas  peuvent 
être  fufceptibles  de  guérifon;  mais  elle  dépend 
toujours  de  la  maladie  principale  qui  y  donne 
lieu  ;  maladie  qui  échappe  fouvent  aux  recher- 
ches les  plus  exa&es. 
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V  A  N  G  I  N  E. 

LEs  differens  noms  barbares  que  les  auteurs 
ont  donnés  à  cette  maladie ,  font  plus  le 
langage  des  écoles ,  que  celui  des  praticiens. 
Ceux-ci  fe  bornent  à  examiner  fi  cette  maladie 
eft  inflammatoire  ;  ou  d'une  autre  nature,  comme 
catarrhale  ,  gangreneufe  ,  &  convulfive  ;  & 
quelles  font  les  parties  ,  tant  du  pharynx  &  du 
larynx ,  que  des  organes  des  environs ,  qui  en 
font  le  fiége  :  ils  font  d'ailleurs  très-attentifs  au 
degré  de  difficulté  qu'on  éprouve  ,  tant  en  ava- 
lant qu'en  refpirant  ;  &  aux  autres  accidens  qui 
rendent  cette  affe&ion  plus  ou  moins  dange- 
reufe.  \J  angine  inflammatoire  >  ou  la  vraie  efqui- 
nancie ,  que  les  Provençaux  appellent  ankoiàs  y 
nom  qu'ils  ont  retenu  du  grec,  qui  avoit  été  la 
langue  du  pays ,  eft  une  maladie  des  plus  aiguës. 
Le  friflbn,  la  fièvre  vioiente,  la  douleur  de  la 
tête ,  le  gonflement  phlegmoneux  de  la  gorge , 
le  vifage  allumé ,  &c.  la  cara&érifent  aflez.  Elle 
attaque  le  pharynx,  le  larynx,  &  les  parties 
contigues,  comme  la  luette,  les  amygdales,  la 
langue ,  le  palais ,  &c.  La  déglutition  &  la  ref- 
piration  en  font  plus  ou  moins  genées  :  elle  eft 
quelquefois  accompagnée  de  l'enflure  du  coi  & 
du  vifage;  comme  auflî  de  la  langue,  que  la 
bouche  alors  ne  fçauroit  contenir. 

V 'angine  catarrhale ,  à  laquelle  quelques  au-j 
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teurs  ont  donné  le  nom  àefaujje  angine ,  &  qu'on  l'an- 
appelle  communément  mal  de  gorge,  eft  le  plus  GINE^ 
fôuvent  fans  fièvre.  On  apperçoit  au  fond  de  la 
bouche ,  le  plus  fouvent  aux  amygdales ,  une 
légère  phlogofe,  qui  produit  ordinairement  des 
petits  abfcès  ,  dont  on  abandonne  la  guérifon  à 
la  nature,     La  difficulté  d'avaler  eft  plus   ou 
moins  laborieufe;  &  c'eft  l'accident  le  plus  fâ- 
cheux qui  l'accompagne.  Quelques-uns  ont  en- 
core donné  le  nom  àzfauffe  angine,  à  cette  flu- 
xion externe  qui  a  fon  fiége  dans  les  parotides  > 
les  maxillaires ,  &  autres  glandes  falivaires ,  & 
qu'on  nomme  oreillons  :  nous  en  avons  fait  men- 
tion dans  l'article  de  la  Parotide.    Les  feorbuti- 
ques  &  les  véroles  font  auffi  fujets  à  un  mal  de 
gorge  qui  a  beaucoup  de  rapport ,  quant  aux 
effets,  au  catarrhal  ;  mais  celui  qui  accompagne 
la  rougeole ,  la  petite  vérole  ,  &c  quelques  fiè- 
vres malignes ,  de  même  que  celui  qui  eft  le 
produit  du  mercure ,  doivent  être  diftingués  des 
précédens. 

]J  angine  gangreneufe  eft  ordinairement  épidémi- 
que  &  contagieufe  :  elle  n'attaque  le  plus  fouvent 
que  les  enfans  &  les  jeunes  gens  ;  mais  aucun  âge 
n'en  eft  exempt.  Elle  commence  rarement  par  le 
friflbn  :  la  fièvre  eft  d'abord  peu  confidérable  ; 
mais  elle  fe  fortifie  ordinairement  vers  le  troi- 
fieme  jour.  On  découvre,  vers  ce  temps,  & 
même  plutôt,  un  gonflement,  tant  aux  amyg- 
dales qu'à  la  luette  ;  &  des  taches  jaunâtres  ou 
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l>an-  brunes,  non-feulement  fur  ces  parties,  mais  erî* 
ciné.  core  (nv  cenes  des  environs,  jufqu'aux  lèvres  s 
elles  dégénèrent  bientôt  en  aphthes ,  dont  les 
bords  enflammés  &  douloureux  préfentent  un 
mauvais  caraûere.  Dans  quelques-uns ,  le  mal 
eft  plus  profond,  &-  caché  ;  mais  la  difficulté 
d'avaler ,  la  voix  rauque ,  le  râle ,  &  la  fortie 
de  quelques  lambeaux  membraneux ,  le  décla* 
rent  affez. 

lu  ouverture  des  cadavres  nous  a  appris  que  ces 
ulcères  fe  répandoient  non -feulement  dans  le 
nez ,  mais  encore  tout  le  long  de  Pœfophage , 
de  l'eftomac ,  &  des  boyaux  ;  de  même  que  dans 
le  larynx ,  la  trachée-artere ,  &  les  bronches. 
Il  fe  forme ,  fur  les  parties  affeftées  &  expofées 
à  la  vue  ,  des  croûtes  en  manière  d'efcare , 
que  les  malades  rendent  par  les  crachats  ;  aînfi 
que  des  lambeaux  de  la  membrane  qui  couvre 
ces  parties  ,  &  qui  fouffre  alors  une  vraie  exfo- 
liation ,  dont  on  détache  quelquefois  de  gran- 
des pièces.  La  langue,  dans  la  plupart,  s'enfle  ; 
les  parotides  fe  gonflent,  &  la  bouche  contracte 
beaucoup  de  puanteur;  la  voix  devient  rauque, 
la  refpiration  laborieufe;  le  pouls  eft  petit  & 
irrcgulier ,  &  Ton  meurt  du  cinquième  au  neu- 
vième jour;  ou  la  maladie  dure  plus  long-temps, 
ne  fe  terminant  quelquefois  que  vers  le  quaran- 
tième jour. 

\J  angine  convuljive  eft  annoncée  par  une  grande 
difficulté  d'avaler  &c  de  refpirer,  fans  qu'il  pa- 
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roifle  ni  rougeur,  ni  engorgement,  ni  tumeur  :  UAN-" 
elle  fuffôque  fouvent  en  quelques  heures  de  Gine, 
temps.  Cette  dernière  efpece  d'angine ,  décrite 
avec  la  plus  grande  confufion ,  eft  rarement  ef- 
fentielle  ;  mais  fouvent  un  fymptome  du  téta- 
nos ,  de  l'afFe&ion  hyftérique ,  hypochondria* 
que  ,  &c.  C'eft  encore  la  fuite  de  la  pourriture 
du  poumon ,  du  thymus ,  du  foie ,  &c.  ainfi 
que  YobfcrvatioTu  cadavérique  Ta  plufîeurs  fois  ap- 
pris. Nous  avons  déjà  remarqué  qu'on  l'avoit 
fouvent  confondue  avec  le  catarrhe  fuffoquant. 

Le  chaud  &  le  froid,  qui  fe  fucçedent  promp- 
tement,  font  fouvent  la  caufe  de  Uefquinancïe. 
L'éréfipele  rentré ,  la  goutte  remontée ,  la  fup- 
preflion  des  mois  &  des  hémorrhoïdes ,  &c. 
peuvent  auflî  y  donner  lieu.  C'eft  encore  le  pro- 
duit des  poifons  ,  de  la  morfure  des  animaux 
venimeux  ,  &c.  On  fçait  que  c'eft  de  toutes  les 
phlogofes  la  plus  dangereufe  :  les  malades  en  pé- 
riment quelquefois  le  premier  jour,  mais  com- 
munément vers  le  cinquième.  La  langue  enflam- 
mée ,  Pécume  à  la  bouche ,  la  voix  aiguë ,  le 
pouls  intermittent ,  les  convulfions ,  les  anxié- 
tés ,  &c.  en  font  les  fymptomes  les  plus  redou- 
tables. On  a  obfervé  quelquefois  que  cette  in- 
flammation fe  jettoit  fur  le  poumon ,  ou  fur  les 
parties  externes  du  col  :  il  eft  aifé  de  juger  le- 
quel de  ces  deux  accidens  eft  le  plus  à  craindre. 
Il  eft  encore  inutile  de  dire  que  l'inflammation 
qui  attaque  le  larynx,  eft  plus  redoutable  que 
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l'An-  Ce^e  du  pharynx;  cependant  les  abfcès  des  amyg* 
GiNi.   dales ,  d'un  certain  volume,  peuvent  étouffer  les 
malades,  lorfqu'on  néglige  d'en  faire  l'ouverture. 
Uefquinancie  fe  termine  ,  ainfi  que  les  autres 
phlogofes ,  par  la  réfolution ,  par  la  fuppura- 
tion ,   par  le  fquirrhe ,  ou  la  gangrené.    Ceux 
qui  en  ont  eu  quelques  atteintes ,  doivent  en 
craindre  le  retour.   On  a  obfervé  que  le  flux  des 
régies ,  &  celui  des  hémorrhoïdes ,  l'ont  fouvent 
terminée.    On  a  peu  ou  rien  à  craindre  de  V an- 
gine catarrhale  ;    mais  la  gangreneufe  ,    quoique 
très -légère,  en  apparence,  dans  les  premiers 
temps ,  doit  infpirer  la  plus  grande  terreur;  parce 
que  cette  maladie ,  comme  nous  l'avons  dit,  peut 
fe  communiquer  bientôt  aux  premières  voies  & 
à  la  poitrine  ;  circonftance  qui  la  rend  très-meur- 
triere.    On  doit  s'attendre  à  cet  accident ,  lorf- 
qif  on  s'apperçoit  que  les  ulcères  font  un  pro- 
grès rapide.    On  a  obfervé  que  les  vieillards  y 
réfiftoient  mieux  que  les  adultes  &  les  enfans  ; 
&  que  ceux,  parmi  ces  derniers,  qui  en  réchap- 
paient, reftoient,    pour  la  plupart,    dans  un 
état  de  langueur,  dont  ils  ne  revenoient  guère. 
Y? angine  convulfive ,  qui  vient  à  la  fuite  des  gran- 
des pertes,  &  des  longues  maladies,  eft  mor- 
telle.   Nous  avons  dit  que  ceux  dont  le  poumon 
&  le  foie  étoient  dans  un  état  de  putridité ,  en 
périflbient  fouvent;  mais,  fi  elle  dépend  d'une 
caufe  paffagere ,  fans  aucun  vice  dans  les  or- 
ganes, elle  eft  peu  dangeFcufe. 

Loi 


L'An?~ 
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V  efquinanXie  demande  de  prompts  fecours.  i 
i^sfaignécs  n'y  font  guère  ménagées  :  on  ouvre  6inu 
les  veines  des  bras,  des  pieds,  du  col,  &  de 
la  langue  :  on  applique  des  fang-fuis  atix  par- 
ties les  plus  volfines;  &  des  ventoufes  fcarifiées 
aux  épaules  ,  fous  la  mâchoire ,  &  ailleurs  :  on 
donne  beaucoup  de  déUyans  &  àJ  adouciffans  % 
une  boiflbn  nîtrée ,  &c  :  on  tient  le  ventre  lihrë 
par  les  laxatifs  ;  &  l'on  ufe ,  dans  la  même  vue^ 
des  lavtmens  purgatifs  &t  flimulans  ;  on  fait  pren- 
dre même  Yémêtique^  dans  les  cas  preflans;  & 
ce  remède  a  fauve  la  vie  à  beaucoup  de  rriàla- 
des.  Les  hypnotiques  font  ici  très-fiifpeéh ,  quoi- 
que plufieurs  ne  faflent  pas  difficulté  d'en  don- 
ner. Les  diaphoniques  peuvent  convenir,  lorf- 
que  la  maladie  laifle  le  temps  de  les  employer^ 
6c  qu'on  s'èft  mis  à  couvert ,  tarit  par  les  faî- 
gnéeà ,  que  par  les  délayans,  de  l'incendie  qu'ils 
peuvent  caufer. 

Les  gargarifmts  Kadouciffans  &  repercûjjifs  y 
font  fort  eimployés  :  les  falivans  peuvent  être 
auffi  dé  quelque  fecoiirs;  mais  ils  né  convien- 
nent pas  à  tous  les  cas.  On  fait  encore  ufage 
des  cataplafmes  anodyris  &  reïdchans  ,  tant  pour 
appaifer  la  douleur  ,  que  pour  déterminer  la 
tumeur  en  dehors  :  celui  de  nid  d'hirondelle,  af- 
feâé  à  cette  maladie ,  paffe  avec  raifon  pour  un 
bon  rèfolutif  Les  véficatoires à  la  nuque  font  pro- 
pres à  faire  une  révulfion  avantageufe  :  \esfcari- 
ficatwns  dans  la  bouche  peuvent  être  utiles  :  la 
Tome  II%  Q 
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l'an-  hroncholomic  offre  une  reffource  contre  les  câ$ 
Gine.  défefpérés  :  le  cautère  enfin  eft  propre  à  en  pré* 
venir  le  retour.  Lorfqu'on  apperçoit  l'abicès  , 
il  ne  faut  pas  attendre  qu'il  perce  de  lui-même; a 
il  faut  en  faire  l'ouverture  ,  &  ufer  enfuite  d'un 
gargarifme  diterjîf.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de 
la  tumeur  fquirrkeufe  des  amygdales  ;  nous  ajou- 
terons qu'elle  eft  quelquefois  la  fuite  de  l'efqui- 
nancie.  \J  angine  catarrhale,  ou  le  mal  de  gorge  , 
ne  demande  pas  toujours  hifaignèe;  mais  les 
purgatifs  y  font  utiles.  On  couvre  le  col  de 
Laine  ;  on  y  applique  des  ce/zdres  chaudes  ,  de  la 
colombine  ,  des  feuilles  de  jufquiame  cuites  fous 
la  cendre,  &C  On  ufe  des  gargarifmes  faits  avec 
le  lait  y  la  décoftion  de  figues  ,  celle  de  perven* 
che,  d'hypéricum,  de  grande  confoude,  &c„ 

On  doit  fe  propofer,  dans  le  traitement  de 
£  angine  convuljîve ,  de  calmer  la  fougue  des  ef- 
prits,  ou  de  les  attirer  ailleurs;  &  cette  révul- 
fion  s'obtient  facilement.  Les  anti  -  fpafmodi- 
ques,  tant  externes  qu'internes,  fi  on  peut  les 
faire  pafler,  y  font  très -employés.  On  fait 
refpirer  la  fumée  des  plumes ,  des  vieux  cuirs , 
ou  de  toute  autre  matière  combuftible  &  fétide. 
On  fait  flairer  le  bon  vinaigre ,  l'efprit  volatil 
de  fel  ammoniac, le  fel d'Angleterre,  &c.  L'eau 
de  fleurs  d'orange,  la  teinture  de  caftoréum,  & 
autres  liqueurs  appropriées ,  font  très  -  con- 
venables. Il  eft  important,  dans  le  commence- 
ment même  de  la  maladie ,  d'ouvrir  le  ventre 
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par  des  lavemens  purgatifs  ou  ftimiilans.   On  l'an* 
Fait  des  Fripions  féches  au  dos ,  &  aux  extré-  GlNE* 
inïtés  inFérieures.    On  applique  des  Véntoufes 
Féches  au  derrière  de  la  tête  >   ail  col ,  &  aux 
épaules,    A  l'égard  de  la  Faignée  du  pied  ,-  que 
Ton  propôfe ,  je  la  crois  utile  ^  &  même  hécef- 
Faire ,  îorfqu'il  y  a  Fupprefîîon  de  quelque  perte 
de  Fang  habituelle  ;  mais  je  penFe  qu'elle  eft  dan- 
gereufe ,  ou  tout  au  moins  inutile  dans  les  autres 
cas.    L'émétique ,  lorfque  l'état  de  Teftomac  le 
démande  *  peut  produire  de  très-grands  effets  e 
Les  purgatifs  fer  oient  également  utiles  ;  mais  ils 
agiffent  trop  lentement  pour  une  maladie  aufli 
brufque, 

V angine  gangreheufe  demande  très  -  rarement 
la  faignée  :  Yémêdqiu  >  dans  le  commencement  > 
&  même  les  purgatifs  y  y  font  très  utiles  :  les 
alexitères  &  les  fùdôrifiques  peuvent  y  être  em- 
ployés; mais  les  anti-fep tiques ,  tels  que  la  limo- 
iiade*  l'eau  de  grofeilïes,  &  autres  acides  ;  le 
nître ,  le  quinquina ,  &c.  y  font  plus  appro- 
priés. Le  camphre  éft  un  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  réufli  ;  &  Ton  n'en  fçauroit  trop  recom- 
mander l'ufage.  Les  véntoufes  fearifiées  à  la  nu- 
que ,  &  îes  vèfîcatoires ,  ont  été  d'un  grand  fe- 
tours.  Les  fearifreâtioris ,  qu'on  a  tenté  de  faire 
fur  les  parties  gangrenées ,  ont  eu,  dans  les  der- 
nières épidémies  ,  les  pins  malheureux  Fuccès  i 
de  Forte  qu'on  doit  laifter  à  la  nature  le  Foin  de 
préparer  i'efeare,    On  peut  en  Faciliter  l'ope- 
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£»An_  ration  j  par  des  gargarifmcs  adoucijfans  &  rafraU 
filNB,  chijfans  :  ceux  qu'on  a  préparés  avec  l'eau  de 
grofeilles ,  &  avec  l'eau  de  rofes  ,  dans  laquelle 
on  avoit  jette  quelques  grains  de  fel  de  Satur* 
ne ,  paroiffent  avoir  le  mieux  réufîi.  On  eftime 
encore  l'efprit  de  fel  adouci  par  le  miel  rôfat  f 
aux  proportions  de  10  gouttes  d'efprit  fur  demi- 
once  de  miel  ;  &  on  en  touche ,  plufieurs  fois 
dans  la  journée ,  les  parties  affe&ées.  On  peut 
rendre  ce  mélange  plus  fort ,  û  les  progrès  du 
mal  paroiffent  trop  rapides.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  l'angine  qui  eft  un  fymptome  de  là 
petite  vérole  &  de  la  rougeole ,  ainfi  que  de  U 
rage  ;  de  l'hyftérique ,  de  la  vénérienne ,  && 
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SECTION    1 1  L 

Maladies  du  Tronc  &  àes  Extrémités 


EAUSSE    PLEURÉSIE. 

^^u^  Lle  fe  manifefte  par  une  douleur 
fc|  -U  O  vive  ,  qu'on  reffent  à  la  poitrine  , 
fi  tant  au  ftemum,  &  aux  côtés, 
v^-^T"jSy  qu'au  dos.,  &  vers  les  clavicules* 
Elle  augmente  pendant  Pinfpiratîon ,  &  lorf* 
qu'on  y  touche*  La  toux  féche  &  la  fièvre  l'ac^ 
compagnenl  fcuvent.  Outre  la  caufe  communs 
des  fluxions,  elle  eft  encore  produite  par  les 
flatuofités.,  &  par  les  vers  :  c'eft  de  plus  un 
fymptome  du  fcorbut,  du  rhumatifme ,  de  la 
goutte,  &c.  hzfaujjc pleur éjle flatueufe 9  qui  eft 
la  plus  commune,  excite  quelquefois  des  dou- 
leurs les.  plus  vives,  &  gêne  même  la  refpira- 
tion,  ainfi  que  le  pouls,  qui  eft  alors  lent  & 
concentré.  EJJe  paroît  être  fpafmodique  ,  puif* 
qu'elle  attaque  principalement  les  gens  de  let- 
tres, les  hy pochondriaques ,  &  les  hyftériques  K 
&  fe  diffipe  ordinairement  dans  peu  de  temps  , 
&  fans  remède  ,  ou  par  la  feule  application  de& 
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fausse  ^nges  chauds,  La  vermineufe  regarde  principal 
pleur,  lement  les  enfans  :  la  puanteur  de  la  bouche  , 
&  la  fîévre  irréguliere ,  pour  ne  pas  faire  men- 
tion des  autres  fignes  des  vers ,  la  décèlent.  La 
fcorbutiquc  n'a  pas  de  place  fixe ,  &  parcourt , 
dans  la  même  attaque ,  plusieurs  parties  de  la 
poitrine.  Elle  eft  accompagnée  de  la  toux,  avec 
des  crachats  gluants;  &  gêne  quelquefois  la  res- 
piration ,  dont  les  malades  font  très -inquiets, 
La  rhwnatiquz  eft  de  plus  longue  durée ,  &  donne 
quelquefois  l'alarme,  On  ne  redoute  pas  moins 
celle  qui  eft  occafîonnée  par  la  goutte  déplacée* 
Cette  maladie  paroît  avoir  fon  liège  dans  les 
mufcles  intercoftaux ,  &  autres,  couchés  fur  la 
poitrine.  Elle  n'a  rien  d'inflammatoire;  mais 
elle  peut  en  acquérir  le  cara&ere,  lorsqu'elle  eft 
mal  traitée ,  en  fç  jettant  fur  la  plèvre,  ou  le 
poumon  ,  &  même  fur  le  foie,  ainfi  qu'on  n'en 
fçauroit  douter  après  un  grand  nombre  d'ol?fer- 
vations.  Ce  fait  s'accorde  aflez  avec  la  nature 
du  fang ,  qu'on  tire  par  la  faignée ,  qui  a  foibr 
vent  l'afpeft  de  celui  des  pleurétiques,  La  duré* 
de  IzfauJJe  pkurcjic  eft  aflez  incertaine  ;  elle  ne 
va  guère  au-delà  du  feptieme  jour,  &  fe  termine 
fouvent  plutôt  ;  mais  elle  eft  fujette  a  des  re- 
tours auxquels  on  ne  s'attend  pas.  Elle  a  com- 
munément fa  fource,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  la  caufe  commune  des  fluxions  ;  mais  la 
rentrée  des  maladies  de  la  peau  peut  auffi  y 
donner  lieu.  Cependant  elle  n'eft  pas  danger 
rcufe)  lorsqu'elle  ne  fç  jette  point  fur  les  parties 
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internes  :  la  douleur,  qui  change  de  place,  raf-  fausse 
fure  contre  cet  accident.  pleur* 

Les  remèdes  généraux,  tels  que  la  faignée  , 
Yérnétique,  &  les  purgatifs ,  font  quelquefois  né- 
ceflaires  ;  mais  ils  ne  le  font  pas  toujours  :  c'eit 
fur  la  violence  de  la  douleur ,  le  degré  de  la  fiè- 
vre ,  &  Tétat  des  premières  voies ,  qu'on  doit 
en  régler  l'adminiftration.  Mais  on  fait  un  grand 
ufage  des  délayans ,  des  adoucijfans  9  &  des  bé- 
chiques.  Les  légers  diaphoniques  ,  &  l'infufion 
des  herbes  vulnéraires ,  y  font  utiles*  Les  hyp- 
notiques font  quelquefois  indifpenfables  :  on  en 
a  vu  de  bons  effets ,  lorfqu'on  a  fait  précéder 
les  remèdes  généraux.  Les  topiques  relâchans  & 
les  caïmans ,  tels  que  la  graifTe  humaine ,  l'huile 
de  vers ,  l'onguent  d'althaea ,  le  camphre ,  le 
populéum,  le  baume  tranquille;  les  fomenta- 
tions &  cataplafmes  émolliens ,  011  l'on  fait  en* 
trer  le  favon,  &c.  peuvent  être  ici  d'une  grande 
efficacité  &  font  quelquefois  les  feuls  remèdes 
auxquels  on  a  recours.  Les  vèjîcatoircs  enfin, 
appliqués  fur  la  partie  même  ,  ou  aux  épaules  , 
peuvent  faire  une  révulfion  avantageufe.  Nous 
avons  dit  que  cette  maladie  ne  demandoit  quel- 
quefois aucun  traitement ,  ou  la  fimple  applica- 
tion des  linges  chauds.  Perfonne  n'ignore  qu'il 
y  a  d'autres  douleurs  de  côté  habituelles ,  qui  dé- 
pendent de  l'adhérence  du  poumon,  &  d'autres 
défordres  de  la  poitrine ,  qui,  par  conséquent ,  ae 
fcauroient  regarder  cet  article. 

Qiv 
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FAUSSE    NÉPHRÉSIE. 

C'E  s  t  une  douleur  rhumatifoiale  ,  ou  ar«* 
th^itique  ,  des  lombes  ,  qui  a  vraifembla- 
blement  fôn  liège  dans  la  forte  aponévrofe  qui 
embrafïe  les  mufcles  extérieurs  de  cette  partie* 
Cette  douleur  qui  n'eft  pas  toujours  accompagnée 
de  la  fièvre ,  augmente  par  le  mouvement  &  la 
pre0îon;  &  cette  circonftance  la  diftingue  affex 
4e  celle  qui  occupe  les  reins  &  les  uretères ,  qui 
a  d'ailleurs  (es  fignes  particuliers,  La  fauffe  né- 
phréfie  (lumbago)  n'eft  point  à  craindre  ;  mais 
elle  dure  quelquefois  long -temps,  fur-tout  fi 
file  participe  de  la  goutte,  comme  il  arrive  or- 
dinairement dans  les  vieillards.  Elle  a  fouvent 
fa  fource  dans  la  fuppreflïoh  des  régies  &  des 
bémorrhoïdeç ,  dans  le  violent  exercice,  auquel 
bien  des  jeunes  gens  s'expofent.  Elle  eft  encore 
quelquefois  fcorbutique,  ou  vénérienne, 

Lafaignée  y  eft  fouvent  nécefïaire;  mais  on 
<k)it  tacher  fur-tout  de  tappjeller  les  évacuations 
fupprimées.  Les  purgatifs,  &  leurs  acceffoires , 
font  les  remèdes  qui  paroiffent  être  les  plus 
propres  à  cette  maladie.  On  y  fait  aufli  un  grand 
ufage  des  dclayans  £{  des  adouciffans  ;  tels  que 
Feau  de  poulet ,  le  petit-lait,  les  çmufiQns,  &c\ 
Les  diaphoniques  y  ont  encore  été  employés 
•avec  fuccès  ,  lorfque  la  chaleur  modérée  du  iang 
ermis.  Les  linimzns  relachans,  adouciffans^ 
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&  caïmans,  ne  conviennent  pas  moins  à  la  dou-  iaussj 
leur  des  lombes ,  qu'à  celle  de  la  poitrine  ;  &  N'Whr. 
l'on  emploie  de  plus  ici  les  frictions  &C  les  dou- 
ches, les  fomentations  émollientes  &  anodynes; 
ainfi  que  Yefprit  de  vin  camphré,  &  autres  réfolu* 
tifs.  Mais ,  ce  qui  eft  peut-être  au-deffus  de  tout 
ce  que  nous  venons  de  propofer,  eft  le  mouve- 
ment ménagé  ou  gradué  de  la  partie  ,  joint  à 
beaucoup  de  chaleur. 

On  {enH  bien,  fans  que  je  le  difê,  que  la  dou-u 
leur  des  lombes  ,  fymptome  des  fièvres  ,  n'a  aucun, 
rapport  avec  celle  dont  nous  parlons.  Il  faut 
encore  distinguer  de  la  fàuffe  néphréfie ,  une 
douleur  lombaire  très-vive  y  avec  impuiffance  de 
mouvement,  qui  atti^ue  fubitement,  après  un 
effort  violent;  ou  même  en  fe  redreffant,  lors- 
qu'on a  été  courbé  dans  une  certaine  attitude  : 
c'eft  une  vraie  entorfe ,  qu'on  peut  guérir  fur  le 
champ ,  en  rétabliflant  la  partie  déplacée ,  ainfi: 
qu'on  le  pratique  pour  le  pied.  Mais  je  ne  fçais 
par  quelle  fatalité  les  chirurgiens  ne  font  pas 
ordinairement  heureux  dans  cette  entreprife  5 
qu'on  abandonne  à  des  gens  fans  capacité ,  & 
qui  s'en  acquittent  pourtant  bien,  en  frotant 
fortement  la  partie  huilée ,  avec  le  feul  pouce , 
ou  toute  la  main  :  j'ai  fait  faire  quelquefois  cette 
opération  par  le  premier  venu ,  &  c'a  prefque 
toujours  été  avec  fuccès.  Les  mufcles  abdomi- 
naux font  auffi  fujets  à  des  douleurs  rhumatiques  : 
cette  maladie  même  n'eft  point  rare  y  quoique 
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i  elle  foit  très-peu  ce  car  on  la  prend  tantôt 

*•  pour  la  colique ,  tantôt  pour  l'inflammation  des 
mufcles  ce  l'abdomen  :  heureufement  les  remè- 
des qui  conviennent  à  ces  dernières  ,  ne  font 
pas  contraires  à  celles  dont  nous  avons  fait  men- 
tion. 

Nous  parlerons  encore  ici  d'une  maladie  du 
dos ,  qui  n'eft  pas  aiTez  coniidérable  pour  en 
faire  un  article  à  part.  C'eft:  une  tumeur  graif- 
qui  tient  au  dos,  ou  aux  épaules,  dont 
le  volume  approche  quelquefois  de  celui  d'une 
courge  :  on  lui  donne  le  nom  de  natta.  Elle  eil 
molle  &  indolente.  Celt  avec  raiibn  qu'on  la 
range  dans  la  clafle  des  tumeurs  enkiitées  ,  dont 
la  peau  conferve  fa  couleur  naturelle.  Cette  tu- 
meur, qui  contient  de  h  pure  graiffe,  efï  pro- 
*  duite  quelquefois  par  des  corps  décharnés  Se 
atrophiés.  Ceux  qui  prétendent  la  guérir  avec 
des  remèdes  internes,  perdent  leur  temps  &C 
leu-  s  :  les  externes  même  ne  font  pas  plus 

efficaces.  On  ne  peut  s'en  délivrer  que  par  lVr- 
iirpaûon  :  cette  opération  eil  la  même  que  celle 
qui  convient  aux  loupes  ;  je  l'ai  vu  pratiquer 
-s-heureufement.  Nous  parlerons  ailleurs  de 
cette  tumeur  aqueufe  qui  occupe  les  dernières 
? .   dans  les  enfans  de  naiffance. 


IfàF 
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LE    VENTRE     TUMEFIE. 

CEtte  maladie,  des  plus  manifefles,  re- 
connoît  une  infinité  de  caufes  très-cachées. 
Comme  elles  font  répandues  dans  un  grand 
nombre  d'articles  de  cet  Ouvrage ,  nous  avons 
cru  qu'il  feroit  utile  de  les  raffembler  ici  ;  afin 
que,  les  ayant  fous  les  yeux ,  on  foit  difpenfé 
de  les  chercher  ailleurs.  On  doit  donc  fçavoir 
que  V abdomen  s'élève ,  ou  fe  tuméfie,  lorfque  les 
vifceres  de  cette  cavité ,  tant  ceux  qui  font  ren- 
fermés dans  le  péritoine ,  que  ceux  qui  font  hors 
de  ce  fac,  font  obftrués,  ou  engorgés  jufqu'à 
un  certain  point  ;  lorfqu'ils  font  enflammés  ; 
dans  un  état  de  fuppuration,  &  de  pourriture. 
Son  volume  doit  être  encore  attribué  à  des  tu- 
meurs de  toutes  fortes,  dont  la  forme  &  la 
groffeur  varient  à  l'infini ,  qui  s'élèvent  du  corps 
des  vifceres  ;  qui  ont  leur  fiége  dans  le  tiffu  cel- 
lulaire ,  ou  qui  tiennent  aux  membranes ,  & 
même  aux  vaifleaux  ;  à  une  grande  maffe  de 
graifle ,  tant  fous  les  tégumens ,  qu'autour  des 
vifceres  ;  à  des  flatuofités  dans  le  ventricule  & 
le  canal  inteftinal  ;  des  épanchemens  de  diffé- 
rente nature,  &c.  On  doit  enfin  les  rapporter 
à  plufieurs  fortes  de  vices  de  la  matrice,  des 
trompes ,  &  des  ovaires  ;  pour  ne  pas  parler 
de  la  vraie  groffeffe,  que  plufieurs  filles  de  joie 
fpnt  traiter  pour  maladie,  qu'elles  croient  quel- 
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.file,  ma:  ~:  dans  IV    i 

T^L1?  rirzt  ie  Pai  rrtement.    CeirTabre^e  Aes  con- 
noiiïances  qu'oapmfe  dans  1rs.  h:: 
forniques  qui  regardent  cet  objet  :_  nous  allons 
:  plus  en  détail. 
On  a  trouve    -ers  *is  càià\ris  de  ceux  quji 
avoîentété  Lir.s  fié  ;i5  r  i  d  fait  le  fiïjeî  de  :-:  er:> 
ce.   fe  ventricule  extrêmement  lilatç ,   reir 
d'air,  d*eau,  5çdefang5  contenant  même  quel- 
quefois dtes  ccr.;:e:::r.s  pierreufçs;  tesinte:. 
d'une  grofleur  énorme ,  mé:     *    .     obilrués  par 
les  e\: rémens  durcis  &de£L    lés    remplis c\ 

:  .  e     e  .  ;  3  &Ê 

c:  :.t      Le  foie  a  pariLdPune 

crue  :rué  ,    enflammé  ,    tuberoi^ 

leux,    :  x;    renferc:: 

des  i    les  fté^tomes,   &  auves   :..- 

meurs    enk  contenant    des   fubfian;;s 

pie::îe:ts;  attaqué  de  gangrené,   &  dans  ua 
e:i:  de  purridité.  Lavéficule  du  fiel,  dans  c 
qoes-uu       .;  :*:rcie  de  concrétic 

d  a  vu  la  rate  d'un  volume  iiirprenant ,  du 
poids  de  vingt  ou  trente  livres*  &  plus  ;  durcie 
&c  tuberculçufe ,  déplacée,  &  dans  une  à'iffor 
lution  f 

ees  marques  de  pklogc  .Veft 

ordinairement,  fquirrheux,  &  prefque  dei~ 
Le  mé:  préfenté  charge  de  gra; 

fort  épais,  fquirrheux,  &C  iuppuré.  On  a  vu  en* 
fin  I  %  .    :  :  f  e  ^r  CQJ 
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dérable,  ou  ramafle  en  peloton;  gangrené,  &    V£N, 
déchiré,  quelquefois  même  abfolument  détruit.  tretu# 

A  l'égard  des  difordres  qui  etoient  hors  du  fac 
du  péritoine ,  &  qui  ne  font  pas  moins  nombreux, 
on  a  découvert  les  reins  prodigieufement  dilatés 
par  l'urine  arrêtée,  enflammés,  remplis  dé  gra- 
viers &  de  pierres  ;  ainii  que  les  uretères  :  la 
veffie  contenant  une  grande  quantité  d'urine  $ 
&  s'étendant  quelquefois  fort  au-deflus  du  nom- 
bril. La  matrice  étoit  d'une  grofleur  monf- 
trueufe,  fquirrheufe,  &  cartilagirieufe;  remplie 
d'eau,  &:  contenant  des  moles  :  les  ovaires  dans 
un  état  d'hydropifie  ?  extrêmement  volumi- 
neux, contenant  un  embryon,  ou  plufieurs  corps 
concrets  :  les  trompes"  également  dilatées  par. 
une  liqueur  épanchée  ,  d'une  grofleur  démefu- 
rée  ,  fquirrheufes ,  renfermant  un  fétus ,  &c. 
On  a  trouvé  des  tumeurs  charnues,  cancéreu- 
(ès ,  fuppurées,  &  enkiftées,  ayant  leur  naif- 
fance  au  méfentere  ,  au  péritoine  ,  à  la  veffie  , 
aureôum,  à  la  matrice,  &c.  On  a  rencontré 
des  flatuofités  entre  les  vifeeres  &  le  péritoine; 
des  ftagnations  de  fang  &  de  férofité  dans  la 
même  cavité  ;  ou  de  la  bile  que  la  véficule  du 
fiel,  bleffée  ou  déchirée,  y  avoit  verfée  ;  du 
chyle  répandu  par  le  déchirement  des  veines 
la&ées  ;  des  liqueurs  purulentes  ,  ichoreufes  & 
fordides;  des  hydatides  enfin  renfermées  dans 
des  fortes  de  veffies ,  ou  flouantes  dans  la  même 
cavité. 
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Vin-       On  voit  clairement  j  par  cet  expofé ,  auquel 
JJS5? nous  aurions  pu  donner  bien  plus  d'étendue* 
que  la  tumeur  de  ventre  eft  Une  maladie  très-ap- 
rente;   mais  bien  difficile  à  débrouiller ,  lorf* 
qu'on  veut  en  rechercher  la  caufe  2  d'ôît  il  ré- 
sulte que  le  traitement  eft  prfcfque  toujours  ha- 
zardé;  que  les  remèdes ,  par  conféquent ,  bien 
loin  de  procurer  la  guérifon ,  précipitent  ordi- 
nairement les  malades ,  qui  auroient  vécu  plus 
long-temps  *  fi  on  les  avoit  abandonnés  à  leur 
fort.    Mais ,  fuppofons  qu'on  parvienne  à  devi- 
ner le  vrai  caraftere  de  la  maladie ,  en  fera-t-on 
plus  avancé  i  fi  elle  eft  marquée  au  coin  de  Pin* 
curabilité  ,    comme  nous  venons  d'en  donner 
tant  d'exemples  ?   Un  médecin  a  befdin  ici  de 
beaucoup  de  fcience ,   &c  d'un  bon  jugement  $ 
pour  difcerner  les  cas  où  il  eft  permis  de  tenter 
la  guérifon  i  de  ceux  qui  font  absolument  incu- 
rables ,   &  qui  ne  demandent  que  des  palliatifs. 
Il  n'eft  pas  cependant  défendu  de.  faire  quelques 
tentatives ,  pourvu  qu'elles  foient  dirigées  par 
la  prudence  &  par  la  fagefle ,   &  qu'on  évite 
ce  fatras  de  remèdes  i    qui  prouve  plus  l'igno- 
rance du  médecin,  que  fa  capacité.    Il  faut  fça- 
voir  qu'on  peut  vivre  long-temps  avec  le  ventre 
tuméfié  :  j'en  ai  vu  qui  Pont  porté  tel  pendant 
près  de  trente  ans  >  fans  autre  incommodité  q*ë 
celle  de  fon  poids ,  qui  ctoit  énorme.    Il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  ceux  qui  ont  été  traités 
dans  les  formes ,  aient  vécu  aufli  long-temps  > 
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lorfqu'on  n'a  pas  pu  les  guérir*  Je  ne  dirai  rien 
ici  des  remèdes  qu'on  peut  y  employer,  car  il 
faudroit  les  nommer  tous  :  ainfi  je  renvoie  aux 
articles  relatifs  à  cet  objet,  dont  celui-ci  n'eft 
que  l'extrait. 


HERNIES,  FRAIES  ET  FAUSSES. 

ON  fçait  qu'elles  font  formées  par  la  chute 
ou  le  déplacement  d'une  portion  du  canal 
inteftinal ,  de  l'épiploon ,  de  la  veîîie ,  &c.  qui 
force  l'anneau  des  mufcles  du  bas-ventre ,  l'ar- 
cade crurale,  l'ombilic,  &:  toute  autre  partie 
de  l'abdomen  ;  telles  font  les  hernies  inguinales  , 
les  crurales ,  les  ombilicales ,  &  les  ventraleSé  Le 
canal  inteftinal  peut  encore  fortir  par  les  trous 
ovalaires ,  fitués  à  la  partie  antérieure  dubafïiii, 
par  l'échancrure  de  l'os  ifchion ,  &  par  le  tiffu  du 
vagin  ;  mais  ces  fortes  tf  hernies ,  qu'on  nomme 
ovalaires ,  ifchiatiques ,  &  vaginales,  font  très- 
rares.  Tous  ces  déplacemens  font  de  deux  for- 
tes :  ou  la  partie ,  qui  eft  hors  de  la  cavité  du 
bas -ventre,  eft  renfermée  dans  un  prolonge- 
ment du  péritoine ,  qui  fe  prête  &  s'étend  infen- 
fiblement  ;  &  cette  produ&ion  eft  appellée  fac 
herniaire  :  ou  elle  s'eft  fait  jour  à  travers  cette 
enveloppe  commune  des  vifeeres  de  la  chylifî- 
cation,  qui  en  a  été  déchirée.  Les  premières 
hernies ,  qui  font  les  plus  ordinaires ,  font  indo* 
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her-  ïentes  9  &  fe  forment  peu-à-peu  :  les  autres  J 
mies,  qu'on  nomme  ruptures  >  font  plus  ou  moins  dou- 
loureufes  ;  &  leurs  progrès  en  font  plus  rapides , 
parce  qu'elles  ne  font  pas  contenues  par  le  fac 
herniaire.  On  appelle  hernie  jimple  ,  celle  qui 
ne  contient  qu'une  feule  partie  ;  mixte,  ou  com- 
pliquée y  celle  qui  en  reçoit  deux ,  comme  l'épi- 
ploon  &  le  boyau  *  le  même  canal  &  la  vef- 
fie,  &c. 

La  hernie  inguinale  eft  fans  contredit  la  plus  com- 
mune. On  n'ignore  pas  qu'elle  eft  appellée  bubo- 
noàle,  lorfque  le  boyau  &  Pépipldon  s'arrêtent 
à  l'aine  ;  &  entèroàle ,  lorfqu'ils  defeendent  dan* 
le  ferotum ,  qui  en  devient  quelquefois  prodi- 
gieux ,  car  on  l'a  vii  defeendarit  jufqu'aux  ge- 
noux.   Mais  il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  diftiri- 
guer  fi  la  hernu  eft  intejlinale  ,  èpiploïque ,    où 
mixte;  fans  parler  de  la  cyjîique  ,  &  du  bubon  , 
qui  ociipent  là  même  place.    Cependant  la  tu- 
meur que  forme  l'épiploori ,  eft  plus  flafque ,  & 
inégale  ;  &  celle  du  boyau  ,  plus  régulière ,  &t 
élaftique.    La  cyftique  s'efface  par  la  compref- 
fion,  qui  donne  toujours  envie  d'uriner.   Le  bu- 
bon a  fes  fignes  particuliers ,    qui  le  diftinguent 
affez  des  hernies.    Le  tefticule  eft  encore  quel- 
quefois appliqué  à  l'aine,  &  préfente ,  par  con- 
féquent,  une  tumeur  qu'on  peut  prendre  pour 
la  hernie  ou  le  bubon;  mais  fi  on  jette  les  yeux 
fur  les  bourfes ,  on  y  remarquera  un  vuide  qui 
décèlera  la  nature  de  cette  tumeur.  Il  eft  encore 

difficile 
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difficile  de  juger,  dans  la  hernie  ifiteftinale  ,  fi  "  HH/ 
îe  boyau,  comme  il  arrive  communément ,  eft  Nl£s' 
plié  dans  le  fac  herniaire  ;  ou  s'il  n'y  a  qu'une 
poche  ou  un  prolongement  des  tuniques  de  Fin- 
teiHn ,  dont  le  canal  refte  libre  dans  la  cavité  du 
bas-ventre  Cette  fôrtê  de  hernie,  que  Rùysçh 
a  le  premier  décrite,  qui  eft  d'ailleurs  très-rare, 
îie  fe  manifefte  guère  qu'à  Fouverture  des  ca- 
davres. On  fe  trompe  encore  fouvent  fur  la 
hernie  crurale ,  que  l'on  prend  pour  un  bubon  p 
dont  elle  occupe  la  place ,  &  qu'on  a  même 
quelquefois  ouvert  ,  au  grand  détriment  des 
malades. 

Les  travaux  pénibles,  les  efforts,  les  chutes -> 
la  toux,  les  cris ,  Féternuement ,  Fâccouchement 
laborieux,  &c»   font  les  caufis  ordinaires  des 
hernies  ,  qui  font  encore  la  fuite -d'une  maùvaife 
difpofitiôn.  Tout  le  monde  fçait  qu'on  les  guérit 
avec  afîez  de  facilité  aux  enfans;  mais  qu'il  n'en 
eft  pas  de  même  des  adultes- &  des  vieillards  , 
qui  les  portent  communément  toute  leur  vis; 
Cette  maladie  eft  plus  défagréable  que  dange*- 
ïeufe  ,    i'orfque  l'anneau  eft  dilaté;  mais  on  a 
tout  à  craindre  de  l'étranglement.  On  a  obfervé 
que  la  hernie  Amplement  inîeftinale  étoit  plus 
fujette  à  V étranglement ,  que  la  compliquée.   Cet 
accident  eft  fuivi  de  Faffeûion  iliaque,  &  fou- 
vent  de  l'inflammation,  &  de  la  gangrené,  qui 
s'anaoncent  par  des  douleurs'  cruelles  j   par  lg 
Tome  II9  II 
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her-   hoquet ,   par  les  fueurs  freides  ,  par  le  pouîs 

Nits-    languiffant,  &c. 

Lorfque  le  malade,  dans  l'état  ordinaire,  eft 
couché  fur  le  dos,  il  fait  rentrer  facilement  les 
parties  déplacées  ;  mais  s'il  y  a  étranglement  , 
ou  fi  la  tumeur  eft  trop  volumineufe ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  main  du  chirurgien ,  non- feu- 
lement pour  réduire  les  parties  ,  lorfqu'elles 
n'ont  contra&é  aucune  adhérence ,  mais  encore 
pour  les  contenir  par  un  bandage  convenable. 
Cependant  il  n'eft  pas  toujours  poftible  de  faire 
rentrer  le  boyau ,  lorfqu'il  y  a  étranglement  ;  & 
ce  n'eft  quelquefois  qu'après  les  faignées ,  les 
lavemens  relâchans ,  les  cataplafmes  &  fomenta- 
tions èmollientes ,  ou  les  demi-bains  >  qu'on  peut 
y  parvenir.  Les  hypnotiques  peuvent  être  en- 
core d'un  bon  fecours  ,  pourvu  qu'on  les  donne 
avec  ménagement.  On  applique  ,  lorfque  le 
boyau  eft  rentré ,  un  bandage  qui  puifle  le  con- 
tenir. On  ufe  enfuite  intérieurement  des  înfii- 
fions  vulnéraires ,  de  la  tifane  de  grande  confou- 
de  ,  &c.  On  applique  des  emplâtres  ajlringens  f 
des  cataplafmes  faits  avec  la  racine  de  Jlgillum 
Salomonis;  de  la  grande  confoude  ,  avec  la  farine 
de  fèves,  &c.  Tout  le  monde  connoît  le  remède, 
tant  interne  qu'externe,  du  prieur  de  Cab  riens ; 
on  fçait  qu'il  a  joui  de  la  plus  grande  répara- 
tion :  s'il  étoit  bon  lorfqu'il  ctoit  fous  le  fecret, 
il  ne  le  fera  pas  moins  aujourd'hui,  pour  être 
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publié.    Mais  on  rt'eft  pas  porté  à  eftimer  ce    hêr*' 
qu'on  poflede;  &  il  paroît  qu'on  acft  occupé   N1£s* 
qu'à  chercher  des  remèdes  nouveaux,  pendant 
qu'on  en.  laifïe  perdre  dans  l'oubli,  qui  leur  fe- 
ront toujours  fupérieurs. 

Lorfque  les  tentatives ,  qu'on  a  faites  pour 
réduire  la  hernie ,   font  infru&ueufes ,  on  n'a 
de  reffoufCe  que  dans  V opération  chirurgicale  " 
qui  demande,  de  la  part  de  celui  qui  l'entre- 
prend,   beaucoup  de  lumières  &  de  dextérité. 
Nous  dirons  en  paffant ,  que  le  principal  point 
de  cette  opération  confiftoit  à  débrider  l'anneau 
étranglé,  pour  faciliter  la  rentrée  du  boyau  ; 
ce  qui  ne  pôuvôit  s'exécuter  fans  faire  fouffrir 
beaucoup  les  malades,  &même  fans  les  expofer 
à  un  plus  grand  danger.    M.  Leblanc,  célèbre 
chirurgien  d'Orléans,  a  fupprimé  cette  incifion, 
&  lui  a  fubftitué  la  dilatation ,  faite  fimplerraent 
avec  le  doigt,  ou  avec  v\n  infiniment  nouveau, 
dont  il  nous  a  donné  la  defcription  &c  la  figure. 
Sa  méthode,   outre  qu'elle  épargne  la  douleur 
ihféparable  de  la  feétion  d'une  partie  aponévro- 
tique,  a  encore  cet  avantage  d'arrêter  plus  sû- 
rement le  boyau,  &  d'empêcher,  par  confé- 
qu?nt,  une  nouvelle  chute.     Ses  iuccès ,  déjà 
très-multipliés  ,  nous  répondent  de  la  bonté  de 
fa  méthode  ;  nous  ne  doutons  pas  même  qu'elle 
ne  devienne  bientôt  générale.    Cependant,  de 
quelque  manière  qu'on  pratique  cette  opéra- 
tion, elle  ne  fçauroit  avoir  des  fuites  heureufes, 

Rij 
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fi  le  boyau  eu  enflammé  ,  ou  affe&é  de  gan- 
nus,  grene.  On  y  donne  fouvent  lieu,  en  le  meur-* 
triflant  par  des  tentatives  forcées  &  indifcrettes , 
ou  en  retardant  trop  l'opération*  On  fçait  bien 
que  la  bonne  chirurgie,  ne  manque  pas  de  ref- 
fources  contre  ces  accidens  ;  mais  on  n'ignofe 
pas  aiiifî  qu'il  y  a. peu  de  gens  capables  d'en  fairg 
ufage. 

La  même  opération  ,  c'eft-à-dire  la  fe&ion 
des  tégumens  jufqu'à  l'anneau,  peut  fe  prati- 
quer  pour  guérir  la  hernie  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
aucun  étranglement,  ni  accident  :  le  fuccès  dé- 
pend d'une  bonne  cicatrice,  qui  fert,  pour  ainfî 
dire,  de  bouchon  à  l'anneau  :  on  ne  fait  pas 
courir  alors  le  moindre  rifque  au  malade  ;  au 
lieu  qu'il  y  a  beaucoup  de  danger ,  lorfqu'onla 
pratique  pour  l'étranglement.  Les  gens  inftruits 
conviennent  que  Vopcrationi  de.  la  bubonocdt  eil 

.très-longue,  des  plus  difficiles,  &  très-péril- 
leufe.    M7y  auroit-il  pas  un  moyen  d'éviter  tous 

*  ces  inconvéniens  ,  en  faifant  l'ouverture  au- 
dciTus  de  l'anneau  ou  de  l'étranglement,  &  en 
introduifant,  du  côté  du  bas-ventre  ,  une  fonde 
cannelée  dans  le  fac  herniaire,  à  la  faveur  de. 
laquelle  on  l'ouvriroit  dans  un  inftant ,  &  fans 
craindre  de  blefler  le  boyau;  accident  des  plus 
redoutables  ,  &  qu'on  n'évite  pas  toujours  ? 
Telle  eft  l'opération  que  je  propofe  aux  chirur- 
giens anatomiftes  ,  feuls  capables  d'enientir  les 
avantages,  &  les  inconvéniens. 
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Après  les  hernies  inguinales  &  crurales ,  l'om-   Vier"-" 
foilicale,  &  &$&  qui  fe  font  le  long  de  teiêmc    Nus* 
Hanche  >   font  les  plus  fréquentes  :  elles  font 
affez  rares  dans  les  autres  parties  de  l'abdomen. 
Perfonne  n'ignore  qu'on  donne  le  nom  tëlxojé* 
phale  à  la  hernie  ombilicale  ,   qui  ne  contient 
<jue  le  boyau  ;  celui  tfepipiomphale  à  celle  qui  * 
reçoit  l'épiploon  ;  &  qu'on  combine  ces  déno- 
minations pour  les  mixtes.  La  hernie  de  Tejlomao 
cft  rare  ;  mais  on  a  vu  affez  fouvent  ce  vifcere 
pouffé  dans  la  poitrine.    Les  hernies  ventrales  fe 
gonflent  lorfqu'on  touffe  &  qu'on  retient  la  ref- 
piration;  à  ce  ûgne ,  il  eff  aifé  de  les  difiinguer 
de  toute  autre  tumeur.    On  ne  fçait  que  trop 
qu'on  les  a  prifes  quelquefois  pour  des  abfcès .9 
dont  on  a  eu  la  témérité  de  faire  l'ouverture. 
Nous  avons  dit  qu'on  s'étoit  trompé  de  la  même 
manière  au  fujet  de  la  véficule  du  fiel  trop  rem- 
plie, qu'on  avoit  prife  auffi  pour  un  abfcès,  Uépi<* 
plomphale  \  qu'on  fçait  être  très-fréquente ,  n'eft 
pas  toujours  aifée  à  connoître,  parce  qu'elle 
contra&e  ordinairement  adhérence  ,.  &  qu'elle 
lie  forme  fouvent  aucune  faillie  ;  car  on  en  dé- 
couvre tous  les  jours,  à  l'ouverture  des  cada- 
vres ,  qu'on  n'avoit  pas  foupçonné  auparavant. 
Il  eft  très-important  de  fçavoir  ^  au  fujet  de  l'é- 
piplomphale,  qu'on  trouve  fouvent  le  colon  &£ 
îe  fond  de  l'eftomac  entraînés  vers  l'ombilic  1 
&  Tépiploon  fquirrheux;   qu'il  réfulte  de  ces 
accidens ,  des  tiraillemetos  douloureux ,  8c  des. 

R  iijj  i\ 
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HER.  maux  d'eftomat,  qu'on  rapporte  à  des  caufes 
N1£s-  imaginaires ,  contre  lefquelles  on  épuife  le  plus 
inutilement  toutes  les  reflburces  de  la  pharma- 
cie. Les  hernies  ventrales,  quoique  moins  dan- 
jjereufes,  font  les  plus  difficiles  à  contenir.  Elles 
font  très-rarement  fujettes  à  l'étranglement,  &ç 
demandent ,  dans  ce  cas ,  l'opération  chirurgi- 
cale,  dont  les  fuccès  font  encore  très-incer- 
tains. Les  femmes  qui  ont  fait  beaucoup  d'en- 
fans ,  ou  qui  ont  eu  des  accouchement  laborieux* 
y  font  les  plus  expofées. 

La  hernie  de  la  v&jjtc>  qui  fait  quelquefois  une 
faillie  au  périnée  ,  ou  dans  le  vagin,  moins  rare 
qu'on  ne  penfe,  peut  reffembler,  dans  les  pre- 
miers, à  l'hydrocèle;  mais  il  efl:  très-aifé  de 
l'en  diftinguer,  en  comprimant  la  tumeur,  qu'on 
fait  difparoître  dans  le  feul  cas  de  la  hernie  de 
veffie;  &  plufieurs  malades,  inftruits  par  leur 
propre  expérience ,  ne  piflent  qu'à  la  faveur  de 
cette  compreflion.  Mais  cette  hernie  eft  fouvent 
compliquée  ;  &  ce  n'eft  qu'en  combinant  les 
fignes  de  l'une  &  de  l'autre ,  qu'on  parvient  à  la 
connoître.  On  a  encore  obfervé  que  la  veffiç 
avoit  été  entraînée  par  la  chute  du  vagin  :  il  n'eft 
pas  difficile,  lorfqu'on  en  eft  prévenu,  de  s'en 
appercevoir.  Barthoun,  &  d'autres  après 
lui ,  ont  fait  mention  de  pierres  trouvées  dans 
cette  portion  de  la  veffie  déplacée  ;  ce  qui  n'^ 
rien  de  furprenant.  Il  efl  important  de  fçavoir 
que  la  hernie  de  la  veffie  contracte  toujours  des 
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adhérences  qui  rendent  fa  rédu&ion  impofîible.    Her- 
On  trouvera ,  dans  le  fécond  volume  de  l'Aca-   N1£S- 
demie  de  chirurgie,  un  très-bon  Mémoire  fur 
cette  matière. 

On  doit  encore  ranger  parmi  les  hernies  de  la 
vejfîe ,  le  renverfemeni  de  fa  membrane  interne  ; 
maladie  très-rare ,  &  peu  éclaircie.    Elle  n'eft 
apparente  que  dans  les  femmes,    faifant  une 
faillie  hors  de  Turethre ,  de  la  grofleur  d'un  œuf 
de  pigeon ,  ou  de  poule ,  qui  a  l'afpeft  d'une 
veflie  remplie  d'eau ,  &  à  demi-tranfparente. 
L'urine  ,  dans  ce  cas,  eft  abfoluraent  retenue  , 
ou  coule  goutte  à  goutte  autour  de  la  tumeur  ; 
le  ventre  eft  tendu  &  douloureux.    Le  vomifle- 
ment  eft  une  fuite  néceflaire  de  cet  état ,  qui 
fe  termine  ordinairement  par  des  convulfions 
qui  enlèvent  les  malades.    V ouverture  des  cada- 
vres a  manifefté  les  uretères  obftrués  à  leur  en- 
trée dans  la  veflie ,  £<  fi  dilatés  par  l'urine  ar- 
rêtée, qu*ils  égaloient  la  grofleur  des  plus  gros 
boyaux  :  on  a  vu  la  membrane  propre  de  la 
veflie  détachée  de  fon  corps ,   &  pouflee  dans 
l'urethre  ;    ce  qui  fuppofe  fon  renverfement. 
Voilà  ce  qu'on  dit  avoir  obfervé  ;  mais  ce  fait 
a  befoin  d'être  éclairci  par  de  nouvelles  recher- 
ches.  On  ne  connoît  guère  de  reflburces  contre 
cette  maladie  :  il  eft  vrai  qu'on  peut  repoufler 
cette  membrane,  &  la  faire  rentrer  dans  la  vef- 
fie  ;  mais  on  ne  fçauroit  l'y  retenir  ;  d'ailleurs 
cela  ne  remédie  point  à  l'obftru&ion  des  ure- 
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fuite  de  l'afcite;  &  l'eau  qu'elle  centrent  ?.. 
communique  avec  la  maffe  qui  eft  renfermée 
dans  le  bas-ventre.  Cette  tumeur  donne  quel- 
quefois lieu  à  une  fi  grande  difteniion  des  tegti- 
mens ,  qu'ils  fe  déchirent  ;  d'ofr  il  refaite  unéco^ 
lement  qui  peut  tarir  toute  l'eau  de  la  grande  ca- 
v;:e  :  c'eft  pourquoi  il  eft  très-convenable  ,  en 
fe  conformant  aux  vues  de  la  nature ,  de  faire  là 
ponction  fur  cette  tnmenr  .  îoricu" on  la  juge 
néceffaire.  On  a  encore  obferve  fur  Pcmbilic  , 
de  pareilles  wanrrs y  rcmplizz  cfair,  de  fang  ,  ou 
d  une  matière  purulente  ;  mais  cts  cas  font  b  ; 
coup  plus  rares. 

Je  dois  enfin  faire  mention  ici  dune  maladie 
ïiKonue  ,  qu'on  peut  nommer  hypcgajiroùlt* 
C'eft  une  tumeur  générale  du  bas-ventre,  ex- 
citée par  la  dépravation  du  corps  graiffeux,  qui 
acquiert  un  volume  extraordinaire  ,  &  une  du- 
reté qui  paroît  être  fquirrheufe.  Cette  grofleur 
du  ventre  ,  dont  les  progrès  font  affez  lents  ^ 
devient  très  -  douloureufe  ,  &  donna  lieu  à  U 
fièvre  lente.  Les  tégumens ,  malgré  leur  épaif- 
feur  furprenante ,  excédent  l'enceinte  du  bas- 
ventre  ,  &  fe  replient ,  tombant  en  manière  de 
goitre  fur  les  cuiifes.  Cette  quantité  prodigieufe 
de  graifTe ,  qui  fe  ramaife  fur  le  bas-ventre, 
femble  en  épuifer  les  autres  parties,  qui  tom- 
bent infeniiblement  dans  le  defféchement  :  au 
moins  cela  eft-il  arrivé  à  la  femme  qui  me  four- 
nit la  matière  de  cette  obfervation,&  qui  mourut 
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heu-   dans  le  marafme.    On  trouva ,    à  l'ouverture  it 
nus.  j*on  cajavre  ^  outre  Pépaiffeur  extraordinaire  du 
corps  graifleux,  qui  étoit ,    en  quelques  en- 
droits, de  plus  de  fix  pouces;  on  trouva,  dis-je, 
une  épiplomphale  très -adhérente,  maïs  qu'on 
avoit  connue  ;   des  engorgemens  fquirrheux  ; 
des  fuppurations  &  des  pourritures  dans  la  plu- 
part des  vifceres  du  bas -ventre;    défordres 
qu'on  avoit  foupçonnés,  mais  auxquels  on  n'a- 
voit  pu  remédier.    Je  devrois  faire  mention  ici 
des  remèdes  qui  ont  été  employés  à  cette  oc-* 
cafîon  ;  mais  le  peu  de  fuccès  qu'ils  ont  eus  me 
difpenfe,  à  ce  que  je  crois  ,  de  m'y  arrêter.  Je 
finirai  par  obferver  que  Amatus  Lusitanus 
parle  d'une  tumeur  charnue  ,  félon  fon  expref- 
fion,  qui ,  des  aines  où  elle  prenoit  fa  naiflance, 
fcomboit  fur  les  cuifles ,   &  dont  le  poids  alloit 
à  ving-cinq  livres.    Il  paroît  y  avoir  quelque 
reffemblance  entre  cette  maladie  &  la  précé- 
dente ;  mais  la  relation  peu  circonftanciée ,  que 
cet  auteur  nous  en  a  laiffée ,   ne  permet  pas  de 
le  décider. 
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MALADIES   DES  PARTIES    GENITALES. 

* °  T  'Inflammation  du  prépuce  eft  appellée 
jL-i phimojïs ,  û  ce  prolongement  de. la  peau 
«mbraffe  le  gland  ,  de  manière  qu'on  ne  fçau- 
roit  le  découvrir;  &  paraphimojîs >  lorfque  l'é- 
Jranglement  eft  au-deflbus  de  cette  partie ,  qui 
refte  à  nud.  Il  fe  forme ,  dans  l'un  &  l'autre  cas , 
fur  le  prépuce  enflammé  ;  des  cloches ,  pu  des 
veflîes ,  telles  qu'on  en  obferve  après  la  brû- 
lure ,  &  les  véficatoires  :  on  leur  a  donné  le  nom 
de  tumeurs  cryflallines.  L'inflammation  du  pré* 
puce  eft  le  plus  fouvent  un  accident  des  mala<* 
dies  vénériennes  ;  mais  elle  arrive  quelquefois 
par  la  contufion ,  ou  par  les  efforts  qu'on  a  faits, 
in  viohnto  congrcjfu  cum  virgine  dejlorandâ  9  vel 
çum  cynadis.  Le  phimojis  cache  quelquefois  des 
Vilceres  y  auxquels  il  eft  difficile  de  remédier  ;  il 
peut  fermer  l'ouverture  du  gland ,  &  former  , 
par  confisquent,  un  obftaçle  à  la  fortie  de  l'u- 
rine. Le  paraphimojîs  n'eft  pas  moins  à  crain- 
dre ,  parce  que  cet  étranglement  peut  donner 
lieu  à  la  gangrené. 

Cette  phlogofe ,  comme  les  autres ,  demande 
des  faignées ,  des  dèlayans ,  des  adoucijfans  9  des 
caïmans y  &c.  On  ufç  extérieurement  des  cata- 
plafmes  ,  &  des  fomentations  êmollientes  &  réfo- 
lutives  ;  le  micapanis  feul ,  ou  mêlé  avec  la  fleur 
«le  fureau  &  de  camomille,  eft  tout  ce  qu'on 
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m.  des  Peilt  ^a^re  ^e  mîeux-   On  baigne  encore  la'partrë 
part.  dans  le  lait  chaud,  ou  dans  l'eau  fimple  dégour- 
die ,  ou  la  déco&ion  de  la  racine  de  guimauve.; 
Il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  V emplâtre  de  mucilage  ; 
quelques-uns  y  appliquent  celui  de  ViGO,malaxé 
avec  le  baume  du  Pérou,  ou  l'huile  de  gaïac.  Qti 
lave  le  gland  couvert  avec  fa  propre  urine ,  en 
la  retenant  au  paffage  ;  ou  l'on  fait  des  injections 
avec  le  vin  chaud, les  décoftions  vulnéraires,  &c„ 
Cette  précaution  peut  empêcher  la  cohéfion  de 
ces  parties.  Lorfque  les  accidens  font  preffans , 
on  a  recours  aux  fearifications ,   à  l'ouverture 
longitudinale  du  prépuce,  à  la  cifconcijion ^^ ordi- 
naire, ou  à  toute  autre  opération  qui  peut  dé- 
brider ces  parties.    On  ufe  contre  les  veffîes ,  de 
Vefprit  de  vin  camphré ,  de  Veau  de  chaux ,  avec 
\tfel  ammoniac,  &C  autres  topiques  les  plus  pro- 
pres à  prévenir  la  gangrené ,  dont  on  fçait  que 
les  parties  génitales  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 
font  très-fufceptibles. 

2°  Les  verrues  ,  les  poireaux,  les  condylomes,  & 
les  crêtes,  font  de  petites  excroiflances,  connues 
de  tout  le  monde  ,  &  qui  ne  diffèrent  entr'ellea 
que  par  la  figure.  Elles  font  plus  ou  moins 
ndmbreufes,  &  communes  aux  deux  (exes.  Elles 
affe&ent  le  gland  &  le  prépuce  ,  &  rendent 
quelquefois  une  efpece  de  fanie.  On  eft  dans 
l'ufage  de  les  emporter  avec  les  eifeaux,  ou  par 
la  ligature,  lorfque  leur,  forme  le  permet.  On 
peut  auffi  les  détruire  &  les  diffiper  avec  Vaîuh 
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ciné,  la.poudre  defabine,  le  précipité  rouge,  &c  :  M  rr3 
on  en  faupoudre  la  partie,  qu'on  a  mouillée  part. 
avec  la  falive ,  ou  on  les  incorpore  avec  1  on- 
guent bafilic,  ou  tout  autre.  On  ufe  encore  de 
Y.eaupkagédénique  9  d\i  beurre  £  antimoine  3  de  !a 
pierre  infernale ,  ÔCc  ;  mais  ces  cathérétiques  doi- 
vent être  employés  avec  précaution»  Cepen- 
dant le  traitement  externe,  que  nous  venons  de 
propofer,  ne  doit  point  faire  négliger  l'inté- 
rieur ,  lorfque  ces  excroiffances ,  ainfi  qu'il  ar- 
rive le  plus  fouvent ,  ibnt  un  fymptome  de  la 
vérole. 

Nous  devons  faire  encore  mention  ici  d'une 
tumeur  indolente  des  corps  caverneux,  qu'on  ap- 
pelle nodus.  Elle  ne  fe  manifefte  bien  que  dans 
le  temps  de  i'éreôion.  C'eiî  une  forte  de  hernie 
de  ces  lacs ,  à  laquelle  il  eu  prefqu'impofïible 
de  remédier.  On  peut  cependant  le  tenter  par 
les  topiques  aftringens  :  Y  emplâtre  Jlyptique  de 
Crollius  y  eft  très-propre  ;  mais  il  faut  le 
porter  très-long-temps,  &  éviter  avec  le  plus* 
grand  foin  tout  ce  qui  peut  exciter  l'érection , 
qui  détruit  en  un  moment  tout  le  bien  que  l'em- 
plâtre peut  avoir  fait  en  plufieurs  jours. 

3*  Les  parties  génitales  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  font  fujettes  à  des  ulcères  très-femblables 
à  ceux  qui  affedent  la  bouche  des  enfans ,  & 
ïe  mammelon  des  nourrices.  Les  uns  &  les  au- 
tres font  un  fymptome  de  la  vérole  9  ou  le  pro- 
duit d'ua  virus  récent,  qui  n'occupe  que  les 
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m.  des  parties  externes  ;   on  en  voit  cependant  quel* 
^R^  quefois,  tant  au  prépuce,  qu'autour  du  gland; 
qui  ne  font  que  l'effet  de  la  mal-propreté ,  & 
qu'on  diflipe  facilement ,  en  les  baflinant  avec 
le  feul  vin  chaud.     On  donne  vulgairement  le 
nom  de  chancre  à  ceux  qui  viennent  d'un  com- 
merce impur.   Il  y  en  a  qui  font  très-bornés  & 
fuperficiels ,  dont  le  fond  eft  blanchâtre,  &  qui 
n'excitent  aucune  douleur.  Les  autres  ont  plus 
de  profondeur,  &  s'étendent  davantage  :  ils 
font  douloureux  ;  leurs  bords  font  enflammés  , 
quelquefois  durs,  ou  calleux,  &ilen  découle 
une  fanie  fétide.  Lorfqu'ils  occupent  le  frein  de 
la  verge  ,  ils  pénètrent  quelquefois  jufqu'à  l'u- 
rethre.    Ils  font  enfin  fouvent  acompagnés  de 
bubons ,  &  autres  fymptomes  de  la  vérole.  On 
peut  encore  placer  ici  les  crevaffes  (rhagades  & 
fijfurœ)  communes  aux  deux  fexes ,  qui  ne  de- 
mandent, pour  tout  traitement,    que  quelques 
adoucijjans  :  tels  font  Y  huile  d'œuf \  la  graijfe  de 
poule  y  le  fuif  bien  lavé ,  le  cérat  de  Galien  ,  ou 
toute  autre  pommade.    Il  s'élève  encore ,   des 
parties  génitales,  des  pullules  (impies,  qui  fup- 
purent  rarement ,    ne  diffèrent  point  de  celles 
qui  viennent  aux  autres  parties ,   &  qui  ne  font 
pas,  par  conféquent,  de  notre  fujet. 

Les  ulcères  fuperficiels,  tant  ceux  qui  ne  vien- 
nent que  de  la  mal-propreté  ,  que  ceux  qui  dé- 
pendent d'une  légère  &  récente  atteinte  de  virus, 
cèdent  communément  aux  lotions  faites  avec  le 
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Vin  chaud,  avec  Feau  de  Balaruc,  ou  toute  autre  m.  des 
thermale.  Si  les  bords  des  autres  font  enflammés,  ^tNirl 
on  a  recours  à  l&faignée,  aux  cataplafmes  &  fo- 
mentations èmollierttes  :  on  ufe  enfuite,  félon  les 
circonftances  ,  des  ongucns  fuppuratifs  >  des  dé~ 
ter/Ifs ,  &  des  defjîccatifs  :  l'alun  brûlé ,  la  poudre 
de  fabine ,  le  bafilîc  ,  avec  le  précipité  rouge  , 
font,  parmi  les  derniers,  les  plus  employés. 
Lorfqu'on  ne  retire  aucun  avantage  de  ces  re- 
mèdes ,  on  a  recours  à  Y  onguent  napolitain ,  le 
plus  propre  à  dompter  le  virus  qui  les  entretient; 
ou  Ton  expofe  la  partie  à  la  fumigation  par  U 
cinnabre.  Si  les  ulcères  vénériens  deviennent 
calleux,  il  faut  les  toucher  avec  des  cathlrhi- 
ques  ;  tels  que  Feau  phagédénique ,  Feau  divine 
de  Fernel  ,  le  collyre  de  Lanfrànc,'  le  beurre 
d'antimoine ,  &  la  pierre  infernale  ;  mais  cette 
opération  demande  beaucoup  de  prudence  , 
parce  qu'elle  peut  exciter  l'inflammation.  Oa 
applique  enfuite  des  digeflifs  y  qu'on  réitère  félon 
le  befoin;  & ,  lorfque  Firritation  eft  appaifée  , 
on  ufe  de  l'onguent  mondificatifd'ache  ,  du  deffic- 
catif rouge,  dupompholyx,  &c.  Plufieirrs  fe 
fervent  encore  de  l'huile  de  myrrhe  par  défail- 
lance, &c.  Il  eft  inutile  de  dire  qu'on  doit  gar- 
der, pendant  tout  ce  traitement,  une  diète  hu- 
me&ante  &  rafraîchiflante ,  &  ufer,  de  temps 
en  temps ,  des  purgatifs  mercuriels ,  ou  autres. 
Les  fudorifiques  y  font  encore  employés  avec 
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i  iuccès  |  fans  paler  des  autres  ont  .  cmx- 

;/  quels  on  doit  avoir  fouvent  recours, 

4~  On  donne  le  nom  depriapifme,  (fatyriaas) 
pour  les  hommes  ,  &  de  fureur  utérine,  pour  les 
femmes,  à  la  tenfion  des  parties  génitales,   ac- 
compagnée d'un  deiir  infatiable  de  l'acte  véné- 
rien;   delîr  qui  va  quelquefois  jufcu'à  trov. 
le  jugement ,  &  faire  perdre  toute  pudeur.  Cette 
maladie,  que   Téjaculation   involontaire  de  la 
fêmence  appaife  pour  peu  de  temps ,  eft  com- 
reune  aux  deux  (exes.   Elle  n'attaque  guère  que 
lès  jeunes  gens,   ou  ceux  qui  ont  un  tempéra- 
ment très-chaud.  Elle  n'eft  pas  de  longue  durée  ; 
mais  elle  eft  quelquefois  mortelle.     Les  vieil- 
lards ,   qui  en  font  d'ailleurs  rarement  attaqués  , 
en  ont  moins  à  craindre;  mais  elle  y  eft  plus 
rebelle.    Le  libertinage  outré,  tant  de  l'efprit 
que  du  corps  ;  les  alimens  &  remèdes  ftimu- 
lans ,   &  fur-tout  les  cantharides  ,    y  donnent 
fouvent  lieu.    Les  ulcères  carcinomateux  de  la 
veflie  excitent  une  demangeaifon  continuelle  à 
la  verge  ,  avec  des  érections  fréquentes  qui 
prochent  du  priapi'me.     On  a  trouvé  encore 
dans  les  cadavres  des  hommes  qui  avoient  été 
les  plus  ardens,  les  reins  d'une  grofleurextr ao r«= 
dinaire,  les  artères  fpermatiques  doubles,  &c; 
&  dans  ceux  des  femmes,  la  matrice  remplie  de 
fang  ,  &  prefque  enflammée;  les  ovaires  d'une 
groffeur  démefurée  ,  ainfi  que  le  clitoris ,  &c. 

On 
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On  attaque  cette  honteufe  maladie  par  des  m.  des 
faignées  ;  par  des  rafraîchiffans  ,  &  des  ttmpérans  r^ ri- 
de toute  efpece.  Le  lait,  le  petit-lait ,  la  limo- 
nade ,  l'orgeat ,  les  émulfions ,  les  bouillons  de 
veau,  ou  de  poulet,  les  boiffons  nîtrées ,  &c. 
font  ceux  qui  font  les  plus  employés.  Les  bains 
&  les  demi -bains,  tant  tempérés  que  froids, 
font  encore  d'un  très-grand  ufage.  Les  caïmans, 
tirés  du  camphre  ,  du  nénuphar ,  &  de  l'agnus- 
caftus  ;  de  la  graine  de  pavot,  de  laitue ,  &  de 
pourpier,  font  auffi  très  -  eftimés.  On  évitera 
enfin ,  autant  qu'il  fera  poflible,  la  chaleur  du 
lit,  &  toutes  les  occafions  qui  peuvent  irriter 
le  mal. 

50  Uimpuijfance,  qui  eft  la  fuite  des  maladies 
chroniques,  fubfifle  autant  qu'elles,  &  fe  guérit 
en  même  temps.  Lorfque  c'efl:  l'effet  de  la  timi- 
dité ,  ou  de  la  prévention ,  on  la  fait  ceffer ,  en 
attaquant  l'imagination  bleffée.  On  peut  ailfïî 
difliper  celle  qu'on  a  contractée  par  la  débau-* 
che  du  vin,  &c  l'abus  des  plaifirs  défendus  ;  mais 
on  juge  incurable  celle  qui  dépend  d'un  vice  de 
conformation  dans  les  organes.  Le  régime  bien 
entendu,  la  tranquillité  de  l'efprit,  &  la  diffi- 
pation  ,  font  les  principales  chofes  qui  peuvent 
y  remédier  :  le  lait ,  les  œufs  frais ,  les  gelées ,  les 
pigeons;  les  amandes ,  les  noifettes  ,  &clespifla- 
ches ;  le  bon  vin  vieux ,  le  chocolat,  les  aromates 9 
& ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  eft  propre  à  ré- 
parer les  forces,  concourent  très-efficacement 
Tome  II.  S 
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m.  des  à  cette  guérifon.  L'ufage  interne  des  canthnA 
rides,  affez  connu  des  libertins,  excite  à  la  vé- 
rité quelques  mouvemcns  paflagers  ;  mais  il 
peut  être  très-nuifible,  en  donnant  lieu  au  pifle- 
ment  de  fang,  à  des  douleurs  néphrétiques,  &c. 
&  rendre  la  maladie  plus  rebelle.  Je  ne  par- 
lerai pas  de  la  flagellation,  ni  de  plufieurs  autres 
moyens  qui  ne  femblent  pas  être  du  reffort  de 
la  médecine. 

6°  La  gonotrhêe ,  que  le  vulgaire  appelle  chaude* 
pijjc ,  eft  une  maladie  des  plus  communes,  & 
des  moins  éclaircies.  Elle  fe  préfente  avec  tant 
de  variétés,  &c  fon  origine  eft  quelquefois  fi 
cachée,  qu'il  eft  difficile  d'en  parler  avec  quel- 
que méthode.  Je  crois ,  prenant  la  feule  ob- 
fervation  pour  guide ,  qu'on  peut  en  reconnoître 
de  quatre  fortes ,  fçavoir ,  la  virulente  interne  ^ 
qui  eft  la  plus  fréquente  ;  la  virulente  externe  y  la 
fnnple  y  &  tefauj/e.  Mais  toutes  ces  efpeces ,  à 
l'exception  de  la  féconde ,  fe  rapprochent  quel- 
quefois par  des  nuances  fi  imperceptibles ,  fans 
compter  leur  complication,  qu'il  eft  fouvent 
prefqu'impoffible  de  pouvoir  les  difeerner.  C'eft 
enfin  une  maladie  des  plus  épineufes  ,  que  tout 
le  monde  fe  mêle  de  traiter ,  quoiqu'il  y  ait  très- 
peu  de  gens  qui  en  foient  capables  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux ,  eft  que  ces  derniers  ne 
daignent  pas  s'en  mêler. 

La  gonorrhée  virulente  interne  >   qui  ne  paroît 
guère  avant  le  quatrième  jour  du  commerce  ittki 
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pur ,  &  rarement  plus  tard  que  le  douzième  ,  M  DES 
commence  par  un  écoulement  d'abord  féreux  4  pap^t. 
qui  devient  enluite  jaunâtre,  verdatre,  &  quel- 
quefois puant.  On  ne  fçauroit  douter  que  la 
matière  que  Ton  rend  ne  foit  purulente,  puif-, 
que,  malgré  fon  abondance,  les  malades  peu- 
vent éfaculer  autant  de  borïhe  femence,  que 
dans  l'état  de  la  meilleure  fanté.  Cette  gonor- 
rhée  eft  accompagnée  de  cuiflbns  &  d'ardeurs 
en  urinant,  qu'on  rapporte  communément  au 
bout  du  gland;  mais  elles  fe  font  fentir  quel- 
quefois tout  le  long  du  canal ,  ou  à  la  racine  de 
la  verge  :  l'urine  coule  alors  avec  peine,  &  eft 
même  quelquefois  reténue  :  quelques-uns  ,ont 
de  violentes  éreftions ,  qui  augmentent  beau- 
coup les  douleurs ,  &  font  courber  la  verge , 
ou  la  contournent  ;  c'eft  ce  qu'on  entend  par  la 
chaude-pïjje  cordée. 

L'inflammation  du  prépuce ,  les  tumeurs  cryf- 
tallines ,  &  les  ulcères ,  rendent  fouvent  cette 
maladie  compliquée  :  il  furvient  encore  quel- 
quefois une  ophthalmie.  Mais  Y  inflammation 
des  tefticules  ,  qu'on  connoît  fous  le  nom  de 
chande-piffe  tombée  dans  les  bourfes ,  eft  un  acci* 
dent  bien  plus  fréquent  :  il  n'arrive  guère  que 
par  la  fuppreflîon  de  l'écoulement ,  après  l'exer- 
cice du  cheval,  les  injeftions  aftringentes,  ou 
quelque  faute  dans  le  régime.  Quelques-uns 
appellent  ce  dernier  état  gonorrhée  fiche  ;  mais 
ce  nom  convient  mieux  à  une  dyfurie  venez 
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m.  des  rknne,  qui ,  à  l'écoulement  près ,  eft  accompa*- 
part.  gn^e  je  ja  plupart  des  fymptomes  de  la  gonor- 
rhée  ordinaire  ;  les  douleurs ,  les  cuiffons ,  & 
la  difficulté  d'uriner  fe  faifant  même  fentir  alors 
avec  plus  de  violence ,  &c  la.  maladie  étant  ré- 
putée plus  grave. 

La  gonorrhée  récente  &  bien  traitée  fe  guérit 
aflez  facilement;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  V invétérée,  qui,  de  toutes  les  maladies  vé- 
nériennes ,  eft  la  feule  qui  ne  cède  pas  aux  fric- 
tions, &  autres  traitemens  de  la  vérole.  La 
chaude-pifle  qui  a  fon  cours  ordinaire  ,  ou  qui 
dure  vingt  à  trente  jours,  donne  rarement  la 
vérole  ;  mais  on  doit  craindre  cette  maladie  ,  fi 
l'écoulement  s'arrête  avant  le  temps  ,  ou  s'il  va 
au-delà  de  fon  terme.  Les  chaudes-piffes  an- 
ciennes ,  c'eft-à-dire  de  fix  mois  &  plus  ,  font 
toujours  rebelles  :  on  les  garde  quelquefois 
toute  la  vie  fans  beaucoup  d'incommodité  ;  mais 
elles  peuvent  jetter  dans  le  marafme.  Si  les  vieux 
ulcères  du  canal,  qui  en  font  le  foyer,  parvien- 
nent à  fe  deffécher,  ils  laiflent  le  plus  fouvent 
dans  l'urethre  des  cicatrices  qui  étranglent  le 
paffage,  &  forment,  par  conféquent,  un  ob- 
ftacle  à  la  libre  fortie  des  urines;  obftacle  qu'on 
rapporte  communément  à  des  carnojîtés.  Mais 
les  différentes  différions  ont  détrompé  là-def- 
fus  :  elles  nous  ont  encore  appris  que  la  pro- 
ftate  étoit  le  fiége  ordinaire  de  la  gonorrhée  , 
êc  que  le  vice  fe  çommuni^uoit  par  le  temps  , 
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non-feulement  aux  autres  parties  de  Purethre  ;  M.  des 
mais  encore  aux  vaiffeaux ,  &  aux  véfieules  fé-  pART- 
minaies. 

On  commence  le  plus  fouvent  le  traitement 
de  la  gonorrhée  virulente  par  la  faignée  ;  cepen- 
dant elle  n'eft  pas  toujours  néceffaire.  Les  pur* 
gatifs  mercuriels  ,  &  autres ,  ne  conviennent  que 
lorfque  l'inflammation  eft  appaifée,  c'eft-à-dire 
vers  le  quatorzième  jour  :  ils  doivent  alors  être 
réitérés  quelquefois.    Mais  on  ufe  ,  avant  ce 
temps  ,  des  lavemens  émolliens  &  adouciflans  » 
non-feulement  pour  détendre  les  parties  affec- 
tées ,  mais  encore  pour  tenir  le  vendre  libre  ; 
&  ce  point  eft  affez  important.   On  doit  faire  , 
dès  le  commencement,  un  grand  ufage  des  de* 
layansy  des  adoucijjans  >  &  des  légers  apéritifs  : 
tels  font  le  lait,   le  petit-lait,  les  émulfions, 
Peau  nîtrée ,  les  tifanes  de  racine  de  guimauve, 
de  nénuphar,  de  chiendent,  &  de  fraifier.    On 
ufe  quelquefois ,   dans  la  même  vue ,  des  eaux 
minérales  apéritives ,  tant  froides  que  chaudes. 
Plufieurs  y  emploient  les  diaphoniques  ,  les  vul- 
néraires y  &  les  déterjifs  ;  mais  on  ne  doit  atten- 
dre de  bons  effets  de  ces  remèdes ,  que  lorfque 
la  douleur  &  la  phlogofe  font  appaifées.  Veau 
de  chaux,  tempérée  par  le  lait,  eft  un  des  meil- 
leurs déterfifs  dont  on  puiffe  fe  fervir  dans  cette 
occafion;  mais  peu  de  gens  font  capables  de  le 
placer  à  propos ,  &  de  le  conduire.  On  eft  fou- 
vent obligé,  pour  calmer  les  grandes  douleurs, 
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d'avoir  recours  au  laudanum,  au  diacode,  à  la 
part  teinture  ano.îyne ,  aux  pilules  de  cynoglofle  , 
&  autres  hypnotiques  ;  mais  ces  remèdes  de^ 
mandant  de  ia  prudence.  Le  çamph~$  eft  un  cal- 
mant moins  à  craindre ,  &  dont  l'effet,  quoique 
nioins  fejifible,  eft  de  plus  de  dùrçe, 

Lorfque ,  par  i'ufage  des  remèdes  que  nous 
venons  de  propofer,  tous  les  açcidens  font  dif- 
fipés,  &  que  l'écoulement,  tant  par  fa  durée, 
que  par  fon  abondance  ,  a  été  tel  qu'un  doit  le 
defirer  ,  on  peut  travailler  à  confoliqer  la  plaie 
par  I'ufage  du  baume  de  Copahuy  de  celui  de  Ca- 
nada, de  la  térébenthine  de  Chio ,  &C  autres  balfa- 
miquès.    Il  eft  auiïi  permis  d'employer,  dans 
quelques  cas,    le  fang-de- dragon,   l'alun,    le 
cachou,  &  autres  ajlr'mgens;  mais  ces  remèdes 
doivent  être  donnés  avec  la  plus  grande  réferve. 
On  a  moins  à  craindre  des  eaux  de  Forges ,  de 
PaJJy  r   &  autres  ferrugineufes.   On  a  vu  de  bons 
effets  du  remède  que  Qaridel  propofe  dans  fon 
Hifioire  des  Plantes,,  à  l'article  du  Cijlus  :  il  y 
entre  l'hypociftis,  la  gomme  de  gaïac,  ;a  co- 
chenille ,  &  les  cantharides.   \\  eft  propre  à  ar- 
rêter l'écoulement  le  plus  opiniâtre  des  chaude* 
piffes  ,    contre  lefquelles  on  a  épuifé  tous  les 
autres  remèdes  :  il  feroit  dangereux  de  le  donner 
dans  d'autres  circonftances.    On  peut,  pour  la 
gonorrhée  récente  ,   remédier  aux  érections  doulou- 
reufes  ,  en  fomentant  la  partie  avec  le  lait ,    ou 
l'eau  froide  ;  on  fait  prendre  les  demi -bains 
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contre  la  rétention  d'urine  :  on  inje&e ,  pour  le  M.  D£s 
même  cas ,  du  lait,  de  l'huile  d'amandes  douces ,  v£KVm 
de  l'eau  de  guimauve,  de  graine  de  lin,  &c.  On 
ufe  encore ,  lorfqu'on  a  calmé  les  accidens  ,  & 
que  la  matière  eft  parfaitement  blanche  ;  on 
ufe,  dis-je,  des  injections  avec  la  panacée ,  ou 
le  mercure  doux,  dans  l'eau  commune,  ou  l'eau 
de  plantain.  On  emploie  de  la  même  manière 
les  eaux  de  Balaruc ,  celles  de  Bareges  ,  &  autres 
thermales.  On  peut  en  venir  enfin  aux  injections 
aftringentes ,  lorfque  toutes  les  reffources  font 
épuifées. 

Les  avantages,  que  peuvent  procurer  toits  les 
remèdes  que  nous  venons  de  propofer  contre 
la  gonorrhée ,  font  fort  au-deflbus  de  ceux  qu'on 
doit  attendre  des  frictions  mercurielles  :  on  les  fait 
tous  les  trois  ou  quatre  jours ,  avec  un  gros  en-/ 
viron  de  la  pommade  ordinaire  :  trois  ou  quatre 
friftions  ,    jufqu'à  fix ,  fuffifent  ordinairement* 
Nous  avons  dit  que  les  vieilles  gonorrhées  laif- 
foient  des  cicatrices  qui  étrangloient  ce  canal  : 
on  y  remédie,  après  avoir  fait  précéder  tous  les 
reldchans  internes  &  externes  ,    en  introduifant 
des  bougies  graduées  >  ou  des  fondes  de  plomb  de 
différens  calibres ,  qui  en  écartent  peu-à-peu 
les  parois.    Les  injeélions  huileufes  facilitent 
beaucoup  cette  opération.    On  prépare  encore 
des  bougies  avec  quelques  onguens  fuppuratifs 
ou  cathérétiques,  dans  la  vue  de  mettre  en  fonte 
les  parties  ordinairement  engorgées ,  qui  for- 
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m.  des  ment  Pobftacle.  H  y  a  plufîeurs  manières  de  les 
genit.  compofer  :  chaque  chirurgien  a  la  fienne,  qu'il 
juge,  comme  on  le  penfe  bien,  préférable  à 
toutes  les  autres.  Une  chofe  effentielle  à  ob- 
ferver  dans  ce  traitement,  eft  de  tenir  pendant 
long-temps  le  canal  dilaté ,  pour  que  les  nou- 
velles cicatrices  ne  caufent  plus  d'étranglement» 
Il  eft  prefque  inutile  de  propofer  des  remèdes 
contre  la  gonorrhée  féche ,  parce  qu'ils  fe  pré- 
fentent  très-naturellement  :  il  n'y  a  perfonne 
alors  qui  ne  penfe  mxfaignées,  aux  délayans 
aux  adoucijfans  ,  &  aux  caïmans  ;  ainfi  qu'aux 
demi-bains  ,  aux  fomentations  ,  aux  injections  ,  & 
aux  lavemens. 

La  gonorrhée  virulente  externe  a  fon  fîége  entre 
le  gland  &  le  prépuce  :  il  s'y  fait  des  phlogofes 
&  des  ulcères,  d'où  la  matière  coule  en  petite 
quantité,  mais  aflez  abondamment  par  la  pref- 
fion,  Purethre  ne  rendant  rien.  Cette  maladie, 
légère  en  apparence ,  peut  avoir ,  lorfqu'on  la 
néglige ,  des  fuites  fâcheufes.  Elle  demande  à- 
peu-près  le  même  traitement,  à  l'exception  des 
inje&ions  dans  Purethre ,  &  autres  chofes  rela- 
tives aux  urines,  iont  le  cours,  dans  celui-ci, 
n'eft  point  intercepté.  On  ufe  beaucoup  ,  dans 
cette  efpece  de  gonorrhée,  des  lotions  vulné- 
raires &  déterflves  :  le  fimple  vin  chaud  peut  y 
être  fuffifant.  Elle  vient  quelquefois  à  la  fuite 
de  la  précédente,  fçavoir,  lorfque  la  matière, 
qui  coule  par  Purethre,  eft  eq  partie  arrêtée  au 
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paffage  par  le  phimofis,  ou  la  conformation  m  des 
naturelle  du  prépuce ,  &  y  caufe ,  par  fon  fé-  genS. 
jour,  l'altération  dont  nous  venons  de  parler. 
On  peut  pourvoir  à  cet  accident,  &  le  prévenir 
par  des  fomentations  &  cataplafmes  èmollims  , 
qui,  relâchant  fes  parties,  permettent  de  dé- 
couvrir le  gland,  &  de  le  laver  avec  desliqueurs 
convenables;  fi  Ton  n'y  peut  parvenir,  on  fe 
contente  de  faire  des  injcHions  propres  à  déter- 
ger  &  à  deflecher  les  parties  ulcérées, 

La  gonorrhée  fimpk  eft  produite  par  l'écoule- 
ment de  la  femence  :  elle  n'eft  accompagnée 
d'aucune  douleur,  &  ne  dépend  point  du  com- 
merce avec  les  femmes.  La  matière  en  efl:  blan- 
che,  &  communément  moins  abondante  que 
dans  la  virulente  :  elle  coule,  tantôt  avant,  ou 
après  l'urine ,   ou   promifeuément  avec   elle  ; 
tantôt  lorsqu'on  va  à  (elle  ,  lorfqu'on  reçoit  un 
lavement,  &  quelquefois  en  tout  temps.    Elle 
peut  venir  de  plénitude ,  à  l'égard  de  ceux  qui 
gardent  le  célibat,  &  qui  vivent  dans  l'abon- 
dance, fur-tout  s'ils  fe  plaifent  aux  le&ures  & 
aux  penfées  lafeives  :  elle  eft  alors  peu  à  crain- 
dre.  Mais  fi  elle  a  fa  fource  dans  le  relâchement 
des  organes  ,    comme  cela  arrive  quelquefois 
aux  perfonnes  foibles,    &  d'un  tempérament 
phlegmatique  ;  fi  elle  dépend  d'un  vice  dans  la 
liqueur  féminale ,  ce  qui  n'efi  pas  rare  parmi 
les  cache&iques  &:  les  feorbutiques  ,    elle  efl 
plus  dangereufej  parce  qu'elle  peut  jetter  par  fa 
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m.  des  durée,  dans  Pépuifement  &  le  marafme.  Elle  n'efl: 
genit  Pasmo^ns  à  craindre,  lorfque  c'eft  une  fuite  des 
pollutions,  tant  no&urnes  que  volontaires,  ou  de 
la  gonorrhée  virulente ,  qui  a  altéré  ces  organes. 
Celle  enfin  qui  ne  reconnoît  aucun  vice ,  ni  dans 
le  fang,  ni  dans  les  parties  deflinées  à  contenir 
la  femence  ,  fe  guérit  avec  affez  de  facilité  :  les 
autres  font  extrêmement  rebelles. 

Lafaignée  y  dans  le  traitement  de  cette  mala- 
die ,    eft  rarement  néceffaire ,    même  dans  le 
commencement  :  les  purgatifs ,  au  contraire ,  y 
font  très  utiles  ;  la  rhubarbe  &  la  magnéfie  font 
ceux  dont  on  a  fait  le  plus  d'ufage.  On  emploie 
avec  fuccès ,  lorfque  le  tempérament  ne  s'y  op- 
pofe  pas,  les  rafraîchiffans  y  les  adouciffans  y  & 
les  umpcrans ;  tels  que  le  petit-fait,  le  lait,  les 
émulfions,  la  limonade,    les  nîtreux  ,  le  cam- 
phre ,  &c.    Quelques  circonftances  demandent 
les  dèpurans  ,  les  anti-fcorbutiqucs  ^  les  vulnérai- 
res ,  les  diaphoniques  y  &c.  On  fait  encore  ufage 
ici ,  ainfi  que  dans  la  gonorrhée  virulente  ,  des 
baljamiqius-^  &  des  fortifiant  :  tels  font  les  bau- 
mes de  Copahu  &  du  Canada,  les  térébenthi- 
nes, les  rofes  rouges  &  les  balauftes,  le  quin- 
quina, le  fang-de-dragon  ,   les  martiaux;   les 
eaux  minérales,  ferrugineufes,  &c.  Les  topiques 
aflringcns  ne  paroiffent  pas  produire  un  grand 
effet  ;    cependant   on   peut  y  ayoir  recours  , 
comme  aux  bains  aromatiques  &  fortifians,  aux 
bains  froids  y  &c. 
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La  faujfe  gonorrhée ,  dont  l'écoulement  n'ex-  m,  des 
cite  ni  chaleur  ni  prurit,  eft  fouvent  très-difficile  îîK7* 
à  diftinguer  4  e  !&  précédente;  mais  les  fuites 
n'en  font  pas  les  mêmes,  La  fîmple ,  comme 
nous  l'avons  dit,  jette  ^  par  fa  durée ,  les  ma- 
lades dans  ia  confomption,  parce  que  l'écoule- 
ment en  eft  féminal  :  on  foutient,  au  contraire, 
la  faufîe  long  temps  f^ns;  en  être  prefque  incom- 
modé ,  parce  que  l'humeur  vient  de  la  proftate , 
ou  des  parties  des  environs.  Celle  dont  nous 
parlons  paroît  répondre  aux  fleurs  blanches  des 
femmes ,  &  eft  tout  auffi  difficile  à  guérir.  Lorf* 
qu'elle  eft  occafionnée  par  l'excès  de  la  bi,ere 
nouvelle,  elle  fe  guérit ,  dans  quelques  jours  , 
d'elle-même ,  ou  par  le  fecours  d'un  peu  d'eau- 
de-vie.  Il  eft  rare  qu'on  ait  befoin  de  remèdes 
pour  cette  faujGTe  gonorrhée,  pafiagere,  ou  ac- 
cidentelle; mais  l'habituelle  en  demande,  & 
des  plus  longs.  Les  tempérans ,  les  légers  apéri- 
tifs ,  les  fudorifiques  même  paroiffent  avoir  pro- 
duit ici  de  bons  effets  :  les  eaux  minérales  aci- 
dulés y  conviennent  auffi  parfaitement.  Mais  il 
n'eft  pas  toujours  permis  d'ufer  des  balfamiques 9 
&  des  afiringens  ,  parce  qu'on  doit  regarder 
quelquefois  cette  maladie  comme  un  égout  na- 
turel qu'il  feroit  dangereux  de  deflecher  ;  &  l'on 
ne  pourrait  alors  le  faire  en  sûreté ,  qu'en  en 
pratiquant  un  autre,  tel  que  le  cautère  à  fa 
jambe.  Mais  le  remède  paroît  au  plus  grand 
çpmbjre  pire  que  le  mal,  qui,  comme  nous 
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m.  des  Savons  dit ,   donne  peu  ou  point  d'incommo- 

I  ART.     dite. 

La  pollution  involontaire  ,  qui  doit  trouver  fa 
place  ici ,  eft  la  fuite  ordinaire  des  fonges  laf- 
cifs ,  &  quelquefois  l'effet  de  la  vue  d'une  belle 
femme  dont  on  eft  épris.   Cette  incommodité 
devient  dangereufe  lorfqu'elle  eft  habituelle,  & 
on  la  guérit  très- difficilement.   Elle  peut  dégé- 
nérer ,  comme  nous  l'avons  dit ,  en  gonorrhée 
fimple.  Les  jeunes  gens,  qui  fe  livrent  fans  ré- 
ferve  aux  plaifirs  défendus  ,  y  font  les  plus  ex- 
pofés.     Il  faut  leur  interdire,   non -feulement 
tout  commerce  avec  le  fexe,   mais  encore  la 
leûure  &  les  penfées  même  qui  peuvent  entre- 
tenir leur  paflion;  &  leur  faire  garder  un  régime 
rafraîchiffant.    Le  camphre ,  le  nénuphar,  &  les 
autres  remèdes  qui  conviennent  au  priapifme  , 
peuvent  être  ici  employés ,    en  combinant  les 
circonftances.    On  a  éprouvé  de  bons  effets  de 
la  liqueur  anodyne  minérale  d'HoFFMAN.    Le 
burfa  pajloris  paffe  pour  un  bon  remède  contre 
cette  indifpofition.  On  peut  tirer  encore  quel- 
que avantage  du  cataplafme  fait  avec  le  vin  & 
le  fraifier,   qu'on  applique  au  pubis;    comme 
auffi  des  bains  fortifians,  des  froids,  &c.  On  a 
enfin  ofé  donner  intérieuremenr  le  fel  de  Sa- 
turne ;  mais  on  fçait  que  cette  pratique  a  eu  des 
fuites  funeftes. 

70  Je  dois  encore  faire  mention  ici  de  PA/- 
morrhagie  de  la  verge.   Il  faut  la  diftinguer  du  pif- 
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fement  de  fang,  qui  vient  toujours  des  reins  ou  ' 
de  la  veflie ,  &  eft  inféparable  de  l'urine  ;  au  part. 
lieu  que  le  fang ,  dans  le  cas  que  nous  propo-  GEN1T* 
fons ,  coule  du  canal  ,  &  indépendamment  de 
l'urine.  Il  ne  faut  pas  encore  la  confondre  avec 
le  flux  menftruel,  que  quelques  hommes  éprou- 
vent par  la  verge ,  depuis  l'âge  de  puberté  , 
jufqu'à  celui  de  quarante  ou  cinquante  ans  &C 
plus  :  ce  cas ,  quoique  affez  rare ,  eft  conftaté 
par  pluiîeurs  obfervations.  Ceux  qui  ,  pendant 
la  gonorrhée  virulente  ,  ne  vivent  pas  dans  la 
continence ,  ceux  qui  fe  livrent  aux  excès  auprès 
des  femmes ,  ou  qui  s'excitent  fans  réferve  de 
toute  autre  manière,  font  les  plus  expofés  à 
l'hémorrhagie  de  la  verge.  Il  arrive  quelque- 
fois à  ces  derniers  de  rendre,  à  la  fin  de  leur 
débauche ,  du  fang  à  la  place  de  la  femence. 
On  fçait  que  l'ufage  des  cantharides  ,  &  autres 
ftimulans  ,  expofe  au  même  accident.  Lorfqtie 
cette  hémorrhagie  dure  long- temps,  elle  ëpuife 
les  malades ,  &  les  jette  dans  un  accablement 
qui  peut  avoir  des  fuites  funeftes.  Elle  donne 
fouvent  lieu  à  des  ulcérations  dans  le  canal. 
Cette  perte  de  fang  doit  être  traitée  comme  les 
autres  :  on  fait  de  plus  des  injections  dans  I'ure- 
thre  avec  le  petit-lait  fucré,  avec  la  décoftion 
d'orge ,  &  le  fyrop  de  rofes  féches ,  &c. 

8°  \J  inflammation  des  teflicules  &  du  ferotum  9 
accompagnée  quelquefois  de  rétention  d'urine, 
eft  ordinairement  la  fuite  d'une  gonorrhée  fup- 
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m.  des  primée;  &  le  vulgaire  dit  alor&qùe  la  cha,ud<i~ 
part,  pijji  eft  tombée  dans  les  bourfes.    Ce  dépôt  peut 
dépendre  encore  du  virus  vénérien,  de  la  caufe 
ordinaire  des  fluxions,  des  coups,    des  corn* 
preffions  violentes  ,  &c.    Si  la  gonorrhée  ar- 
*  rêtée  a  donné  lieu  à  cet  accident ,  il  ne  manque 

guère  de  difparoître  lorfque  l'écoulement  eft 
rétabli  :  c'eft  un  fait  très-commun ,  &  connu  , 
dont  il  n'eft  pourtant  pas  bien  aifé  de  rendre 
raifon.  Cependant  la  guérifon  de  cet  engorge- 
ment ne  dépend  pas  absolument  du  retour  de 
la  chaude-piffe  ;  car  il  fe  diflipe  quelquefois  y 
quoique  la  gonorrhée  refte  tarie.  L'épididyme 
eft  prefque  toujours  le  premier  attaqué ,  &  le 
dernier  guéri  :  il  refte  même  fouvent  gonflé 
long- temps  après  la  guérifon,  mais  fans  aucune 
douleur.  L'inflammation  de  tefticules  fe  termine 
ordinairement  par  la  réfolution  ;  mais  elle  donne 
lieu  quelquefois  à  des  abfcès  &  ulcères  Mil- 
ieux ,  au  fquirrhe ,  &  à  la  gangrené ,  à  l'hy  dro- 
cèle,  aufarcocèle,  &c.  Celle  qui  eft  caufee 
par  cojitujion  excite  le  vomiflement,  les  con- 
vulfions,  &  autres  accidens  graves.  On  n9ei^ 
père  rien  de  celle  qui  dépend  de  la  fuppuration 
du  péritoine.  Le  ferotum  9  dans  tous  ces  cas  , 
fe  détruit  facilement  par  la  gangrené  :  mais  il  fe 
régénère  de  même ,  de  la  manière  la  plus  fur- 
prenante  ;  &  l'on  voit  tous  les  jours  des  tefti- 
cules nuds ,  fans  aucun  refte  de  tégumens ,  fe 
recouvrir  parfaitement  dans  afTez  peu  de  temps* 
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Lesfaignées  ne  conviennent  pas  moins  à  cette  M.  DES 
inflammation  qu'aux  autres.  Les  purgatifs  y  font  part. 
utiles,  fur- tout  lorfque  la  fluxion  eft  le  produit 
de  la  chaude-pifle.  Les  cataplafmcs  èmôlluns  8c 
refolutifs  y  font  employés.  Les  maturatifs  con- 
viennent à  celle  qui  reconnoît  une  caufe  ex- 
terne ;  mais,  lorfque  cette  fluxion  tient  à  la.go- 
norrhée,  on  préfère  la  terre  des  couteliers ,  pétrie 
avec  l'huile  &  le  vinaigre  rofat.  Il  y  en  a  qui 
y  appliquent  les  feuilles  de  jufquiame,  cuites 
fous  la  cendre  ;  mais  ce  topique  paroîtra  fut* 
peu  à  ceux  qui  n'ignorent  pas  que  ces  parties 
font  les  plus  fufceptibles  de  gangrené.  Les  fric- 
tions mercurielles  fur  le  ferotum  ,  ou  fur  les  par- 
ties des  environs ,  font  au-defîlis  de  tous  tes 
autres  remèdes ,  lorfque  le  cas  eft  vénérien.  On 
en  ufe  atifli  pour  difliper  ,  après  la  guérifon ,  le 
gonflement  qui  reftè  à  Tépididyme.  On  emploie 
encore  très-utilement,  pour  le  même  cas,  V em- 
plâtre deViGO,  &  le  parfum  de  cinnabre.  On 
fe  fert  aufli,  lorfque  la  contufion  y  a  donné  lieu^ 
du  diabotanum  ,  de  X emplâtre  de  ciguë ,  &  autres 
rjéfolutifs.  Les  lavemens  èmolliens  &  anodyns 
conviennent  à  tous  les  cas.  11  eft  au  refte  fu- 
perflu  de  dire  que  les  malades  doivent  garder 
le  lit ,  porter  un  fufpenfoire ,  &  obferver  un 
régime  convenable. 

9°  On  fçait  que  YhydrocUe  eft  une  tumeuf 
enkiftée,  qui  tient  au  tefticule,  à  fes  vaiffeaux* 
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m.  des  ou  *  leurs  enveloppes ,  &  qu'on  en  trouve  de 
part,  toutes  les  efpeces:  La  fluduation  qu'on  peut  y 
'  fentir  la  diftingue  affez  des  autres  tumeurs  ;  mais 
ce  figne  n'a  lieu  que  lorfqu'elle  eft  avancée.  Ses 
commencemens  font  très-cachés ,  parce  que  les 
malades ,  n'en  reffentant  aucune  incommodité  , 
ne  s'en  apperçoivent  guère  que  lorfque  fon  vo- 
lume la  rend  plus  remarquable.  Elle  ne  contient 
que  de  la  férofité  ;  mais  ce  liquide  eft  quelque- 
fois teint  de  fang.  Il  y  a  une  autre  forte  de  tu- 
meur aqueufe  ,  plus  commune  que  la  précé- 
dente ,  que  quelques-uns  appellent  faujje  hydro- 
celé,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'engorgement 
œdémateux  du  fcrotum  :  c'eft  le  plus  fouvent 
le  commencement  ou  la  fuite  de  Phydropifie. 
Cette  enflure  fe  communique  aufîi  à  la  verge  , 
qui  peut  en  devenir  monftrueufe ,  avec  un  phi- 
mofis ,  ou  paraphimofis ,  qui  donnent  de  Pin* 
quiétude  aux  malades.  Ceux  qui  font  attaqués 
de  l'afcite  &  de  hernie  en  même  temps ,  font 
encore  fujets  aune  forte  à'hydrocèle 9  dont  le 
fac  herniaire ,  qui  communique  avec  la  cavité 
du  bas-ventre  ,  eft  le  fiége.  On  le  vuide  facile- 
ment ,  on  faifant  rentrer  l'eau  dans  la  capacité 
de  l'abdomen  :  à  ce  feul  figne,  joint  à  ceux  de 
Pafcite  &  de  la  hernie,  il  eft  très-aifé  de  la  con- 
noître.  Il  faut  fe  reftbuvenir,  à  cefujet,  qu'on 
vuide  avec  la  môme  facilité  la  hernie  de  la  veffze  ; 
mais  Purine ,  que  cette  comprefïïon  fait  alors 

couler 
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fcouler  par  la  Verge,  eft  une  circonftance  qui  m.  de 
^appartient  qu'à  cette  dernière ,  &  qui  la  dif-  VG\^. 
iingue  très-bien  de  l'autre. 

La  vraie  hydrocÙe  eft  au  nombre  des  maladies 
les  plus  rebelles ,  fur-tout  fi  elle  eft  ancienne* 
Mais  elle  peut  être  attaquée ,  tant  par  les  re- 
friedes  internes  ,  que  par  les  topiques  ,  lor£ 
qu'elle  eft  récente  :  tels  font,  parmi  les  pre- 
miers ,  les  purgatifs,  &  les  diurétiques;  &  f 
parmi  les  féconds  ,  les  réfoïutifs  ,  les  difcujjîfs  * 
&  les  fondans.  Mais  les  uns  &  les  autres  font 
d'un  très-^etît  fecours ,  lorfque  Y  hydrocÙe  a  fait 
de  certains  progrès.  On  doit  les  abandonner,  lors- 
qu'on en  a  reconnu  l'inutilité ,  &t  attendre  que 
ïa  tumeur,  par  fon  volume,  devienne  incom- 
mode, pour  fe  déterminer  à  la  ponction  :  encore 
h'effc-ce  qu'un  remède  palliatif;  car  on  ne  peut 
obtenir  une  cu*e  radicale ,  qu'en  emportant  le 
kifte  par  ^opération  chirurgicale  9  on  eïi  la  dé- 
trùifaht  par  les  efcarotiques.  Ces  deux  méthodes 
font  extrêmement  dôuloureufes ,  &  le  fuccès  en 
èft  très- incertain. 

Lafau/fc  hydrocUe  9  ou  l*engorgemeàt  cédé*» 
jmateux  des  bourfes,  demande  intérieurement 
les  mêmes  remèdes  que  l'hydropifie ,  dont  elle 
eft  communément  le  fymptome.  On  l'attaque 
encore  extérieurement  par  des*  refolutifs  &  des 
fortifians  :  tels  font  les  fomentations  avec  le  vin 
aromatique;  avec  Tefprit  de  vin,  l'eau  de  chaux, 
a  leffive  de  cendre  de  farment,  d'abfinthe ,  &c; 
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m.  des  le  cataplafme  au  vin,  fait  avec  l'eupatoire  d'À- 
GenT#  VICENNE5  l'aigremoine  ,  &  autres  de  cette  na- 
ture. On  eftime  encore  la  poudre  du  fel  niarin 
décrépité,  &  enfermé  dans  un  linge  clair,  qu'on 
change  lorfqu'il  a  pris  de  l'humidité.  Cet  en- 
gorgement œdémateux  ,  quelquefois  extrême , 
oblige  d'en  venir  aux  fcarifications ,  pour  dé- 
gorger, tant  la  verge,  que  les  bourfes;  mais 
cette  opération  peut  être  fuivie  de  la  gangrené  : 
on  tâche  alors  de  s'en  garantir  en  fomentant 
fouvent  la  partie  avec  Y  eau- de-vie  camphrée ,  ou 
en  y  appliquant  le  quinquina,  qu'on  fçait  être 
très-propre  à  prévenir  la  mortification  du  fcro- 
tum.  Leféton,  placé  au  bas  des  bourfes,  peut 
encore  dégorger  ces  parties  ,  &z  peut-être  avec 
moins  de  danger. 

10°  La  hernie  ventèufe  (pneumatocèle)  eft  une 
tumeur  flatueufe  d'un  des  côtés  du  fcrotum ,  à 
laquelle  les  enfans  font  affez  fujets,  mais  qui  eft 
rare  dans  les  adultes.  Elle  a  une  efpece  de  tranfpa- 
rence  :  il  feroit  cependant  quelquefois  très-diffi- 
cile de  la  diftinguer  de  l'une&  l'autre  hy  drocèle,ii 
l'on  ne  fçavoit  que  la  pneumatocèle  vient  très- 
promptement,  &  que  les  autres  fe  forment  avec 
beaucoup  de  lenteur.  Elle  n'eft  pas  dangereufe  ; 
&  on  la  guérit,  avec  affez  de  facilité,  parles 
remèdes  qui  conviennent,  tant  à  la  colique  ven- 
tèufe ,  qu'à  l'hydrocèle.  Les  fomentations  réfo- 
lutives,  &  les  cataplafmes  qui  ont  la  même  pro- 
priété, y  font  très-utiles  :  la  farine  de  cumin, 
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&  la  fiente  de  vache,  font  les  matières  auxquelles  M>  D£s 
on  a  donné  fouvent  la  préférence.    La  ponction  l  Aia- 
elt  encore  un  moyen  qui  a  ete  pratique  ;  mais 
il  eft  rare  qu'on  en  vienne  là. 

ii°  La  varicocUe  a  fon  fiége  dans  le  cordon 
fpermatique.  On  y  touche  des  inégalités,  com- 
munément en  forme  de  grappes,  qui  ne  font, 
à  ce  qu'il  paroît,  que  des  gonflemens  variqueux 
des  veines.    11  eft  rare  que  cet  engorgement  fe 
termine  à  l'anneau  du  bas-ventre  :  il  s'étend,  le 
plus  fouvent ,  dans  fa  capacité  ;  &  cette  circon- 
ftance  rend  la  maladie  très-fâcheufe,  &  prefque 
incurable.  La  varicocèle  eft  plus  ou  moins  dou- 
loureufe ,  &  peut  devenir  carcinomateufe.    Les 
contufions  y  donnent  lieu  :  le  célibat  peut  en 
être  aufti  la  caufe  :  c'eft  encore  quelquefois  le 
produit  de  la  vérole ,  de  l'afFe&ion  feorbuti- 
que,  &c.    Après  les  remèdes  généraux,  on  ufe 
des  dèlayans ,  des  tempérans ,   des  apéritifs ,  des 
incijifs ,  &  des  antifeorbutiques  :  tels  font  les  chi- 
coracées,   le  creffon,  les  cloportes,  les  mar- 
tiaux, les  préparations  mercurielles  ,  &c.    On 
baffine  la  partie  avec  de  l'eau  froide  :  on  y  ap-    |r 
plique  des  cataplafmes ,   &  fomentations  ajlrin- 
gentes ,  &c.    Mais  tous  ces  remèdes  font  com- 
munément fans  fuccès,  &  l'on  n'a  guère  de  re£ 
fource  que  dans  l'extirpation  de  la  tumeur  & 
du  tefticule.  Cette  opération  eft  cependant  très- 
dangereufe,  &  toujours  infru&ueufe ,   lorfque 
le  mai  fe  prolonge  dans  la  capacité  Hu  ventre, 
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m.  des  II  y  a  une  autre  maladie  qui  a  quelque  rapport 
cinTt  *  Ce^e-Ci  5  &  q^î  n'cft  guère  moins  redoutable  I 
c'eft  la  rétention  de  la  ferfience  dans  les  canaux 
déférens ,  &  les  véficules  féminales.  Ceux  qui 
fe  font  livrés  fans  réferve  au  commerce  des 
femmes,  &  qui  changent  tout  d'un  coup  de  vie, 
y  fonttrès-expofés.  Cette  liqueur,  qu'une  lon- 
gue habitude  a  rendue  plus  abondante ,  croupit 
alors  dans  ks  propres  réfervoirs,  &  ne  manque 
pas  d'exciter  de  fâcheux  fymptomes  :  l'épilepfie 
même  en  eft  fouvent  la  fuite. 

1 2°  On  donne  le  nom  àtfarcochle  >  tant  à  l'en- 
gorgement fquirrheux  du  tefticule ,  qu'aux  ex- 
croiffances  qui  tiennent  à  cet  organe  ,  ou  à  {es 
enveloppes.  La  farcocèle  eft ,  au  commence- 
ment, peu  douloureufe;  mais  elle  le  devient 
par  fon  accroiffement,  &  prend  même  quelque- 
fois ,  ainfi  que  la  précédente,  un  cara&ere  can- 
céreux. Ses  progrès  ,  très-lents  ,  &  prefque  in- 
fenfibles ,  fa  dureté,  &  fa  forme  ,  la  diftinguent 
aflez  des  maladies  qui  ont  le  même  fiége.  Elle 
vient ,  ainii  que  la  varicocèle ,  de  la  contufion , 
f  ou  d'un  vice  des  humeurs  ,  foit  vérolique  ,  foit 
fcrophuleux.  Lorfqu'elle  eft  récente,  on  peut 
former  quelque  efpérance  de  guérifon;  mais, 
fi  elle  eft  ancienne ,  fi  elle  remonte  dans  le  bas- 
ventre  ,  on  ne  fait  que  des  tentatives  infruc- 
tueufes. 

On  ufe  intérieurement ,    après  les  remèdes 
généraux,   de  ceux  que  nous  avons  propofés 
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contre  les  écrouelles  ;  comme  des  apéritifs,  des  hL  DF\ 
fudorifiques  ,  des  incififs ,  &c.  On  applique  fur  PANRT; 
la  tumeur  ï emplâtre  de  ciguë ,  celui  de  ranîs  cum 
mercurio,  &  autres  fondans.  L 'extirpation  &  Ie.s 
çaujliques  offrent  enfin  luxe  reffource  ,  rnais  tou- 
jours très-périlleufe.  On  tâche,  dans  l'opéra- 
tion, de  conferver  iestefticules;  maisla  difiec- 
tion,  qu'on  eâ  alors  obligé  de  faire ,  eft  fouvenf 
fuivie  de  convulfions.  mortelles ,  &  principale- 
ment du. tétanos,  ainfi  que  je  l*ai4  vu  arriver, 
&  que  d'autres  Font  obfervé;  ce  qui  rend  la 
caftration  néceflaire  r  lorfque  le  farcome  tient 
au  corps  dii.tefticule*  Le  traitement  par  le  cau- 
flique  eft.  plus  long ,  &.  très -douloureux  :  il  ex- 
pofe  aufïi  aux  plus  grands  accidens;  de  forte 
que  c'efl:  preadre  un  mauvais  parti,  que  d'y 
avoir  recours. 
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MALADIES    DE   VANUS. 

i° T  Es  kémorrhoïdes  font  les  maladies  de  cette 
X— <  partie  les  plus  communes.  Les  veines  du 
même  nom ,  tant  internes  qu'externes ,  qui  font 
des  branches  des  méfentériques  &  des  hypo- 
gaftriques,  en  font  le  fiége.  Ces  tumeurs  vari- 
queufes,  quelquefois  nombreufes,  font  plus  ou 
moins  fenfibles,  félon  leur  degré  de  tenfion ,  & 
font  fouffrir  ,  dans  quelques  circonftances ,  les 
plus  grands  tourmens ,  fur-tout  lorfqu'on  rend 
des  excrémens  durcis.  Les  externes  fe  décou- 
vrent à  la  vue  ;  mais  les  internes  ne  fe  manifeftent 
qu'au  taft.  Les  hémorrhoïies  gonflées  font  livides 
ou  noirâtres.  On  fent  affez  la  fluctuation  du  li- 
quide qu'elles  contiennent.  Leur  groffeur  varie 
depuis  celle  d'un  pois ,  jufqu'à  celle  d'un  œuf; 
ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  des  externes.  Les 
hémorrhoïdes  excitent  fouvent  beaucoyp  de  dé- 
mangeaifons  :  on  croit  même  qu'erflei  peuvent 
devenir  dartreufes.  Ce  prurit  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  celui  qui  eft  occafionné  par  les 
afcarides ,  vers  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
On  y  fent  encore  des  pulfations ,  des  élance- 
mens,  de  la  pefanteur,  &c.  Les  mélancholi- 
ques,  ceux  qui  font  long-temps  à  cheval ,  qui 
ont  le  ventre  pareflcux ,  qui  ufent  de  l'aloés  9 
des  liqueurs  fpiritueufcs,  ceux  enfin  qui  ont  eu, 
dans  leur  jeuneffe ,   de  fréquentes  hémorrha- 
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gies  ,  y  font  les  plus  fujets.    Les  bains  chauds  ,    M  DE 
la  groflefle  ,   les  accouchemens  laborieux,  laL'ANUs. 
dyfTenterie  ,  le  ténefme ,  &c.  peuvent  encore  y 
donner  lieu. 

Les  hémorrhoïdes  flétries  ne  donnent  aucune 
incommodité  :  les  Amplement  gonflées  caufent 
peu  de  douleur  ,  &  ne  font  point  dangereufes  ; 
mais  les  enflammées ,  outre  les  douleurs  très- 
vives  qu'elles  caufent ,  peuvent  exciter  une  fiè- 
vre violente,  l'affe&ion  iliaque ,  le  délire,  les 
convulfions,  l'apoplexie ,  &c.  Il  s'y  forme  aufli 
des  abfces  qui  peuvent  dégénérer  en  fiflules  opi- 
niâtres ;  des  fquirrhes  qui  deviennent  quelque- 
fois cancéreux  ;  fans  parler  de  la  gangrené  ,  'dont 
ces  parties  font  toujours  menacées.  L'infpeftion 
anatomique  nous  apprend  que  cette  phlogofe  , 
comme  la  gangrené  ,  fe  communique  aux 
boyaux,  au  méfentere ,  &£  autres  parties  inter- 
nes. Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  les  malades 
font  alors  dans  un  état  prefque  défefpéré. 

Lesfaignées,  tant  du  bras  que  du  pied,  font 
indifpenfables ,  lorfque  les  hémorrhoïdes  font 
très-douloureufes ,  &  enflammées  :  c'eft  fur  les 
accidens  qu'on  doit  en  régler  le  nombre.  On 
s'eft  quelquefois  bien  trouvé ,  dans  les  cas  ex- 
trêmes, de  verfer  le  fang  jufqu'à  défaillance. 
Les  laxatifs  les  plus  doux ,  tels  que  l'huile  d'a- 
mandes douces,  ou  la  cafle  dans  le  petit-lait, 
font  très -utiles.  On  fait  un  grand  ufage  des 
délayansy    des  adoucira  ris  y  &£  de     umvirans  ; 
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~—~~  comme  du  petit-lait,  de  l'eau  de  poulet,  des 
l'AMVs  émulfions  ;  des  bouillons  rafraîchiffans  avec  te 
veau,  les  écreviffes,  &c;  le  fafran  de  mars, 
Paethiops  minéral,  &  autres  apéritifs y  y  font 
auffi  employés  avec  fuccès ,  lorfqu'on  a  pro- 
curé  quelque  relâchement  à  ces  parties.  L'ufage* 
tant  interne  qu'externe  ,  du  foufre ,  efl ,  dans 
ces  circonftances  ,  très- avantageux.  Les  hyp-> 
notiques  font  fôuvent  très-néçeffaires  ;  mais  \\ 
faut  éviter  Tabus  qu'en  font  ceux  qui,  auprès 
des  malades,  ne  font  occupés  que  du  moment 
préfent. 

Les  remèdes  externes  font  encore  d\me  grandç 
reffource.  On  ufe  des  vapeurs  ,  tant  de  l'eau 
chaude ,  que  de  la  décoôion  de  bouillon-blanc, 
ou  de  toute  autre  plante  émolliente  ;  des  fumi- 
gations faites  avec  la  poudre  de  la  fcrophulaire  i 
des  fomentations  &  des  injections  préparées  avec 
le  lait,  la  décoftion  de  figues ,  ou  toute  autre 
émolliente.  On  applique  des  cataplafmes  ano- 
dyns,  tels  que  le  mica  panis9  la  pulpe  de  pom^. 
me ,  &c.  Ceux  qu'on  prépare  avec  la  fleur  ctè 
camomille  >  celle  de  fureau,  &c  autres  réfolutifë  , 
font,  après  les  relâchans,  très-efficaces.  On 
itfe  encore  du  vin  chaud,  dont  on  batfîne  fou- 
vent  les  hémorrhoïdes  douloureufes  :  ce  re-* 
mede,  outre  l'avantage  qu'on  a  de  fe  le  procu- 
rer fur  le  champ ,  peut  paffer  pour  un  des  meiU 
leurs  topiques.  Les  linimens  adoucijans  &  caU 
mans  les  plus  employés  %  dont  on  ufe  ^ufll  en 
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inje&ion  pour  les  hémorrhoïdes  internes  ,  font  M.  dz 
l'huile  d'œuf,  celle  de  lin;  la  crème  de  Iait,L'ANUS- 
l'onguent  popuîéum ,  le  nutritum  ,.  &c.  auxquels 
on  ajoute  quelquefois  le  camphre ,  l'opium ,  te 
fel  de  Saturne,  &c.  \J  onguent  napolitain  efï, 
dans  ee  cas,  un  des  meilleurs  réfolutifs  qu'oit 
puifTe  employer;  &  j'ai  vu  fouvent  que  ce  re- 
mède a  tenu  lieu  de  tous  les  autres.  On  touche 
encore  les  hémorrhoïdes  avec  l'huile  de  buis  : 
on  y  applique  les  feuilles  fraîches  &  piîées  de 
tabac.  Plufieurs  fe  font  bien  trouvés  de  faire  cou- 
ler fur  les  hémorrhoïdes  douloureufes,  quelques 
gouttes  du  fuc  d'un  citron  cuit  fous  la  cendre  :  on 
réitère  ce  remède  plufieurs  fois  :  il  eft  très-ciii- 
fant  ;  mais  le  calme ,  qu'on  éprouve  bientôt  f 
dédommage  àts  courtes  douleurs  qu'il  excite. 
Gn  propofe  encore  l'huile  de  buis ,  les  feuilles 
fraîches  du  tabac ,  &c. 

Tous  ces  topiques  cependant  ne  procurent 
pas  toujours  le  foulagemeftt  qu'on  devroit  en 
attendre  ;  &  l'on  ne  peut  fouvent  parvenir  à 
flétrir  les  hémorrhoïdes  ,  qu'en  y  appliquant 
desfangfaës,  ou  en  les  ouvrant  avec  la  lancette; 
c'eft  fur  les  circonftances  qu'on  fe  détermine 
pour  Tune  ou  pour  l'autre  de  ces  pratiques.  On 
prend  encore  quelquefois  le  parti  de  les  extir- 
per, lorfqu'ettes  font  nombreufes ,  en  en  laiffant 
une  ou  deux  pour  fervir  d'égout  ;  précaution 
dont  on  fènt  affez  la  néceflité.  Un  des  grande 
joints  enfin  de  ce  traitement,  confifte  à  entre- 
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m.  de  tenir  le  ventre  libre  ,  tant  par  les  laxatifs  &  U 

L'Anus,  diète  rafraîchiflante  ,    que  par  le  fecours  des 

lavemens \  lorfque  l'état  des  hémorrhoïdes  per» 

met  d'en  ufer.    La  raifon  &  l'expérience  de 

tous  les  jours  confirment  cette  pratique. 

20  Le  jlux  hémorrhoïdal ,  par  lequel  on  rend 
le  fang  pur,  eft  ordinairement  périodique,  & 
falutaire,   &  quelquefois  aufli  nécefiaire  que  le 
menftruel.    il  eft  très-aifé  de  le  diftinguer  de  la 
dyflenterie  commune;  mais  on  le  confond  quel- 
quefois ,  lorfqu'il  eft  léger  &  journalier,  avec 
une  forte  de  dyflenterie  feorbutique ,  dans  la- 
quelle on  ne  rend  que  des  glaires  plus  ou  moins 
teintes  :  cependant,  dans  cette  dernière,  le  fang 
eft  mêlé  avec  les  excrémens  ;  au  lieu  que ,  dans 
le  flux  hémorrhoïdal ,  il  coule  avant  ou  après. On 
le  prend  encore  quelquefois  pour  le  flux  hépati 
que  ;  mais  l'afpeft  des  matières  plus  délayées  Sç 
détrempées,  dans  celui-ci,  joint  aux  autres  fignes 
de  cette  maladie  ,  peut  garantir  de  l'erreur.  On 
regarde  le  jlux  hémorrhoïdal  comme  immodéré , 
s'il  eft  trop  abondant,  s'il  dure  trop  de  temps , 
ou  s'il  revient  fouvent.    On  a  rendu  quelquefois 
une  ou  deux  livres  de  fang  par  jour.    Sans  être 
fi  abondant ,  il  peut  durer  vingt  ou  trente  jours: 
s'il  eft  de  moins  de  durée  ,  il  peut  revenir  tous 
les  quinze  jours ,  toutes  les  femaincs  :  il  eft  enfin 
quelquefois  continu.  Cette  perte ,  dans  les  fen> 
mes,  auxquelles  clic  tient  fouvent  lieu  de  ré- 
gies, eft  ordinairement  plus  çonfidérable.   t-e 
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flux  excejjîf  eu  annoncé  par  la  douleur  au  dos ,  m.  de 
&  principalement  à  l'os  facrum  ;  par  des  tran-  L>ANî~- 
chées  ,  des  vertiges  ;  par  une  chaleur  interne  ; 
par  la  fîévre ,  Pengourdiffement  des  jambes ,  &c. 
Il  eft  fuivi  de  l'accablement,  de  la  couleur  ci- 
trine  du  vifage ,  de  la  cachexie,  &c.  Les  méi  a- 
choliques  &  les  fanguins ,  ceux  qui  mènent  une 
vie  molle  &  fédentaire,  &  ceux  qui  ont  le  ven- 
tre parefîeux,  y  font  les  plus  expofés  :  l'exer- 
cice du  cheval  peut  auffi  y  donner  lieu.  Il  n'at- 
taque guère  les  jeunes  gens ,  s'ils  n'ont  contrarié 
cette  difpofition  de  leurs  parens  :  on  Ta  vu , 
dans  cette  circonftance  ,  commencer  à  l'âge  de 
fept  à  huit  ans  ,  &  durer  toute  la  vie. 

Le  flux  hémorrhoïdal  efî  ,  de  toutes  les  pertes, 
celle  qu'on  foutient  le  mieux ,  &  qui  eil  le  moins 
à  redouter.  Il  y  en  a  qui  rendent ,  tous  les  jours , 
deux  ou  trois  onces  de  fang  par  les  hémorrhoï- 
des,  &  foutiennent,  fans  incommodité,  cette 
évacuation  pendant  très-long- temps.  On  fait 
mention  d'un  homme  qui,  pendant  quatre  ans, 
en  a  perdu  tous  les  jours  environ  une  livre ,  fans 
que  fa  fanté  en  ait  paru  dérangée.  On  a  vu  des 
femmes  qui  ont  rendu  ,  en  très-peu  de  temps, 
par  la  même  voie,  de  vingt  à  vingt-cinq  livres; 
de  fang  ,  fans  qu'il  leur  foit  arrivé  rien  de  fâ- 
cheux :  la  fupprefïïon ,  au  contraire  ,  comme 
nous  le  dirons  bientôt,  peut  attirer  les  plus 
grands  accidens.  Cependant  le  flux  exceiTiC, 
lorfqu'il  dure  long-temps ,  peut  jetîer  clans  Vè~ 
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m.  de  puïfement ,  la  fîévre  lente ,  la  phthifie ,  la  c$K 

t*ANus.  chexie ,  &  l'hydropifie.  Il  eft  fouvent  entretenu 

par  l'engorgement  des  vifceres  du  bas-ventre , 

&  principalement  du  foie  :  c'eft  l'ouverture  de$ 

cadavres  qui  nous  l'a  appris. 

On  traite  le  flux  hémorrhoïdalexcefflf,  à-peu- 
près  comme  les  autres  pertes  de  fang.  Les  fai- 
gnées  du  bras  font  ici  les  plus  convenables*  Oiî 
ufe  beaucoup  des  rafraîchijfans  &  des  tempérant  , 
comme  des  tifanes  nîtrées,  du  petit-lait,  des 
émulfions,  des  crèmes  d'orge  ou  de  riz,  du 
lait,  &c.  Quelques-uns  vannent ,  pour  ces  oc- 
cafions ,  l'ufage  de  la  pimprenelie  ;  mais  ne  fe- 
roit-ce  pas  un  refte  du  préjugé  de  nos  anciens? 
On  eftime  avec  plus  de  raifon  les  eaux  minérales , 
tant  acidulés  que  ferrugineufes  ;  les  martiaux,  &c. 
Il  faut  donner  avec  réferve  la  teinture  des  rofes , 
la  tifane  de  confoude ,  le  fuc  d'ortie  ;  &  fur-tout 
le  cachou,  le  fang-de-dragon ,  Falua,  Teflenca 
de  Rabel,  &  autres  ajlringens.  La  rhubarbe, 
la  calTe  ,  &  les  tamarins ,  font  les  laxatifs  qu'on 
peut  employer  avec  le  plus  de  sûreté.  Les  calr 
mans ,  tels  que  le  camphre ,  la  liqueur  anodyne 
minérale ,  &  même  le  fafran ,  dont  on  fait  com- 
munément un  ufage  contraire  ,  paroiffent  beau^ 
coup  convenir  à  cet  état  :  on  ne  redoute  pas 
même  le  diacode  ,  la  teinture  anodyne,  &  les  au- 
tres hypnotiques  ;  mais  on  ne  doit  pas  fe  famir 
liarifer  avec  ces  remèdes ,  qui  peuvent  entre- 
tenir l'hémorrhagie.   Les  topiques  ajlringens*  ô£ 
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fiyptiques  ,  tant  en  injection  &  fomentation ,  M  DE 
'qu'en  cataplafme  ,  litiiment ,  &  fuppofitoire  ,  l'anus, 
n'y  doivent  pas  être  employés  légèrement  ,  mais 
feulement  dans  les  cas  extrêmes  ,  ou  lorfqu'on 
craint  la  fyncope.  Le  fuc  de  plantain  &  de 
hurfa  pajîoris;  *  la  biftorte ,  le  bol  d'Arménie ,  le 
fang-de-dragon ,  la  farcocôlle,  &c.  font  ceux 
dont  on  s'eft  le  plus  fervn  On  peut,  avec  moins 
de  danger,  tremper  les  mains  dans  l'eau  chaude , 
faire  des  ligatures  &  des  friâions  aux  extré- 
mités fupérieures ,  &c.  Quelques-uns  enfin  fe 
font  bien  trouvés  d'appliquer  une  éponge  char- 
gée de  vinaigre  chaud ,  ou  d'efprit  de  vin. 

30  Si  le  flux  hemorrhoidal \  périodique  ,  &  tern* 
fêré,  eft,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  falutaire;' 
il  eft  naturel  de  penfer  que  \afuppre£îon  doit  être 
un  état  dangereux,  &  qui  peut  avoir  des  fuites 
fâcheufos ,  à  caufe  de  l'engorgement  de  la  veine- 
porte,  &  autres  vaifleaux,  comme  les  direc- 
tions anatomiques  le  manifeftent  tous  les  jours. 
On  trouve  en  effet  des  obftru&ions ,  des  phlo- 
gofes,  des  fuppurations ,  &  des  épanchemens^ 
On  a  vu  Tépiploon  épais ,  replié  fur  lui-même  , 
■dur  &  calleux,  rempli  de  tubérofités,  &  adhé- 
rent au  péritoine.  Le  foie  ,  l'eftomac ,  &  les 
inteftins  ,  ont  paru  enflammés  ;  le  méfentere  en* 
gorgé,  &c  dans  un  état  de  fuppuration;  le  péri- 
toine chargé  de  grains  fquirrheux,  ainfi  que  la 
plèvre.  On  a  de  plus  obfervé  les  poumons  tu- 
berculeux >   fuppurés  y   &  collés  à  la  plèvre , 
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m  de  Ç°mme  aumédiaftin;  &  enfin  Phydropifie,  non- 
l'anus,  feulement  du  bas-ventre  &  de  la  poitrine,  mais 
encore  du  cerveau ,  &  de  la  moelle  de  Pépine. 
Les  maladies ,  dont  on  eft  alors  menacé ,  font 
trop  nombreuses  pour  entreprendre  d'en  faire 
Pénumération  complette  ;  je  me  contenterai 
d'indiquer  celles  qu'on  voit  arriver  le  plus  fou- 
vent  :  telles  font  le  vertige  ,  l'apoplexie ,  &  la 
paralyfie;  Pafthme,  &  le  catarrhe  fuffoquant  ; 
l'affe&ion  hypochondriaque  ,  &  les  anxiétés; 
la  néphréfie ,  &  le  piflement  de  fang  ;  la  cache- 
xie, &  Phydropifie;  la  goutte,  &c.  Les  fautes 
dans  le  régime,  la  terreur,  le  froid  fubit,  l'u- 
fage  des  aftringens ,  &c.  en  font  les  caufes  or- 
dinaires; &  la  fupprefïion  qui  les  reconnoît  eft 
toujours  plus  à  craindre  que  celle  qui  vient  fans 
caufe  manifefte ,  ou  par  la  feule  difpofition  des 
humeurs  &  des  organes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  regarde  que 
le  flux  hémorrhoïdal  habituel ,  qui  devient  un 
égout  néceffaire  ;  &  ce  n'eft  que  dans  ce  cas 
qu'on  doit  tâcher  de  le  rappeller,  tant  par  les 
remèdes  internes ,  que  par  les  externes.  La 
faignee  du  pied  eft  très-propre  à  cet  effet.  On 
peut  tirer  de  grands  avantages  de  l'ufage  des 
•tunpcrans 9  des  apéritifs,  des  amers ,  &  des  emmé- 
nagàguts,  parmi  lefquels  la  fcolopendre  &  la 
fiimeterre  ont  été  les  plus  employées.  Les  pur- 
gatifs  (limulans ,  comme  l'aloës,  la  coloquinte  , 
&  autres  de  cette  nature ,  font  ici  d'un  ufage 
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très-familier;  mais  il  y  a  des  circonstances  qui  M.  D£ 
ne  permettent  pas  d'en  ufer,  &  l'on  s'en  tient  l'Anus. 
alors  à  des  purgatifs  moins  irritans,  Lorfque  les 
remèdes  internes  ne  produifent  aucun  effet,  on 
a  recours  aux  fang-fuès ,  &  aux  vcntoufes.  On 
frotte  encore  les  hémorrhoïdes  avec  un  linge 
rude  ,  ou  avec  les  feuilles  de  figuier.  On  ufe 
enfin  des  lavcrnens ,  &C  des  fuppojitoircs ,  où  en- 
trent la  coloquinte  &  les  autres  ftimulans.  Mais 
la  nature  fait  le  plus  fouvent  toute  feule ,  ce 
qu'on  n'a  pu  obtenir  de  tous  les  fecours  de  la 
médecine. 

40  Les  vaiffeaux  hémorrhoïdaux,  tant  inter- 
nes qu'externes ,  peuvent  fournir  encore  une 
mucofité  blanchâtre ,  qui  a  plus  ou  moins  de 
confiftance  &  d'âcreté.   Cet  écoulement,  ou  ce 
fuintement ,    porte  le  nom  à'hémorrhoïdzs  blan- 
ches {mucus  vcl  fudor  hœmorrhoidalis}.    La  ma- 
tière ,   qui  vient  des  vaiffeaux  internes  ,  paroît 
être  plus  épaiffe  ;   apparemment  parce  qu'elle 
féjourne  dans  le  re£him  :  celle  qui  fuinte  des 
hémorrhoïdes  externes  eft  plus  délayée ,  &c  fe 
préfente  en  manière  de  fueur.    L'une  &  l'autre, 
par  fon  âcreté,  excite  quelquefois  des  deman- 
geaifons  très-importunes  ;  le  ténefme,  des  ex- 
coriations ,   la  phlogofe  ,   &:  môme  la  fiftule. 
Cette  maladie  très  apparente,  quoique  fouvent 
ignorée,  eft  accompagnée  ordinairement  d'un 
fentiment  de  pefanteur  aux  lombes  ,  de  la  foi- 


$ô4      Maladies    du   Trôné 

m.  de  bleffe  des  jambes  ,  du  froid  au  pied,  des  déjec- 
tions  fréquentes  ,  &  iouvent  vermineuies.  Les 
rïiélancholiques  &  les  cache&iques  y  font  affez 
fujets  :  la  vie  fédentaire ,  &  la  bonne  ehere  ;  le 
vin,  &  les  femmes,  peuvent  auffi  y  donner 
lieu.  Ainfi  que  le  flux  hémarrhoïdal  ordinaire, 
il  peut  préférVer  de  bien  des  maladies,  qui  ne  fe 
rnanifeïtent  que  trop  lorfqiie  la  guérifon  a  été 
précipitée  :  l'enflure  des  jambes  &  l'hydropifie 
font  les  plus  évidentes  ;  mais  la  poitrine  &  le 
bas-ventre  {ont  alors  menacés  des  plus  grands 
défordres. 

On  peut  guérir  cependant  des  hémorrhoïdes 
blanches ,  farts  faire  courir  beaucoup  de  rifque 
aux  îiialades ,  ert  attaquant  fa  caiifè ,  quelle 
qu'elle  foit.  L'expérience  a  appris  que  les  laxa- 
tifs &  les  purgatifs  hydragogues  y  étoient  très- 
convenables;  qu'un  lolig  ufage  des  diurétiques  ï 
des  diaphoniques  9  &  des  dèpurdns ,  mettoit  à 
couvert  de  tous  les  acctdens  ;  qu'on  tiroit  encore 
tin  très-grand  avantage  des  eaux  minérale^ ,  tant 
froides  que  chaudes;  des  martiaux >  &  autres 
toniques.  Mais  tous  ces  remèdes  doivent  être 
employés  fâgement,  &  par  degrés.  Il  eft  inu- 
tile de  dire  que  le  régime  doit  répondre  à  ce 
traitement.  Les  Idvcmtns  adouciffans  &  émoi- 
liens  ;  les  injections  &  les  lotions  avec  Peau  dé 
guimauve  ,  &  autres  femblables ,  font  des  ac- 
ceffoires  qu'on  ne  doit  pas  méprifer.    Il  y  ef/i 
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a  enfin  qui  ont  attaqué  cette  maladie  par  des  M  D£ 
cautères;  mais,  égout  pour  égout,  ne  vaut-il  l'Anus 
pas  autant  fé  foumettre  au  premier  ? 

50  Uarzus  eft  encore  fujet  à  dès  excroiffantes  > 
auxquelles  on  donne  les  noms  arbitraires  de 
verrues,  de  condylomes ,  dejîcs  ou  de  crêtes.  Ces 
tubercules  ,  qu'on  doit  bien  distinguer  des  hé- 
morrhoïdes  flétries ,  occupent  les  bords  de  l'a^ 
nus  ,  &  s'élèvent  principalement  de  fes  rides* 
Quoiqu'indolens ,  ils  s'enflamment  quelquefois , 
Se  deviennent  douloureux  ;  ou  peuvent  errcorè 
dégénérer  en  ulcères  cancéreux.  On  a  obfervé, 
dans  plusieurs  cadavres ,  qu'ils  ôccupoient  aufîi 
l'intérieur  du  re&um ,  &  qu'ils  y  étoient  quel* 
quefbis  fi  nombreux,  qu'ils  formôient  un'ob- 
ftacle  à  la  fortie  des  excrémens.  Les  mélancho- 
liques  &  les  Scorbutiques  paroiflent  y  être  fu^ 
jets  ;  mais  Vis  font,  le  plus  fouvent,  uû  produit 
de  la  vérole.  Les  crêtes  (nommées  ,  par  les  an** 
tiens,  marlfcœ^)  font  aflez  communes  :  Hume* 
rofœfapiàs  anïim  cyncedorum  infejlartt,  à  nefando 
fcilicet ,  &  pmpojiero  cbncubïiu.  Les  rhagades  > 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  fe  mêlent  aflez 
avec  ces  excroiflances ,  &  reconnoiflfent  la 
'mette  caufe* 

Les  onguens  defliccatifs ,  qu'on  emploie  aflez 
familièrement  contre  ces  tubercules ,  font  d'un 
très- petit  fecours.  On  croit  avoir  vu  de  bons 
effets  d'un  Uniment  fait  avec  le  vinaigre  Se  la 
cendre  de  farmènt;  mais  l'expérience  nous  ap* 
Tom     c  //.  V 
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M  DE  prend  tous  les  jours ,  qu'on  ne  peut  guère  s'en 
L'anus,  délivrer  que  par  Y 'extirpation  9  ou  le  caufîiqut. 
On  attaque  ceux  qui  font  expofés  à  la  vue ,  par 
la  ligature  ,  le  biflouri ,  ou  les  ci/eaux  ;  &  c'efl 
le  parti  que  Ton  prend  communément  ;  car  le 
traitement  par  les  cathérétiques  eft  toujours  plus 
long,  &  très-douloureux.  Il  eft  fuperflu  de  dire 
qu'on  doit  combattre  par  des  remèdes  internes 
la  maladie  qui  les  a  fait  naître,  ou  qui  les  entre- 
tient ;  &  c'eft  la  feule  reffource  qu'on  ait  contre 
les  excroiffances  de  Fintérieur  du  reftum ,  qu'il 
feroit  dangereux  de  vouloir  détruire  par  les  in- 
jeûions  &c  les  fuppofitoires  propres  à  cet  effet, 
parce  que  les  parties  laines  feroient  également 
expofées  à  leur  aftion.  Mais  on  eft  arrêté  par 
une  plus  grande  difficulté ,  tirée  du  peu  de  cer- 
titude qu'on  a  de  leur  exiftence. 

6°  Lz  fiftule  à  l'anus  eft  la  fuite  du  phlegmon 
ordinaire,  ou  des  hémorrhoïdes  enflammées: 
cependant  les  abfds  du  fondement  ne  la  donnent 
pas  toujours  ;  car,  lorfqu'ils  fe  manifeftent  dans 
le  commencement,  &  qu'ils  font  accompagnés 
de  la  fièvre ,  &  de  beaucoup  de  douleur,  on  les 
gucrit,  le  plus  fouvent,  par  le  traitement  ordi- 
naire ;  mais ,  fi  les  progrès  en  font  lents ,  &  les 
douleurs  fourdes^;  fi  le  pus  enfin  y  croupit 
long-temps  ,  on  doit  s'attendre  à  la  fiftule  :  on 
eft  même  dans  Fufage  de  leur  donner  ce  nom 
avant  qu'ils  foient  ouverts.  La  fiftule  qui  vient 
du  phlegmon  eft  plus  profonde,  &  plus  difficile 
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2  traiter ,  que  celle  qui  eft  la  fuite  des  hémor-  m.  de 
rhoïdes ,  &  qui  occupe  Pentre-deux  des  tuniques  rANUS# 
&  du  boyau. 

LesJiJIules  récentes  peuvent  fe  guérir  tout  na- 
turellement ?  ou  par  les  fecours  les  plus  fimples  ; 
&  Ton  ne  manque  point  d'exemples  de  ces  for- 
tes de  guérifons.  Mais  les  invétérées,  les  pro+ 
fondes  y  les  calleufes ,  ne  cèdent  qu'à  l'opération 
chirurgicale  :  encore  devient-elle  inutile  ,  fi  la 
fiftule  eft  entretenue  par  la  carie  des  vertèbres , 
des  lombes  &  du  dos ,  ainfi  que  l'ouverture  des 
cadavres  Ta  manifefté  plufieurs  fois.  Lorfque 
les  abfcès  &  les  fiftules  à  l'anus  dépendent  de  la 
vérole,  on  peut  les  terminer  par  le  traitement 
de  cette  maladie  :  fi  elles  réfiftent  quelquefois 
aux  anti-vinériens ,  leur  guérifon  en  devient  tou- 
jours plus  aifée.  Il  en  eft  des  anciennes fijiules  , 
comme  des  vieux  ulcères ,  qui  deviennent  des 
égouts  néceffaires ,  qu'il  eft  très-dangereux  de 
deffécher;  &  plufieurs  vieillards  jouiflent,  à  la 
faveur  de  cet  écoulement,  d'une  très -bonne 
fanté.  Si  l'on  en  tarit  la  fource,  on  doit  s'at- 
tendre aux  accidens  les  plus  redoutables  ,  & 
aux  maladies  les  plus  funeftes.  Je  rapporterai , 
à  ce  fujet,  l'hiftoire  aflez  finguliere  d'un  homme 
de  cinquante  ans  ,  tout  préparé  à  l'opération  , 
dont  la  fiftule  non-feulement  fe  deffécha ,  mais 
difparut  entièrement ,  dans  l'efpace  d'environ 
trois  femaines,  qu'on  le  perdit  de  vue.  Il  pa- 
roiffoit ,  quelque  temps  après  ce  terme ,  fi  bien, 

Vij 
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m.  de  qu'on  étoit  prefque  rafluré  contre  les  accidens: 
I'ànus.  dans  cette  fauiTe  fécurité,  on  négligea  ce  l'en 
garantir,  lorfqu'il  tomba  tout  d'un  coup  dans 
le  plus  grand  accablement,  qu,  malgré  tous 
les  fecours ,  le  conduifit  bientôt  au  tombeau» 
Son  cerveau  &  la  moelle  de  î'épine  furent  trou- 
vés inondés. 

7°  La  chute  du  boyau  (ani  procidentid)  efl:  plus 
ou  moins  confirlérable  :  il  en  fort  quelquefois 
jufau'à  cinq  ou  fix  Doutes.  On  prétend  en  avoir 
vu  près  d'une  aune.    Les  enfans  y  font  les  plus 
fujets.    Les  différens  cours  de  ventre  ,  &  le  té-, 
nelme;  les  hémorrhoïdes  ;  les  afcarides,  &  la 
conftioation;   les  cris;  les  efforts  violens  que 
Ton  fait  ;  fur-tout  pour  accoucher,  ou  pour  aller 
à  la  felle  ;  les  maladies  de  la  veffie  ;  l'opération  de 
la  taille ,  &c.  y  donnent  fouvent  lieu.   Tous  ces 
cas  présentent  peu  de  difficulté  dans  le  traite- 
ment; mais,  fi  elle  reconnoît  la  paralyfie,  ainfi 
qu'il  arrive  à  quelques  vieillards  ,  &  à  ceux  qui 
font  épuifés  par  les    longues  dyffenteries,  fa 
guérifon  t  ft  des  plus  difficiles.  La  partie  du  rec- 
tum déplacée ,  devient  quelquefois  fquirrheufe  ; 
&  l'on  a  alors  beaucoup  de  peine  à  la  faire  ren- 
trer.  Si  elle  eft  expofée  long  temps  à  l'air,  elle 
peut  s'enflammer,  ou  fe  gangrener;  &  l'on  n'a 
alors  d'autre  refîburce  que  celle  de  l'amputa- 
tion; opération  peu  difficile,  &  qui  neft  pas 
bu  n  dangercuie.  (  ependant  il  eft  ordinairement 
frés-aifé  de  réduire  le  boyau  ;  mais  on  a  de  la 
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peine  à  le  contenir.  On  emploie,  pour  y  réuf-  M.  sa 
fir,  des  fomentations  aflringentes  ,  faites  avec  le  LANUS* 
cachou,  l'acacia y  Técorce  de  grenade,  la  noix 
de  galle ,  &c.  cuits  dans  le  vin ,  ou  dans  l'eau 
alumineufe,  dont  on  imbibe  des  linges,  des 
fachets ,  ou  des  éponges ,  qu'on  retient  par  un 
bandage  convenable.  On  ne  peut  guère  compter 
ici  fur  les  aftringens  internes  %  qui  Q3àilleurs 
peuvent,  en  refferrant  le  ventre  ,_  l'çxpojer  à 
de  nouveaux  efforts,  qui  feroient  perdre  en  un- 
moment  le  fruit  de  tout  ce  qu'on  a  fait.  Nous 
ne  dirons  rien  du  traitement  d  s  rhagades  r  parce 
qu'il  ne  diffère  point  de  celai  qu'on  appliqua 
aux  parties  génitales, 
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MALADIES  DES    EXTREMITES. 

NO  us   ne  parlerons  pas  ici  des  douleurs 
qui  entraînent  la  claudication;  ni  de  celles 
qui  participent  de  la  goutte ,   du  rhumatifme  » 
de  la-vérole  ,  du  fcorbut ,  &  d' autres-maladies 
dont  nous  avons  traité  ailleurs  ;  ni  du  tremble- 
ment, des  convulfions,  &  delà  paralyfîe,  qui 
font  les  fuites  des  maladies  de  la  tête  ;  ni  des 
luxations,  des  fra&ures,  &  autres  maladies  des 
os.    Nous  renvoyons  encore  à  leurs  articles, 
les  tumeurs  fcrophuleufes ,  les  ganglions ,  Pelé- 
phantiafis ,  les  défordres  qui  arrivent  à  l'articu- 
lation de  la  cuifle,  familiers  aux  enfans,  &c. 
Nous  comprendrons  feulement  dans  celui  ci, 
la  contraction  chronique  des  extrémités  ;  leur 
atrophie  particulière;  leur  enflure  œdémateufe, 
indépendante  de  la  leucophlegmatie  ;    les  tu- 
meurs blanches  des  articulations  ;   le  panaris  ; 
les  engelures  ;  ces  puftules  des  jambes,   qu'on 
appelle  refcolœ  faltantcs ,  &  les  cors;   la  fciati- 
que  ,  &  la  crampe  ;  les  accidens  de  la  faignée; 
Pentorfe  ,  &  la  puanteur  des  pieds. 

1°  La  contraction  chronique  des  extrémités  (con- 
trzUura  artuuni)  ne  dépend  point  de  la  convul- 
fion  des  mufcles,  mais  de  leur  deflechementqui 
les  raccourcit.  Les  extenfeurs  &  les  fléchifTeurs 
en  font  également  afFe&és  ;  &  les  anatomiiles 
fçavent  pourquoi  ces  derniers  doivent  l'empor 
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ter.  Cette  maladie  eft  toujours  affez  manifefte ,  m.  des 
fur-tout  à  la  main*  dont  les  doigts  relient  im-  Exnu 
mobiles  &  crochus  :  les  anatomiftes  en  fçaveftt 
la  raifon.  Les  convulfions  habituelles  ,  la  para- 
Jyfie  y  le  rhumatifme ,  la  goutte  ,  la  brûlure ,  les 
plaies  ,  les  vapeurs  minérales  &  arfenicales,  la 
colique  fpaf  modique ,  &c.  en  font  les  caufes  or- 
dinaires- Lorfqu'elle  eft  ancienne ,  il  y  a  peu 
d'efpérance  de  guérifon  ;  mais  on  peut  y  re- 
médier ,  fi  elle  n'eft  pas  invétérée.  Les  humecians, 
les  adoucijfans ,  les  légers  diaphoniques  ,  les  dé- 
purans  &  les  anti-feorbutiques  ,  après  les  remèdes 
généraux ,  font  ceux  qu'on  emploie  le  plus  com- 
munément :  le  lait  fur-tout ,  &  les  eaux  miné- 
rales y  paroiflent  avoir  plus  d'efficacité  que  les 
autres. 

Les  topiques  doivent  faire  ici  un  point  efîen- 
tiel  du  traitement  ;  on  ufe  beaucoup  des  linimens 
faits  avec  l'huile  de  vers ,  de  camomille  &  de 
laurier;  avec  la  graiffe  humaine ,  celle  de  poule y 
d'ours  ,  &  autres  ;  avec  l'onguent  d'althaea ,  &c. 
On  enveloppe  encore  la  partie  de  la  peau  d'un 
animal  nouvellement  écorché ,  ou  on  la  met 
dans  le  ventre  d'un  bœuf  qu'on  vient  de  tuer. 
Les  bains  partiaux  y  faits  avec  les  herbes  émol- 
lientes  ,  le  bouillon  de  tripes,  le  lait  &  le  fang 
chauds  ;  la  douche  des  eaux  de  Plombières , 
d'Aix-la-Chapelle,  du  Mont-d'Or,  de  Bourbon- 
Lancy ,  de  Digne,  &  autres  thermales  ;  les  bains 
de  vapeur  ï  les  boues  de  Saint-Amand,  &  autres 

V  iv 
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vicedes  liycurs ,  efi  pre&joe  incurable.  Après 
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,  &  If  reçL^ehumedafll  oaadoucifiant,oa 
«Je    ordinairement  des  umpiran*  %  des  A 
m-.*.;    'X.  '•;',  ;.  ..;.    -  -■.'.:„-.:  .    v  -.  :     e  :/■-«:  'Vi- 
vent fam  k  moindre  façon.  On  doit  plas  atten- 
dre de  la  hoiMon  des  eauc  minérales  ,  tant  fi 
des  qnecfcaodes,  dont  les  ci/confiances  règlent 
le  choix  ,  que  de  ton*  les  autres  résides  inter- 
On  peut  tirer  q«f  Wavamage  des 
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bouillon  de  tripes  ^  de  Veau  de  guimauve  &  autres  m.  des 
émolliens  i  des  frictions  &  onctions  faites  avec  EXTR~ 
{'huile  de  vers,,  de  petit-chien  &  de  camomille; 
avec  l'onguent  ro fat  9  &c  ;  de  la  douche  des  eaux 
thermales,  &CC*.  Les  ventoufes  féches  ont  réuffi 
quelquefois  ;  mais  il  faut  que  la  caufe  de  la  ma- 
ladie foit  bien  légère  ,  pour  céder  à  un  pareil 
remède, 

30  Uenfure  œdèmateufe  des  jambes  n'efî:  pas 
toujours  un  figne  de  cachexie  &  d'hydropifie  , 
puifque  les  femmes  grofles  ,  celles  dont  les 
mentërues  font  fupprimées  ,  quelques  afthma- 
tiques ,  &c.  y  font  fujets.  L'éréfîpele  ,  les  li- 
gatures ,  ou  toute  autre  comprefïion  ,  y  don- 
nent auffi  lieu.  On  fçait  encore  que  c'eft  la  fuite 
ordinaire  des  fièvres  longues  ,  tant  continues 
qu'intermittentes  ;  des  grandes  pertes  de  fang  5 
&  de  prefque  toutes  les  maladies  chroniques; 
mais  elle  eft  très-fouvent  un  figne ,  ou  l'avant- 
coureur  de  l'hydropifie.  L'enflure  légère  difpa- 
roît ,  le  matin  ;  l'ancienne  engourdit  les  jam- 
bes ,  &  les  prive  quelquefois  de  leur  mouve- 
ment. Lorfqu'elle  eft  à  un  certain  point ,  comme 
on  Tobferve  dans  plufieurs  hydropiques  ,  il  s'y* 
fait  des  crevaffes  qui  donnent  iffue  à  l'eau  qui 
y  croupit  :  cet  écoulement  a  été  quelquefois 
avantageux  ;  mais  il  peut  être  fuivi  de  la  gan- 
grené :  les  douleurs  vives  &  profondes  mena- 
cent encore  de  ce  dernier  accident.  Lorfque 
Fenflure  vient  d'une  caufe  ptifTagere,  de  l'état 
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M  DES  de  foibleffe ,  ou  d'un  (impie  vice  dans  les  K- 
éxtr.  queurs ,  on  la  guérit  avec  aflez  de  facifité  ;  mais 
fi  c'eft  le  produit  d'une  maladie  incurable  ,  on 
y  perd  fes  foins  &  fes  peines  :  les  extrémités 
fupérkurts  font  expofées  à  la  même  enflure  ; 
mais  elle  y  eft  bien  plus  rare. 

Le  traitement  interne  de  la  cachexie  &  de  l'hy- 
dropiiie  ,  convient  à  la  maladie  dont  nous  par- 
lons, qui  de  plus  eft  fufceptibîe  de  beaucoup 
de  remèdes  externes  :  telles  font  les  fomenta* 
tions  avec  la  décoftion  d'eupatorium  &  de  ta- 
néfie  ;  des  fleurs  de  fureau ,  &  des  baies  de  ge- 
nièvre ;  avec  Veau  de  chaux  9  la  leffive  de  cendre 
defarment  9  Veau  des  forgerons  3  Valumineufe,  &c  • 
la  vapeur  de  Tefpnt-de-vin  allumé  ;  le  cata- 
plafme  fait  avec  la  fiente  de  pigeon  ,  le  fel  &  le 
vinaigre  ;  celui  qu'on  prépare  avec  les  feuilles 
pilées  d'ièble,  &  i'efprit-de-vin.  On  plonge  la 
partie  dans  la  cendre  chaude  :  le  fable  &  le  fon 
peuvent  fervir  au  même  ufage  ;  on  la  frote  en- 
core avec  des  linges  chauds  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
devienne  rouge  &  brûlante.  Mais  cette  manœu- 
vre n'eft  pas  fans  inconvénient;  elle  peut  atti- 
rer une  fluxion  éréfipélateufe.  Nous  avons  dit 
ailleurs,  que  plufieurs  s'étoient  bien  trouvés  de 
porter  des  bas  de  peau  de  chien  :  quelques-uns 
appliquent  enfin  un  bandage  fur  la  partie  défen- 
flée  le  matin,  pour  prévenir  un  nouvel  engor- 
gement ;  cette  opération  peut  être  utile  ,  lorf- 
que  le  mal  eft  léger.  Cependant  il  eft  bon  d'à- 
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vertir  que  tous  les  fortifians ,  &  répercufîîfs  ,  M#  DES 
qu'on  emploie  trop  familièrement  dans  ces  oc-  *xtr. 
cafions  ,  peuvent  avoir  de  mauvaifes  fuites  , 
lorfque  les  cavités  font  menacées  d'épanche- 
ment  ;  &  Ton  a  vu  fouvent  l'engorgement  des 
bourfes  &  de  la  verge  ,  l'afcite  &  l'hydropifie 
de  la  poitrine ,  fuccéder  à  l'œdème  des  jambes  > 
qu'on  avoit  diffipé  par  cette  méthode.  Les  fca- 
rifications ,  dans  les  cas  extrêmes  ,  ont  quelque- 
fois réuffi;  mais  elles  ont  été  fouvent  fuivies  de 
la  gangrené.  U  enflure  enfin  des  jambes  ,  qui  fuc- 
cède  à  la  fièvre  quarte  ,  ne  fe  diffipe  guère  que 
par  le  retour  de  la  fièvre ,  qu'on  rappelle  par 
les  purgatifs  ,  ou  par  tout  autre  moyen.  Il  eft 
inutile  de  dire  que  ,  lorfque  les  évacuations 
fupprimées  donnent  lieu  à  l'œdème  des  extré- 
mités ,  il  faut  les  rétablir ,  ou  y  fuppléer. 

40  Rien  n'eft  moins  éclairci  que  le  cara&ere 
des  tumeurs  blanches  qui  attaquent  les  articula- 
tions >  &C  principalement  le  coude  &  le  genou  : 
elles  dépendent  quelquefois  des  écrouelles  ; 
mais  elles  peuvent  reconnoître  plufieurs  autres 
caufes,  comme  un  coup  9  une  chute,  ou  tout 
autre  accident.  Lorfqu'elles  grofliffent  à  un 
certain  point,  tout  ce  qui  eft  au-deflbus  de 
la  tumeur,  tombe  dans  l'atrophie:  tes  douleurs, 
dont  elles  font  très-fufceptibles ,  peuvent  en- 
core jetter  les  malades  dans  la  fièvre  lente  ,  & 
le  marafme  univerfel.  Ces  tumeurs  font  cepen- 
dant, dans  la  plupart,  molles,  fans  douleur  ni 
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\f  m%  chaleur  ,  &   avec  peu  d'altération  à  la  peau  : 
*xtk.    elles  paroiflent  quelquefois  œdémateufes  ,  &  1$ 
font  en  effet  >  lorsqu'elles  embraffent  toute  l'ar- 
ticulation.   Quelques-uns   les    ont  regardées 
comme  une  forte  d'hydropifie  ;  mais  ce  carac- 
tère  ne  convient  pas  à  toutes,   fur-tout  lors- 
qu'elles n'occupent  qu'une  partie  de  l'articula» 
tion.   L'examen  des  cadavres  découvre  une  mar 
tiere  géîatineufe  ,  produite  par  la  fynovie  ,  en- 
gagée dans  le  tiflu  des  parties,  ou  ramaffée  , 
tantôt  dans  les   capfules  ligamenteufes ,  tantôt 
hors  de  ces  cavités;  des  excroiffances  fongueur 
fa*  y  des  concrétions  glanduleufes  ,.  des  matiè- 
res plâtreufes  ;  des  vaiffeaux  lymphatiques  très* 
apparens,  avec  des  hydatides ,  &c  ;  d'où  on  peut 
conjeûurer  que  cette    enflure    tient  plus    du 
iquirrhe  que  de  l'oedème. 

Il  eft  prefque  impofllble  de  réfoudre  ces  for- 
tes de  tumeurs  r  fur-tout  s'il  y  a  quelque  ftagna- 
tion  dans  les  ligamens  capfulairas  ;  ce  qui  eft 
aflez  ordinaire.  Elles  dégénèrent  fouvent  en 
abfcls  &  en  ulcère  fijhileux,  toujours  accompagné 
de  carie  &  de  la  pourriture  des  ligamens  ?  il  en  dé- 
coule une  liqueur  limpide ,  qui  eft  vraifembla- 
blement  \-&  fynovie  des  articulations  ;  &  il  eft 
alors  bien  difficile  d'empêcher  qu'elles  ne  per- 
dent leur  flexibilité.  Cette  maladie  ,  contre  la- 
quelle la  médecine  &  la  chirurgie  ont  tant  de 
fois  échoué ,  peut  cependant  céder  aux  remè- 
des j  tant  internes  qu'externes ,  lorfqu'on  l'aï- 
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'toque,  dans  fes  commencemens  ,   c'eft  à-dire ,  m  dès 
lorfqu'elle  n'eft  qu'une  fimple  fluxion  ;  niais  fi ,  £a1x^ 
dans  fes  progrès  ,  elle  affeâe  les  os  &  les  liga* 
mens,  il  eft  bien  rare  qu'on  retire  quelque  fruit 
des  peines  qu'on  y  prend* 

Le  traitement  interne  de  cette  maladie  ne  peut 

être  que  très  long  &  très-vatié  :  il  roule  princi* 

paiement  fur  les  purgatifs  ,  les  apéritifs ,  les  itï* 

cijîfi ,  les  dépurans  &  lesfudorijîques.  Mais  tous 

ces  remèdes  agiffent  fi  lentement ,  qu'on  s'en 

dégoûte  le  plus  fouvent ,  avant  d'avoir  pu  bien 

juger  de  leur  effet*  Il  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne 

faille  les  féconder  par  les  topiques ,  qui  doivent 

même  avoir  ici  plus  d'efficacité  ;   on  les  tire  de 

la  clarté  àesfortifans  &  des  rêfolutifs  :  telles  font 

toutes   les  fomentations  aromatiques  &  fpiri- 

tueufes  ,  où  Ton  fait  entrer  l'alun  &  le  vitriol. 

L'efprit-de-vintartarifé  a  paru  très-propre  à  cet 

effet  :  le  vinaigre,  le  bol,  la  myrrhe  &  le  maf- 

tic,  font  encore  des  fortifians  qui  ne  doivent  pas 

être  méprifés.  On  peut  tirer  quelqu'avantage  , 

pendant  les  premiers  temps ,  de  la  ligature  Se 

de  la  compreffîon ,  comme  aufli  des  frictions  avec 

les  linges  chauds  ;  du  parfum  de  karabé ,  &  de 

l'encens  ;  de  la  douche  des  eaux  thermales  ,   Se 

même  de  Peau  commune.  On  a  vu  de  très-bons 

effets  de  celle  que  l'on  prend  à  la  chute  de  Cea.11 

£an  moulin,  ou  de  toute  autre  fource  abondante» 

Onfçait  que  ce  remède,  tout  fimple  qu'il  tûP 

a  encore  réuffi  fur  les  membres  perclus  de  goutte. 
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u  DES  Quelques-uns  ont  tenlé  de  faire    fur  la  partie 
ixtk.    àts  frictions  mcrcurielles  ;  mais  ce  remède  ne  peut 
guère  convenir  que  dans  quelques   circonftan- 
ces. 

Si  enfin  tous  ces  fecours  font  inutiles ,  comme 
il  n'arrive  que  trop  fouvent ,  il  faut  ouvrir  la 
tumeur  par  Vinci/ion  ,  ou  le  caujlique ,  en  ména- 
geant les  ligamens  &  les  tendons.  On  traite  en- 
fuite  cette  plaie  >  félon  la  méthode  ordinaire  , 
c'eft-à-dire,  par  les  digejlifs ,  les  dêurfîfs  &  les 
catkérétiqucs  :  le  bafilicum  &  l'onguent  œgyp- 
tiac,y  ont  été  les  plus  employés.  Il  fort,  comme 
nous  l'avons  dit ,  de  cette  plaie  une  fynovie 
qui  en  rend  la  guérifon  très-difficile  *  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'il  ne  faut  pas  fe  preffer  de  la  fer- 
mer ,  fi  l'on  ne  veut  expofer  le  malade  à  un  re- 
tour plus  fâcheux  que  la  première  attaque.  Les 
praticiens  n'ignorent  pas  que  ce  cas  eft  très- 
commun.  Nous  devons  encore  faire  mention 
ici  de  la  tumeur  fiatueufe  des  articulations  >  qui 
attaque  principalement  les  genoux,  &  dont 
Rivière  &  Zacutus  ont  parlé.  Cette  tumeur, 
qui  ne  reffemble  pas  mal  à  la  précédente  ,  eft 
molle  ,  avec  quelque  flu&uation  ,  ne  changeant 
pas  la  couleur  de  la  peau  :  on  y  remarque  quel- 
quefois une  forte  de  battement  ,  ce  qui  fait 
foupçonner  un  dépôt  humoral  ;  mais  l'ouver- 
ture en  manifefte  le  caraûere  ,  &  indique  ,  en 
même  temps  ,  la  manière  de  la  traiter. 

5°  Le  panaris,  ou  mal  d'aventure,  {paronychia) 
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fait  une  maladie  inflammatoire,  tantôt  légère ,  M.Dis 
tantôt  grave,  félon  qu'il  a  plus  ou  moins  de  pro-  EXTX* 
fondeur.  On  fçait  affez  qu'il  n'occupe  que  l'ex- 
trémité des  doigts  ,  &  qu'il  parcourt  quelque- 
fois tous  ceux  de  la  main  :  il  eft  très-rare  qu'il 
attaque  les  orteils.  Il  eft  aifé  déjuger  que  le  pa- 
naris ne  reffemble  en  aucune  manière  aux  au* 
très  tumeurs  inflammatoires  ,    communément 
fcrophuleufes ,  fituées  fur  les  autres  parties  des 
doigts  ,  tant  de  la  main  que  du  pied.  L'enflure , 
qu'occafionne  le  panaris  >  fe  communique  quel- 
quefois à  tout  le  bras  ,  ainfi  que  les  douleurs  y 
qui  font  des  plus  aiguës.  Le  fuperficiel  ,  qui  n'at- 
taque que  les  tégumens ,  fe   guérit  avec  affez 
de  facilité  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  pro- 
fond ,  qui  pénètre  jusqu'aux  tendons ,  aux  liga- 
mens  ,  au  période  &  à  l'os  :  celui-ci  eft  accom- 
pagné d'une  grande   chaleur ,   de  pulfation ,  & 
d'une  douleur  rongeante  des  plus  vives  ;   il  ex- 
cite de  plus  la  fièvre  ,  des  défaillances  ,   des 
convulfiorts  &  le  délire.  Ils  fe  terminent  l'un  & 
^l'autre  par  la  fuppuration  ;  mais  le  dernier  efl 
fou  vent  fuivi  de  la  carie  &  de  la  gangrené  :  on  en 
augure  mal ,  lorfque  l'enflure  ne  répond  pas  à 
la  violence  des  douleurs.  La  piquure ,  les  con- 
tufions  ,    l'immerfîon  de    là  main  dans  l'eau 
froide  ,  &c.  y  donnent  fouvent  lieu  :   il  peut 
dépendre  encore  de  la  chaleur  du  fang  ,  ou  de 
toute  autre  caufe  interne. 

Tout  le  monde  fçait  qu'on  doit  favori  fer  la 
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•■'  '  '  '-  fuppuration  du  panaris  fupcrficicl ,  en  y  applï-* 
ixiK.  quant  le  mica  panis ,  ou  une  y%tfe  grajfe  ,  trem- 
pée ,  fî  Ton  veut ,  dans  le  lait  de  femme  ;  que  * 
la  peau  ayant  blanchi, 'on  en  fait  V ouverture  > 
&  qu'on  traite  erifuite  la  plaie  avec  X  onguent  h  a* 
Jilic ,  on  avec  celui  de  la  mère.  Mais  le  profond > 
qu'on  reconnoît  aux  fignes  que  nous  en  avons 
rapportés,  mérite  la  plus  grande  attention,  ce 
le  foin  des  gens  les  plus  fages  &  les  plus  inftruits* 
On  ne  peut  fe  difpenfer  ,  dans  ce  cas  ,  de  faire 
une  ou  plusieurs  faignées  :  on  donne  intérieure- 
înent  beaucoup  de  rafraîchijjans  &  d'adoucijfans; 
on  eft  même  fouvent  contraint  d'ufer  des  narco- 
tiques. On  tâche  d'accélérer  la  fuppuration  par 
l'application  du  mica  panis ,  de  Y  emplâtre  dia* 
chylum  gommé ,  &  autres  de  cette  nature.  On 
ne  doit  pas  tarder  d'en  faire  Y  ouverture  pour  pré- 
venir ,  autant  qu'on  le  peut ,  le  défordre  que 
le  pus  ne  manque  pas  de  caufer  :  il  faut  même 
pouffer  Pincifion  jufqu'à  l'os  ,  lorfqu'on  craint 
que  le  mal  n'y  ait  pénétré.  On  eft  quelquefois 
obligé  d'emporter  la  phalange ,  &  même  le 
doigt,  pour  fauver  le  bras  ou  la  vie  du  malade* 
On  traite  Vulcere  avec  le  baurh*  d^Arcxus^  Von- 
guent  de  Jîyrax  ,  la  teinture  de  myrrhe  ou  d'tf- 
lois  ,  &c.  On  ufe  encore  de  l'huile  de  gaïac  , 
de  Palun  brûlé  ,  de  la  poudre  d'euphorbe  &  au- 
tres defflccatifs  &  cathêrétiques  ,  félon  les  circon-» 
fiances  &  les  vues  qu'on  peut  avoir. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  éprouvé  plulîeurs 

fois 
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fois  cette  maladie ,  ont  appris  à  en  arrêter  les  ™^ 
progrès  ,  en  plongeant  à  différentes  reprifes  le  ixtk. 
doigt  dans  l'eau  bouillante  :  on  juge  bien  qu'on 
ne  l'y  laiffe  pas  long-temps  ,  &  que  ce  remède 
ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  l'attaque.  La  leflive  de  cendre  de  far- 
inent bien  chaude,  dans  laquelle  on  tient  le 
doigt  pendant  plufîeurs  heures ,  paffe  auffi  pour 
un  très-bon  préfervatif  :  on  fait  encore  le  même 
vifage  de  i'efprit-de-vin,  de  la  décoction  de  la 
germandrée  dans  le  lait,  &c.  mais  tous  ces  re- 
mèdes qui  paroiffent  agir  en  réfoîuîifs ,  ne  fçau- 
roient  convenir ,  lorfque  la  fuppuration  com- 
mence à  s'établir.  Le  panaris  des  orteils  peut 
être  traité  de  la  même  manière  ;  mais  il  eil  bien 
difficile  d'éviter  l'amputation  du  doigt» 

6°  Les  engelures  (perniones)  rû  familières  aux 
enfans  &  aux  jeunes  gens,  attaquent  non-feu- 
lement les  mains  &  les  pieds,  mais  encore  le 
nez,  les  oreilles,  &c.  L'enflure  bleuâtre  &C  la 
démangeaifdn  les  caraftérifent  affez.  Il  ne  s'y 
forme  jamais  d'abfcès,  mais  très-fouvent  des 
gerçures ,  &  même  des  ulcères  plus  ou  moins  pro- 
fonds. Leurs  bords  livides ,  la  fanie  puante  qui 
en  découle  ,  &  les  phly&ènes  y  annoncent  la 
gangrené  &  la  carie.  Les  engelures  réfiftent,  pen- 
dant l'hyver,  à  prefque  tous  les  remèdes,  & 
ne  guériffent  que  par  le  retour  du  beau  temps- 
On  peut  les  prévenir ,  en  plongeant  fouvent  la 
partie  dans  îejang.  de  bœuf  tout  chaud.    Les  lo- 
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v  des  tl0ns  fréquentes  avec  les  eaux  thermales  foufrées^ 
ixtr.  peuvent  auffi  en  préferver.  On  frote  encore  la 
partie  avec  la  neige  >  ou  avec  de  l'eau  à  la  glace  f 
lorfqu'elle  a  été  expofée  au  grand  froid,  qui 
eft,  comme  on  le  fçait ,  la  caufe  ordinaire  des 
engelures. 

Lorfqu'elles  font  formées ,  on  n'a  guère  que 
des  palliatifs  à  leur  oppofer.  On  les  tire  des 
Imolî'uns  9  des  adouciffans ,  &  des  réfolutifs  :  tels 
font  l'huile  d'olives,  &  celle  d'amandes  douces; 
la  moelle  de  cerf,  &  le  blanc  de  baleine  ;  tou- 
tes les  pommades  &  cérats  adouciffans  ;  le  par* 
fum  avec  la  femence  de  jufquiame ,  les  lotions 
faites  avec  l'urine,  le  vin  chaud,  &  l'eau- de- 
vie;  avec  l'efprit  de  fcl,  l'eau  alumineufe;  avec 
l'efprit-de-vin ,  où  l'on  a  diffous  du  camphre  & 
delà  thériaque;  avec  les  décodions  aromati- 
ques, celle  de  pariétaire,  &c.  On  fait  encore 
des  onctions  avec  l'huile  pétrole,  celle  de  téré- 
■  benthine  :  on  applique  l'emplâtre  de  favon ,  &c. 
On  traite  enfin  l'ulcère  &:  la  gangrené  avec  les 
remèdes  appropriés.  Nous  ne  parlons  pas  de 
plufieurs  vices  des  humeurs  ,  qui  peuvent  influer 
fur  cette  maladie,  &  l'entretenir. 

7°  11  vient  quelquefois  aux  extrémités,  mais  le 
plus  communément  aux  jambes ,  des  tubercules 
enflammés,  de  la  groffeur  d'une  petite  fève,  affez 
femblables  aux  puftules  véroliques,  ou  à  celles 
'jue  nous  avons  nommées  épinyclides.  Aure- 
iavs  Severinvs  leur  a  donné  le  nom  de  rofcola 
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/allantes,  à  caufe  de  leur  cercle  rouge,  &  des  UtI)^ 
douleurs  prurigineufes  ,  qui  ne  permettent  pas  extiu 
aux  malades  de  tenir  leurs  jambes  en  repos.  Ces 
tubercules  ,  qui  n'attaquent  guère  que  les  jeunes 
gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  fe  terminent  quel- 
quefois par  la  réfolution  ;  mais  il  s'y  forme  le  plus 
fouvent  un  petit  ulcère ,  dont  on  n'a  rien  à  crain- 
dre. Elles  fe  diflipent  communément  d'elles-mê- 
mes ,  ou  ne  demandent  que  les  topiques  les  plus 
ordinaires.  On  peut  s'oppofer  à  leur  fréquent 
retour ,  par  le  régime ,  &  les  remèdes  généraux  ; 
par  les  dépurans ,  &  autres  appropriés  aux  ma- 
ladies de  la  peau. 

8°  Tout  le  monde  fçait  que  les  cors  (clavi 
pedum^)  qui  tiennent  ordinairement  au  période  y 
viennent  d'une  preflion  réitérée  ;  &  qu'il  n'y  a 
pas  de  meilleurs  moyens  d'éviter  les  douleurs 
qu'ils  caufent,  que  de  les  en  garantir,  foit  en 
ufant  d'une  chauflure  plus  large ,  foit  en  lès  en- 
veloppant, foit  en  Les  coupant,  ou  en  les  arra- 
chant, La  plupart  des  emplâtres,  qu'on  y  ap- 
plique, ne  me  paroiffent  pas  avoir  plus  de  vertu 
que  la  fimple  cire  jaune ,  ou  toute  autre  matière 
molle,  qui  peut  recevoir  leur  empreinte,  &  les 
garantir  par-là  de  toute  preflion.    Les  émollicns 
font  plus  propres  à  calmer  les  douleurs ,  &  à 
faciliter  leur  extra&ion.    C'eft  dans  cette  vue 
qu'on  trempe  le  pied  dans  l'eau  chaude ,  qu'on 
applique  des  cataplafmes  &  des  emplâtres  émo!- 
Kens,  un  morceau  de  bœuf  crud,  les  feuilles  de 
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M#DES  joubarbe ,  d'orpin,  &c.  On  peut  alors  détacher 
ixtr.  le  durillon  avec  aflez  de  facilité ,  ou  retrancher 
tout  ce  qui  eft  au-deflus  du  niveau  de  la  peau. 
J'ai  vu  des  gens  qui  prétendoient  en  avoir  été 
délivrés  entièrement  par  la  leflive  ordinaire 
chaude,  dans  laquelle  ils  avoient  plongé  le  pied 
pendant  plufieurs  heures,  &  différentes  fois. 
D'autres  attribuent  la  même  propriété  à  l'ail  9 
à  l'emplâtre  de  gomme  ammoniac ,  à  celui  de 
Vigo,  &c.  L'écorce  de  l'acajou  paffe  encore 
pour  un  bon  remède  ;  mais  il  peut  produire  auflî 
des  effets  pernicieux,  en  y  excitant  l'inflamma- 
tion &  la  fuppuration,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé 
plus  d'une  fois.  Si  l'on  peut  enfin  attendre  quel- 
que chofe  de  toutes  ces  applications ,  ce  n'eft 
qu'après  avoir  auparavant  bien  ramolli  les  cors 
par  le  bain,  ou  par  les  autres  moyens  propofés, 
&:  les  avoir  ébarbés  avec  un  infiniment  propre 
à  cet  ufage. 

90  Lafciatlque  (jfchias)  a  beaucoup  d'affinité 
avec  le  rhumatifme  &  la  goutte.  Les  douleurs , 
qui  la  caraûérifent,  font  ordinairement  précé- 
dées d'engourdiffement  ou  de  fourmillement  : 
elles  commencent,  dans  la  plupart,  par  les 
lombes  ,  de  même  que  dans  la  maladie  nommée 
lumbago  9  dont  nous  parlerons  ailleurs  ,  &  s'é- 
tendent fur  la  partie  externe  de  la  cuiffe  ,  & 
quelquefois  fur  la  jambe  jufqu'au  pied.  Il  n'eft 
pas  difficile  de  juger,  après  cet  expofc ,  que  le 
fafchi-Uui  en  eft  le  fiége.   Cette  maladie,  quel- 
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que  violente  qu'elle  (bit,  eft  rarement  accom-  m.des 
pagnée  de  la  fièvre ,  &  eft  peu  à  craindre  ;  ce-  ext&% 
pendant  Pinvétérée  affoiblit ,  exténue ,  &  rac- 
courcit quelquefois  la  jambe  ;  ou  il  fe  forme  à 
la  cuifle  une  tumeur  inflammatoire  qui  fuppure*. 
&  diflipe  fouvent  la  maladie ,  pourvu  cependant 
que  les  os  ne  foient  pas  attaqués.  Les  gens  qui 
ont  les  paffions  vives;  les  plus  fufceptibles  d'a- 
mour ;  ceux  dont  le  flux  hémorrhoïdal  a  été  ar- 
rêté ;  les  mélanchoiiques ,  les  fcorbutiques ,  les 
goutteux ,  les  calculeux ,  &c.  y  font  les  plus  ex- 
pofés. 

Le  traitement  de  la  feiatique  doit  être  tiré  de 
celui  qui  convient  à  la  goutte  &C  àurhumatifme» 
dont  cette  maladie ,  comme  nous  l'avons  dit  > 
participe.  La.  faignée  du  pied  y  eft  quelquefois 
utile ,  aînft  que  l'application  des  fang-fu'és  à 
l'anus.  On  fait  beaucoup  d'ufage  des  dèlayans> 
des  templrans  ,  &  des  adoucijfaus.  Les  diaphoré-* 
tiques  peuvent  être  dangereux  ;  mais  ils  aug- 
mentent quelquefois  le  mal.  Les  laxatifs  &  les 
lavemens  y  font  très-convenables.  Les  caïmans 
hypnotiques  doivent  être  donnés  avec  réferve  , 
parce  qu'ils  rendent  fouvent  la  maladie  plus  re- 
belle. On  a  vu  de  très-bons  effets  des  pilules 
defavon  %  de  celles  de  Stàrkei  ;  de  la  fleur  de 
foufre  dans  le  lait ,  de  l'efprit  de  térébenthine 
avec  Je  miel ,  &c.  Il  eft  important  de  garantir 
la  partie  du  froid,  &  de  Pina&ion.  On  la  frotte 
avec  de  la  flanelle  chaude,   avec  des  linimens  9 
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m.  des  tant  reldchans  ,  que  rèfolutifs>  &  caïmans  :  on  y 
bxtr.  applique  des  cataplafmes  faits  avec  la  racine  de 
bryone ,  &  l'huile  de  lin  :  on  Pexpofe  au  bain  de 
vapeur,  aux  parfums  réfolutifs,  à  la  douche  des 
eaux  thermales,  &c.  Les  véficatoires  enfin ,  & 
les  ventoufes ,  au  nombre  de  fept  ou  huit  fur  la 
même  ligne ,  ou  un  féton ,  ont  produit  de  bons 
effets  ;  fans  parler  du  cautère  acluel,  dont  les 
anciens  faifoient ,  à  cette  occafion ,  un  grand 
ufage,  &  dont  Bofrhaave,  &  prefque  tous 
les  modernes  font  le  plus  grand  éloge ,  &  dont 
perfonne  ne  fe  fert. 

io°  La  crampe,  qui  mérite  à  peine  de  trouver 
ici  la  place  ,  eft  une  maladie  paffagere  ,  dont  la 
nature  n'eft  guère  bien  connue.  Tout  le  monde 
a  éprouvé  que  la  douleur  qu'elle  excite  eft  quel- 
quefois infupportable.  Elle  parcît  venir,  tantôt 
du  fpafme ,  &  tantôt  d'engourdiffement.  Elle 
prend  fouvent  dans  le  lit ,  & ,  plus  communé- 
ment, lorfqu'on  a  été  long-temps  dans  une  fitua- 
tion  gênante.  Le  premier  cas  femble  être  fpaf- 
modique  :  le  fécond  ne  paroît  dépendre  que  de 
la  feule  compreftion  des  nerfs,  puifque  la  jambe 
eft  alors  engourdie ,  &  comme  fans  fentiment, 
quoiqu'on  y  reflente  des  douleurs  internes.  On 
remédie  à  la  première  par  le  fimple  frottement, 
ou  en  faifant  quelques  pas  dans  la  chambre  :  on 
diflipe  la  féconde  en  changeant  de  fituation.  Il 
De  faut  pas  confondre  avec  la  crampe ,  cette 
douleur  qu'on  reflent  quelquefois  aux  jambes  » 
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en  les  étendant  dans  le  lit  :  cet  accident ,  qui  M  ^Es 
eft  quelquefois  très -vif,  paroît  dépendre  d'une  IXTi^- 
forte  A'entorfe ,    ou  d'un  léger  déplacement  des 
mufcles  &  des  tendons ,   auquel  on  remédie  en 
faifant  couler  doucement  la  main  fur  le  mufcle, 
ou  en  contra&ant  fon  antagonifte. 

il0  Les  accidtns  de  la  faignée  les  plus  fréquens 
font  le  trombus ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  tu- 
meur formée  par  le  fang  extravafé;  Yéchymofe; 
la  piquure  de  Cancre ,  de  Yaponévrofe ,  du  ten- 
don ,  &c  du  nerf.  Le  trombus  &  Yéchymofe  ,  pro- 
duits l'un  &  l'autre  par  le  fang  épanché  dans  le 
tiffu  cellulaire ,  ne  font  pas  fans  danger  ;  parce 
qu'il  arrive  quelquefois  qu'ils  fe  changent  en  in- 
flammation ,  &  que  cette  phlogofe  peut  être 
fuivie  d'un  abfcès,  &  même  de  la  gangrené.  Il 
paroît  encore  quelquefois,  après  la  faignée,  des 
tumeurs  lymphatiques  ,  dont  on  n'a  rien  à  crain- 
dre. Elles  difparoiffent  d'elles-mêmes,  ou  par 
l'application  de  Veau  vulnéraire,  de  celle  de  la 
reine  d'Hongrie,  &c.  On  diflipe  le  trombus  &C 
Yéchymofe  avec  les  mêmes  réfolutifs ,  ou  avec 
la  limple  eau-de-vie,  dont  on  imbibe  des  com- 
preffes.  Quelques  grains  àefel,  enfermés  dans 
un  linge  mouillé,  font  encore  très-propres  à 
produire  cet  effet.  Lorfqu'il  y  a  quelque  mar- 
que de  fuppuration,  on  y  applique  Y  emplâtre 
diachylum,  Y  onguent  de  la  mère ,  &c.  Si  la  partie 
devient  livide ,  il  fmX\nfcarifitr,  &  ufer  enfuiîe 
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s  des  digefiifs ,  &  anti-putrides ,  tant  en  cataplaf- 
ix tr.    ir.es ,  qu'en  fomentations. 

Le  fang ,  qui  fort  par  bonds  &  avec  impétuo- 
(lié  ,  fait  affez  connoîîre  qu'on  a  ouvert  F  artère  ; 
niais  il  n'en  eu  pas  de  même  de  la  fimple  pi- 
quiue,  qui  ne  fe  manifefïe  que  quelque  temps 
apres,  &  communément  par  Yanévrifme,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  On  peut  le  prévenir, 
en  ufant  d'une  forte  comprejjïon  :  le  papier  mâ- 
ché, ioutenu  par  un  bon  bandage,  eu  très-pro-< 
pre  à  cet  effet;  le  bras  cependant  ne  doit  pas 
Ctre  trop  ferré,  dans  la  crainte  de  la  gangrené. 
Si  l'artère  eft  ouverte  ,  il  faut,  avant  d'ufer  de 
la  comprefîion,  laiffer  couler  le  fang  jufqu'à  dé- 
faillance ,  lorfque  les  circonftances  de  la  maladie 
antérieure  le  permettent ,  &  qu'il  fort  avec  li- 
berté. Si  au  contraire  il  s'extravafe,  &  forme 
une  tumeur  aux  environs  de  la  plaie,  on  doit 
l'arrêter  fur  le  champ ,  &  ouvrir  la  veine  de 
l'autre  bras.  Tels  font  les  accidens  qui  arrivent 
par  la  faignée,  relativement  au  fang  &  à  fes 
vaiffeaux  :  les  autres  regardent  les  tendons  & 
les  nerfs  placés  près  du  yaifleau  qu'on  doit  ou- 
vrir. 

La  piquure  de  Paponivrofe  &  du  tendon  efl  un 
accident  très-redoutable.  Le  chirurgien  peut  en 
être  averti  par  la  réfiftance  qu'éprouve  la  lan- 
cette ,  &  par  l'extrême  douleur  dont  le  malade 
fe  plaint,   Cependant  ceux  auxquels  ce  malheur 
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efl:  arrivé  ne  (entent  fouvent  Ja  douleur  que  Mb  dfs 
quelques  heures  après  la  faignée  :  ils  la  rappor-  £xï&. 
tent  quelquefois  à  l'aiffelle ,  mais  le  plus  fou- 
vent  à  tout  le  bras.  Il  fe  forme  bientôt  aux  en- 
virons de  la  plaie  un  dépôt  inflammatoire  très- 
douloureux  ,  qui  excite  les  friflbns  &£  la  fièvre , 
&  donne  quelquefois  lieu  à  des  cônvulfions.  II 
fe  termine  par  un  abfces  accompagné  de  pourri- 
ture,  &  menacé  de  gangrène,  ne  contenant  guère 
que  de  la  fanie. 

Les  /clignées  nombreufes  font  ici  néceflaires  ; 
de  même  que  les  délayans ,  les  adoucïffans ,-  & 
les  caïmans.  Mais  Tadminillration  des  remèdes 
externes  doit  faire  le  principal  point  de  ce  trai- 
tement. Uoxycrat ,  le  blanc  d?œuf,  le  bol  d'Ar- 
ménie, &c.  font  les  topiques  les  plus  propres  à 
prévenir  la  fluxion.  On  ufe ,  lorfqu'elle  efl:  dé- 
clarée, des  cataplafmes  &  fomentations  émoi" 
lûmes  ,  anodynes ,  &L  réfoludves.  On  favorife  la 
fuppuration  avec  le  mica  panis  ,  le  cataplafme  de 
bulbe  de  lys,  ou  autres  ;  &  Ton  ouvre  prompte- 
ment  l'abfcès.  On  fait  couler,  tant  dans  la  pre- 
mière ,  que  dans  la  féconde  plaie ,  du  baume  du 
Pérou,  de  la  térébenthine ,  de  Y  efprit-dc-vin ,  de 
Y  eau  de  la  reine  d'Hongrie ,  dit  baume  de  FiORA- 
venti,  &c.  On  ufe  enfin,  félon  les  circonftan- 
ces,  de  Y  onguent  de  la  mère,  de  celui  de  çérufe  , 
du  pompholyx ,  &c. 

La  piquure  du  nerf  cutané,  qui  efl:  feul  expofé 
au  tranchant  de  la  lancette ,  efl  beaucoup  moins 
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1  à  craindre.  Ce  filet  nerveux,  qu'on  ne  fçauroït^ 
bxtr.  fi  je  ne  me  trompe  ,  découvrir  au  ta&  ,  n'a  pas 
de  place  fixe  autour  du  vaiffeau  ;  de  forte  que 
c'eft  par  pur  hazard  qu'on  le  touche ,  ou  qu'on 
l'évite.  On  connoît  qu'il  eft  bleffé ,  à  la  douleur 
&  à  l'engourdiffement  qu'on  reffent  tout  le  long 
de  l'avant-bras,  jufqu'aux  deux  derniers  doigts 
de  la  main.  Il  n'arrive  que  quelque  léger  en- 
gourdiflémentlorfqu'on  le  coupe  en  travers,  ou 
entièrement.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  lors- 
qu'il n'eft  qu'entamé  :  il  furvient  alors  des  dou- 
leurs, quelquefois  fi  vives ,  quelles  font  enfler 
tout  le  bras  ,  &  excitent  la  fièvre ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  -autres  fymptomes  graves,  que  la  fe&ion 
dunerfappaife  prefque  furie  champ.  Mais  tous 
les  chirurgiens  ne  font  pas  capables  de  cette 
opération.  On  remédie  cependant  à  la  douleur 
&  à  l'engourdiffement,  lorsqu'on  en  connoît  la 
caufe ,  en  frottant  la  partie  avec  V huile  d'aman- 
des  douces,  ou  celle  de  vers;  avec  Y  eau-de-vie  , 
le  baume  de  FioravêNTI,  celui  du  Comman- 
deur, &  autres  fpiritueux. 

12°  Ventorfe  (pedis  dijlorfio)  eft  un  accident 
qu'il  faut  rapporter  à  un  tiraillement  doulou- 
reux; &  quelquefois  à  un  déchirement  des  par- 
ties membraneufes,  ligamenteufes ,  aponévro- 
tiques  &  tendineufes  du  pied  ;  à  l'écartement  ou 
déplacement  des  tendons  ,  &c.  Les  os  en  font 
quelquefois  démis ,  &  rétablis  dans  leur  fitua- 
tion,  par  l'effort  des  ligamens  :  il  peut  en  ré- 
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fulter  auflî  une  véritable  luxation.  Nous  en  par-  M  D£S 
lerons  dans  l'article  fuivant.  Mais  nous  devons  tx^. 
faire  mention  dans  celui-ci  de  celle  de  Vos  féfa- 
moïde  du  gros  orteil ,  qui  peut  donner  lieu  aux 
plus  terribles  accidens,  qu'on  ne  fait  guère  cef- 
fer  que  par  l'amputation  de  la  partie.  Uentorfc 
eft  bientôt  fuivie  d'une  fluxion  inflammatoire  , 
qui  occupe  les  environs  du  tarfe  ;  &  cet  engor- 
gement empêche  le  plus  fouvent  de  découvrir 
où  eft  le  vice.  Il  s'y  forme  quelquefois  un  ab- 
fces  qui  dégénère  en  ulcère  très-rebelle,  par  la 
fynovie  qui  en  découle  ,  &  l'entretient.  Il  donne 
fouvent  lieu ,  cet  ulcère ,  à  la  pourriture  des  li- 
gamens ,  à  la  carie ,  &  à  l'ankylofe  :  fa  durée 
enfin  peut  jetter  dans  la  fièvre  lente  &  le  ma- 
rafme.  L'articulation  du  pied  eft  le  fiége  ordi- 
naire des  entorfes  ;  mais  le  poignet  &  le  coude 
n'en  font  pas  exempts.  Cet  accident  arrive 
non-feulement  par  les  chutes  &  les  coups,  mais 
encore  par  la  mauvaife  pofition  du  pied,  en 
fautant,  en  danfant,  &  même  en  marchant. 

On  peut  éviter  la  fluxion ,  comme  l'expé- 
rience l'apprend  tous  les  jours ,  en  plongeant  la 
partie  dans  Veau  froide  ;  mais  cette  immerfion 
doit  être  prompte ,  &  avant  que  l'enflure  foit 
furvenue.  Lorfqu'on  ne  la  juge  plus  convenable, 
on  applique  fur  la  partie,  du  vin  rouge  ordi- 
naire ;  de  l'eau  chargée  de  fel  marin  ;  des  rofes 
rouges y  cuites  dans  le  vin;  Veau-de-vie  avec  le 
baume  du  Pérou;  V  efprit-de-vin  camphré,  &  au- 
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'       très  refolutifs  ;   fans  parler  des  émolliens  •    des 
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Extr.  digejhjs  ,  des  anodyns ,  (x  autres  topiques  ,  que 
les  circonftances  peuvent  demander.  Il  n'eft  pas 
toujours  aifé  de  dégorger  cette  partie,  &  il 
refte  fouvent  un  gonflement  des  plus  rebelles.  On 
tâche  de  le  diiîiper  par  la  douche  des  eaux  ther- 
males, comme  de  Plombières,  de  Vichy,  de 
Bourbon,  de  Bareges,  &c.  ou  en  mettant  la 
partie  ,  le  plus  de  temps  &  le  plus  fouvent 
qu'on  le  peut,  dans  le  ventre  d'un  bœuf  nouvel- 
lement tué.  Nous  n'avons  pas  parlé  de  la  faU 
gnée ,  parce  qu'il  eft  affez  rare  qu'on  ait  befoin 
d'y  avoir  recours  ;  ni  des  laxatifs ,  des  tempè- 
ransy  &  autres  remèdes  internes,  que  bien  des 
circonftances  peuvent  cependant  rendre  nécef- 
faires. 

130  La  fueur  des  pieds ,  que  fa  puanteur  rend 
très-défagréable ,  eft  une  légère  incommodité  , 
dont  il  eft  pourtant  dangereux  de  vouloir  fe  dé- 
livrer, &  à  laquelle  on  ne  doit  remédier  que 
par  beaucoup  de  propreté.  Ceux  qui  font  affez 
imprudens  pour  fuivre  le  confeil  des  ignorans 
ou  des  charlatans ,  &  qui  baignent  leurs  pieds 
dans  des  décodions  aftringentes  &  alumineufes , 
ou  qui  les  faupoudrent  avec  des  matières  abfor- 
bantes  &  ftyptiques ,  peuvent  à  la  vérité  déffé- 
cher  ces  parties  ;  mais  ils  expofent  les  autres 
à  des  maladies  plus  redoutables ,  comme  aux 
vertiges ,  à  la  fuffocation ,  à  la  toux ,   à  la  car- 
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dialgie ,  &  à  difFérens  engorgemens ,  qui  fe  ma-  M>DE$ 
nifeftent  par  des  douleurs  tant  internes  qu'ex-  extr. 
ternes ,  &c.  Il  y  a  peu  de  praticiens  qui  n'aient 
rencontré  quelquefois  ces  cas ,  &  qui  ne  {ca- 
chent la  manière  d'y  remédier  ;  foit  en  rappel- 
lant  la  fueur  par  le  bain  chaud  _,  par  la  vapeur  > 
ou  la  fumigation  ;  foit  en  y  fuppléant  par  des 
finapifmes,  des  véjîcatoires  >  &c;  fans  parler  de 
lafaignée,  des  purgatifs ,  &  autres  évacuans  qui 
peuvent  remplir  les  mêmes  vues. 
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LA     GOUTTE. 

TOut  le  monde  connoît  la  goutte  (arthriris*) 
aux  pieds  &  aux  mains  ,  lorfque  l'enflure 
&  la  douleur  la  décèlent.  Mais,  dans  les  légères 
attaques ,  elle  eft  fouvent  très-équivoque  ;  & 
il  n'y  a  guère  que  ceux  qui  l'ont  déjà  éprouvée 
plusieurs  fois ,  qui  ne  s'y  trompent  pas  :  elle  eft 
encore  plus  cachée  ,  lorfqu'eile  fe  jette  fur  les 
autres  parties  ,  principalement  fur  les  vifceres  , 
où  elle  prend  les  apparences  d'une  autre  mala- 
die   que  l'on  traite  même  très-fouvent ,  fans 
avoir  le  moindre  foupçon  de  fon  carattere.  La 
goutte  n'épargne  ni  les  enfans  ni  les  femmes  ; 
mais  les  uns  &  les  autres  l'ont  affez  rarement. 
Les  filles  aux  pâles  couleurs  en  reffentent  quel- 
quefois les  atteintes  ,  de  même  que  les  femmes 
hyftériques ,  &  celles  qui  font  dans  la  fuppref- 
fion  de  leurs  régies.  Les  hypochondres,  &  ceux 
dont  les  hémorrhoïdes  ,  qui  couloîent  habituel- 
lement, font  defîechées  ,  y  font  les  plus  fujets, 
fans  parler  de  ceux  qui  ont  un  vice  héréditaire. 
Cependant  Yoifeveté,  la  crapule ,  le  vin  &    les 
femmes  ,  en  font  les  caufes   les  plus  ordinaires. 
Onfçaitque  ces  excès  difpofent  au  calcul,  & 
que  ces  deux  maladies  femblent  reconnoître  la 
:nême  origine,  puifqu'à  tous  les  âges,  elles  atta- 
quent alternativement  le  même  fujet,  &  qu'elles 
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fe  rencontrent  même   communément  enfemble 

LA 

dans  les  vieillards.  Le  rhumatifme  &  fefeiatique,  govtt. 
ont  encore  beaucoup  d'affinité  avec  la  goutte  ; 
&  ces  trois  maladies  femblent  fouvent  tenir  à 
l'affeâtion  feorbutique  ;  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
les  douleurs  feorbutiques  fe  préfentent  quelque- 
fois fous  leurs  apparences. 

Perfonne  n'ignore  que  la  goutte  fe  jette  com- 
munément fur  les  pieds  ,  les  genoux ,  les  mains 
&  les  coudes  ,  &  qu'elle  a  fon  fiége  dans  les  li- 
gamens  de  ces  articulations ,  ou  fur  la  gaine  de 
leurs  tendons.  Elle  vient  par paroxyfme  ,  &  l'on 
a  communément  la  fièvre  les  premiers  jours  de 
l'attaque  :  la  tumeur  qui  fe  joint  ordinairement 
à  la  douleur ,  eft  tantôt  rouge  ,  ou  légèrement 
enflammée  ,  &  tantôt  œdémateufe  ou  bour- 
foufflée.  Cette  différence  a  donné  lieu  à  la  dif- 
tinftion  de  la  goutte  en  chaude  &  en  froide.  La 
douleur  varie  infiniment.  Dans  quelques-uns  y 
elle  eft  fourde ,  &  dans  d'autres ,  fi  aiguë ,  qu'ils 
ne  peuvent  fupporter  le  poids  des  couvertures 
les  plus  légères  :  elle  s'appaife  ordinairement  le 
matin.  On  a  même  quelquefois  de  vraies  inter- 
miflîons,  pendant  le  jour  :  le  mouvement  peut  la 
renouveller;  elle  change  quelquefois  de  place, 
en  paflant  d'un  pied  à  l'autre  ,  à  la  main  ,  &c. 
La  démangeaifon  fuccede  communément  aux 
douleurs  ,  &  termine  le  paroxyfme* 

Les  a cçh  de  la  goutte  aux  pieds  font  d'environ 
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LA  quatorze  jours  ,  lorfque  le  malade  efi  jeune  & 
goutt.  d'une  bonne  conftitution:  ils  font  de  plusieurs 
mois,  dans  les  perfonnes  débiles,  &  les  vieil- 
lards. Leur  durée,  dans  quelques  fujets,  eft  af- 
fez  confiante  ;  mais  une  infinité  d'aceidens  peu- 
vent la  faire  varier.  Il  n'y  a  pas  plus  de  régie 
pour  leur  retour  ;  mais  il  eft  communément 
fixé  à  un  certain  temps  de  l'année  ,  au  prin- 
temps ou  à  l'automne  ,  fi  la  colère  ,  ou  quel- 
que autre  faute  dans  le  régime  ne  l'accélèrent. 
Lorfque  la  goutte  eft  inviterez  ,  les  douleurs  de- 
viennent continues  ,  ou  ne  donnent  que  de 
courtes  trêves  :  les  chaleurs  de  l'été  en  procu- 
rent quelquefois  de  deux  ou  trois  mois.  La 
goutte,  en  vieillifTant,  perd  de  fa  force;  mais 
elle  prive  quelquefois  les  doigts  de  leur  mouve- 
ment ,  &  les  tord  de  différentes  manières  par 
des  tumeurs  que  la  matière  crétacée  ,  qui  y  eft 
dépofée  ,  y  entretient.  Il  arrive  môme  quel- 
.  quefois  que  ces  tumeurs  s'ouvrent  ,  &  donnent 
ifïue  à  ces  concrétions.  Lorfque  la  goutte  atta- 
que ,  pour  la  première  fois,  les  vieillards  ,  elle 
n'eft  jamais  bien  violente  ,  &  (es  périodes  font 
fort  irréguliers.  Elle  paroît  ,  dans  les  autres 
\e$f  s'aflbeier  fouvent  au  rhumatifme  :  les 
douleurs  alors  ne  font  pas  bornées  aux  articula- 
tions ;  mais  la  goutte  eft  rarement  la  maladie 
dominante.  On  fçait  enfin  ,  par  l'expérience 
(ie  tous  les  jours  y  que  les  douleurs  très-vives 

annoncent 
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annoncent  un  accès  court  :  il  eft  fâcheux  que     LA 
ce  mai  ne  puifle  être  dompté  que  par  un  remède  goutt. 
auiîi  cuifant. 

Les  goutteux  font  fujetsaux  rapports,  aux  fia- 
îuolités  ,  à  la  conftipation  ,  aux  hémorrhoï- 
des,  aux  urines  ardentes,  &c.  Ils  font  encore 
expofés  aux  plus  grands  accidens  par  le  dépla- 
cernent  de  la  matière  arthritique  ,  qui ,  abandon- 
nant les  articulations,  menace  toutes  les  autres 
parties.  Si  elle  fe  porte  à  la///*,  elle  peut  y 
exciter  des  céphalalgies  ,  le  délire  ,  le  vertige, 
la  léthargie  ,  Papoplexie  >  la  paralyfte  ,  des 
tremblemens -,  fans  parler  de  Fophthalmie  ,  de 
la  douleur  des  oreilles,  de  celle  des  dents,  &c. 
Si  elle  fe  jette  fur  la  poitrine  ou  {qs  envirpns , 
elle  produit  l'angine  ,  des  catarrhes,  desengor- 
gemens  inflammatoires ,  Phémoptyfie-.,  la  phthï- 
fie,  Fafthme  ,  des  anxiétés,  la  fyncope,  &c. 
Si  elle  fe  fixe  ait  bas-ventre  ,  on  en  eft  averti 
par  la  cardialgie  ,  l'ardeur  &  la  douleur  la  plus 
aiguë  à  Peftomàc,  la  colique,  la  néphrétique  -9 
Pifchurie  &c>  On  a  encore,  dans  ces  circonftan- 
ces,  le  dégoût  ,  des  naufées,  le  vomiflement , 
la  diarrhée  ,  &  même  la  dyffertterie.  Les  urines 
quelquefois  très-rouges,  dépofent  fouvent  un 
fédiment  fort  épais  ,  &  comme  plâtreux.  Les 
vieux  goutteux  éprouvent  un  refferrement  aux 
hypochondres ,  aux  hanches ,  &  fouvent  des 
douleurs  d'entrailles  habituelles  ,  fans  parier 
delà  cardialgie  qui  prévient  quelquefois  le  pa- 
Tome  IL  Y 
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LA  roxyfme.  Il  n'eft  pas  difficile  de  diftinguer  tous 
touïT.  ces  prociuits  de  la  goutte ,  lorfqu'ils  fuivent  de 
près  la  ceffation  fubite  des  douleurs  des  extré- 
mités ;  mais  on  eft  très-embarrafle ,  lorfqu'ils 
fe  montrent ,  fans  qu'aucun  accès  prochain  de 
goutte  y  ait  donné  lieu;  ce  qui  n'eft  point  rare 
dans  un  âge  avancé,  ôc  il  eil  très-important  d'en 
être  averti. 

La  goutte  héréditaire  &  invétérée  eft  incurable  : 
celle  qui  dépend  d'une  caufe  accidentelle ,  & 
qui  eft  récente  ,  fe  guérit  très -difficilement. 
Sydenham  qui  l'a  fi  bien  décrite,  quoique 
trop  en  philofophe  ,  &  qui  étoit  le  meilleur 
praticien  de  fon  temps  ,  n'a  pas  laiffé  d'en  être 
tourmenté  pendant  trente  ans.  Les  douleurs  vi- 
ves annoncent  un  paroxyfme  court  &  un  bon 
intervalle  ;  de  forte  qu'on  les  regarde  comme  un 
remède  préparé  par  la  nature ,  dont  les  mala- 
des ont  cependant  bien  de  la  peine  à  foutenir 
l'amertume  :  l'enflure  doit  être  encore  regar- 
dée comme  un  dépôt  critique  &  falutaire,  puif- 
qu'on  obferve  conftamment  que  les  accès  font 
plus  longs  ,  fi  la  partie  n'eft  ni  rouge  ni  élevée. 
Les  praticiens  ont  de  plus  obfervé  que  les  uri- 
nes troubles  &  épaiffes  étoient  falutaires  dans 
toutes  les  maladies  des  articulations  ;  aufli 
ctoient-ils  très-attentifs  à  les  examiner. 

La  goutte  9  comme  nous  l'avons  dit ,  s'affoi- 
blit  en  vieitliflant  ;  mais  elle  n'a  prefque  pas 
alors  d'intermiffion  ,  &c  elle  ne  quitte    fur-tout 
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plus  les  pieds.  On  a  remarqué  affez  fouvent  que  LA 
fi  elle  fur  vient  à  l'hydropifie  ,  à  i'afthme  &  à  la  g°uit* 
fîévre  quarte ,  elle  eft  avantageufe ,  &  que  les 
vieillards  goutteux  vivoient  long-temps;  que 
cette  maladie  même  leur  devenoit  néceffaire  9 
faceflation  les  expofant  à  un  très-grand  danger. 
Tout  le  monde  fçait  que  l'on  a  peu  à  craindre 
de  la  goutte  aux  extrémités ,  &  qu'il  n'en  eft  pas 
de  même  de  celle  qui  fe  porte  au  tronc ,  à  la 
tête  ,  ou  qui  fe  jette  fur  les  vifceres.  Il  eft  inu- 
tile de  dire  que  celle  qui  attaque  le  cerveau  9  le 
cœur  &  les  poumons  eft  la  plus  redoutable.  On 
l'appréhende  peu ,  lorfqu'elle  excite  le  vomif- 
fement ,  la  diarrhée  ,  &  même  la  dyflenterie  , 
parce  qu'on  a  obfervé^plufieurs  fois  que  ces  éva* 
citations  ont  été  utiles. 

Hinfpeclion  anatomique  nous  découvre  ,  dans 
les  articulations  qui  ont  été  nouées  ,  une  efpece 
de  tuf,  ou  de  matière  crétacée ,  qui  couvre  non- 
feulement  les  os  qu'elle  déplace  quelquefois , 
mais  encore  les  membranes  &  les  ligamens;  ce* 
pendant  on  ne  trouve  point  de  cette  matière 
dans  la  capfule  des  articulations.  On  a  vu  des 
pétrifications  au  cerveau;  on  a  trouvé  fes  ven- 
tricules inondés  de  fang.  Les  poumons  ont  paru 
enflammés  ,  purulens ,  &  dans  un  état  de  pour- 
riture ;  engorgés  ,  durs  &  graveleux.  Le  cœur 
n'a  pas  été  exempt  de  concrétions  pierreufes  ; 
mais  on  a  vu  plus  fouvent  des  pierres  dans  les 
organes  de  l'urine  ;  fans  parler  des  reins  flétris 

Yij 


34°       Maladies  du  Tronc 
•         ou  defféchés,  de  la  rate  racornie ,  du  foie  gra* 
eoUTT.  veleux  ,  du  pylore  fquirrheux  ,  de  la  profiate 
gonflée  &  calleufe ,  &c. 

On  ne  manque  pas  de  palliatifs  pour  la  goutte  ; 
mais  il  eft  bien  difficile  de  la  guérir  radicale- 
ment. Le  paroxyfmc  ne  demande  aucun  remède  , 
û  ce  n'eft  quelques  topiques  adouciffans  &  rcld- 
chansy  avec  la  diète  la  plus  févere.  Il  faut  avoir 
de  très-grandes  raifons  pour  employer  alors  la 
faigncey  quoi  qu'en  penfent  ceux  qui  l'appli- 
quent à  tout  :  les  plus  expérimentés  fçavent 
qu'il  en  eft  fouvent  arrivé  de  grands  inconvé- 
niens ,  fur-tout  lorfqu'on  ne  la  place  pas  dans 
le  premier  moment  de  l'invafion  ,  &  que  le  fu- 
jet  n'eft  pas  pléthorique.  On  prétend  cependant 
que  la  faignée  du  pied  malade  a  fait  très-fouvent 
ceffer  la  goutte  ,  comme  par  enchantement  ; 
mais  n'a  t-  on  rien  à  craindre  de  cette  pratique  ? 
Les  purgatifs  encore  ne  doivent  pas  être  donnés 
fans  néceftité  ,  quoiqu'ils  foient  incomparable- 
ment moins  à  craindre;  mais  il  eft  permis  d'en- 
tretenir la  liberté  du  ventre  par  des  lavemens. 
Les  narcotiques  font  ici  très-dangereux  ,  &  ren- 
dent toujours  au  moins  le  mal  plus  long;  ce- 
pendant Sydenham  en  ufoit,  lorfque  la  vio- 
lence des  douleurs  l'y  forçoit.  On  doit  fe  fou- 
venir  alors  que  les  douleurs  font  le  moyen 
dont  la  nature  fe  fert  pour  dompter  &  détruire 
la  matière  arthritique  ,  &  que- leur  ceflation 
prématurée  donne  lieu  à  ces  concrétions  plâ-. 
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treufes  ou  crétacées  ,  qui  fe  fixent  aux  articu-  LA 
lations  ,  qui  perdent  alors  la  liberté  de  leur  goutt. 
mouvement ,  &  fe  contournent  de  différentes 
manières.  Rivière  ,  plus  timide  ou  plus  pru- 
dent que  I'Hippocrate  Anglois,  ne  permet- 
toit  ,  dans  ces  circonilances  ,  qu'un  peu  de  thé- 
riaque  ,  qu'il  regardoit  avec  raifon  ,  comme 
moins  dangereufe  que  les  autres  caïmans. 

Les  topiques  qu'on  propofe   contre  les  dou* 
leurs  de  la  goutte  ,  ne  font  pas  indifférens.  On 
a  vu  de  très-mauvais  effets   des  répereuflifs  Se 
des  narcotiques  ,   par  les  métaftafes  funeftes 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  On  peut  tout  au 
plus  fe  fervir  de  fleurs  de  fureau  ,  ou  dexamo- 
mille  ,  &  de  la  mie  de  pain  bouillis  dans  le  lait: 
plufieurs  font  foulages  par  la  feule  application 
de  la  cendre  chaude  &  des   feuilles  de  la  bar- 
dane.  Les  fomentations  les  plus  fimples,  c'eft- 
à-dire  avec  la  feule  eau  chaude  ,  font  peut-être 
fupérieures  à  tous  ces  topiques ,  tant  pour  fou- 
lager  que  pour  faciliter  la  diffolution  des  con- 
crétions tophacées,  dont  on  eft  menacé.  On 
vante  beaucoup  le  moxa  des  Chinois  au  com-   - 
mencementde  l'attaque  ;  &,  au  défaut  de  ce  du- 
vet, on  peut  employer  le  lin  ,    dont  Hippo- 
crate  fe  fervoit,  ou  toute  autre  matière  com- 
buftible  ,  qui  peut  faire  fon&ion  de  cautère  ac- 
tuel :  j'ai  vu  d'affez  bons  effets  de  ces  brûlures  ; 
mais  il  en  eft  réfulté  quelquefois   des  plaies  qui 
ont  été  très-long-temps  à  guérir.  On  peut  aufli 
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la     fe  fervir,  dans  la  même  vue,   des  vejîcatoircs 
goutt.  dont  on  a  peu  à  craindre;  mais  laréufïtte  en  pa- 
roît  moins  affurée. 

Lorfqu'on  eft  délivré  du  paroxyfme  ,  on  doit 
travailler  à  en  prévenir  le  retour  :  on  peut  y 
parvenir  par  un  bon  régime  ,  ou  par  la  dieu 
blanche  ,  qui  eft  au-deffus  ,  fans  contredit,  de 
tous  les  remèdes  ,  &  celui  qui  trompe  le  moins 
nos  efpérances.  Un  goutteux  d'environ  foixante 
ans,  très-connu  ici,  qui  s'étoit  livré  fans  ré- 
ferve  à  tous  les  plaifirs  de  la  vie ,  &  étoit  per- 
clus de  fes  pieds  &  de  fes  mains ,  crut ,  dans  un 
bon  moment ,  qu'il  étoit  temps  de  penfer  à  l'a- 
venir, &  de  réparer,  par  une  vie  mortifiée  &C 
pénitente ,  les  fautes  de  fa  jeuneffe.  Dans  ce 
pieux  deflein  ,  il  fe  condamna  à  un  jeûne  très- 
auftere ,  &  ne  fe  permit  ,  pour  toute  nourri- 
ture, que  des  haricots  cuits  fans  aflaifonne- 
ment ,  du  pain  &  de  l'eau.  Son  goût  blafé  par 
la  bonne  chère  fouffrit  ,  comme  on  le  penfe 
bien,  beaucoup  de  ce  changement  :  fon  efto- 
mac  même  refufoit  absolument  cette  nourriture 
infipide.  Il  ne  s'en  mit  pas  en  peine  ,  &c  atten- 
dit avec  beaucoup  de  courage  la  faim,  qui  lui 
fit  trouver  enfin  affez  bon  ce  qui  lui  avoit  paru 
d'abord  fi  déteftable.  Il  s'accoutuma  infenfible- 
ment  à  fon  nouveau  régime  ;  &  il  eut ,  dans  la 
fuite  ,  la  double  fatisfadion  d'avoir  appaifé  les 
troubles  de  fa  confeience  ,  &C  d'avoir  guéri  ra- 
dicalement,  fans  y  avoir  penfé,  une  goutte 
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ancienne  &  cruelle  ,  recouvrant  même  Fufage  -a 
des  pieds  &  des  mains ,  comme  dans  la  plus  par- 
faite fanté.  On  fçait  encore  que  plufieurs  gout- 
teux qui ,  par  des  malheurs  imprévus  ,  avoient 
pafle  de  l'état  d'opulence  le  plus  brillant ,  à  ce- 
lui de  la  pauvreté  la  plus  honteufe  ,  au  point 
d'être  réduits  au  pain  &  à  Peau  9  avoient  été  dé- 
dommagés de  la  perte  de  leur  fortune  ,  par  la 
guérifon  la  plus  complette  d'une  maladie  qui  em- 
poifonnoit  tous  leurs  plaifirs.  Ces  faits  précieux, 
dont  tout  le  monde  peut  profiter  ,  prouvent 
avec  la  plus  grande  évidence ,  que  le  foyer  de 
cette  rebelle  maladie  eft  dans  les  premières 
voies  ,  &  qu'on  ne  fçauroit ,  par  conféquent , 
faire  trop  d'attention  à  la  quantité  &  à  la  qua- 
lité des  alimens. 

On  peut  joindre  à  un  régime  bien  entendu 

IWage  Aufavon  ,  dont  on  voit ,  tous  les  jours , 

les  plus  grands  effets.  V exercice  eft  fans  doute 

très-utile  ;  cependant  il  ne  garantit  pas  toujours. 

Les  fri&ions  &  l'ufage  de  la  flanelle  font  fort 

recommandés  ,  &  on  doit  avoir  un  foin  extrême 

de  fe  garantir  du  froid  &  de  l'humidité.    Les 

amers  y  les  Jlomachiques  fortifiant  ,  &  les  fudorifi- 

ques  3  quoique  moins  efficaces  que  le  favon  , 

peuvent  terminer  heureufement  cette  maladie  : 

le  quinquina ,  la  gentiane ,  Pariftoloche  ronde  , 

la  petite  centaurée ,  la  tanaifie  ,  la  germandrée , 

le  chamaepitys ,  l'épithym  ,  la  thériaque  ,  &ie$ 

préparations  antimoniales  ,  paroiflent  être  cet- 
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"  !  les  dont  on  a  tiré  le  plus  d'avantage.  Les  eaux 
gqutt.  thermales,  tant  prifes  intérieurement,  qu'em- 
ployées en  douche  &  en  bain  ,  font  très-recom- 
mandées, &  méritent  de  l'être,  de  même  que 
le  bain  du  mare  des  raijîns ,  qui  eft  un  des  meil- 
leurs fortifîans  qu'on  puifîe  employer  dans  cette 
occaiîon.  On  a  vu  encore  de  très- bons  effets  de 
l'application  de  l'efprit  de  fel  avec  l'huile  de  té- 
rébenthine ;  comme  du  baume  de  foufre  anti- 
monié  d'HoFFMAN,  très-propre  à  réfoudre  les 
matières  crétacées  des  articulations  ,  ou  à  en 
prévenir  leur  formation.  Je  ne  parle  pas  des  re- 
mèdes généraux ,  dont  l'ufage  réfléchi  eft  ac- 
ceflbire  à  tous  les  traitemens. 

Nous  avons  dit  que  le  froid ,  l'application  des 
répereuffifs  &  des  narcotiques  ,  l'excès  dans  le 
boire  &  dans  le  manger,les  paflions  de  l'ame,&c, 
donnoient   fouvent  lieu  à    un   tranfport  de  la 
matière  goutteufe  vers  la  tête ,  le  tronc  ou  les 
vifeeres  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  goutte  irrégu-? 
liere  ,  ou  vulgairement ,  remontée.  Le  cerveau  , 
le  poumon  ,  l'eftomac  ,  les  inteftins  &  les  reins , 
font  les  vifeeres  qu'elle  attaque  le  plus  familiè- 
rement. On  doit ,  dans  tous  ces  cas  qui  expo- 
fent  les  malades  aux  plus  grands  dangers ,  tâ- 
cher de  la  rappeller  aux  extrémités.  Il  eft  rare 
qu'on  puifle  fe  pafler  ici  des  faîgnées  ,  fur-tout 
de  celle  du  pied  ,  qui  feule   détermine  fouvent 
la  goutte  à  s'y  porter  :  ce  fait,  qui  n'eft  ignoré  de 
perfonne  ,  juftifïe  nos  craintes  fur  les  fuites  de 
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cette   opération   pratiquée    pendant  le  paro-     Lh 
xyfrne.  Les  purgatifs  font  très-néceffaires  ,  &  G0UTT* 
peuvent  fuppléer  au  retour  de  la  goutte  ;  car 
nous  avons  remarqué  que  le  cours  de  ventre  , 
dans  le  temps  même  du  paroxyfme  ,  étoit  fou- 
vent  falutaire. 

Les  cordiaux  &  les  diaphorétiques  ,  la  mufcadc 
confite  ,   la  ïjdoaire  ,    les  amers  ,  le  quinquina  , 
Valkool  martial  &  autres  fortifians  9  font  encore 
employés  ici  avec  fuccès.    Les  caïmans ,   fur- 
tout  les  gouttes  anodynes  ,  peuvent  être  mê- 
lées avec  les  remèdes  précédens  ,  lorfque  la 
tëtç  n'eft  point  prife  ,  &:  que  la  refpiration  eft 
libre.  Nous  ne  parlons  pas  d'une  infinité  d'au- 
tres femedes  qu'on  peut  appliquer  aux  différens 
accidens,  félon  les  régies  générales.  Les  divers 
cours  de  ventre  étant,  dans  ce  cas,  plus  avan- 
tageux que  nuifibles  ,  on  doit  bien  fe  garder 
de  les  fixer  :  on  peut  même  fe  difpenfer  alors 
de  rappeller  la  goutte  aux  extrémités  ;  mais ,  dans 
tous  les  autres  cas,  il  ne  faut  pas  perdre  un  mo- 
ment ,  &  tâcher  de  diffiper  l'orage  qui  menace 
la  tëtç  ou  la  poitrine  ,  en  dirigeant  vers  les  pieds 
le  mouvement  de  la  matière  qui  peut  l'exciter. 
Les  moyens  par  lefquels  on  peut  remplir  plus 
sûrement  cette  vue  ,  font  l'application  des  fi- 
napifmes  9   de  la  poix  de  Bourgogne  &C  autres  ru- 
bèfians  :  on  doit  même  ,  dans  les  cas  preflans , 
fe    fervir  des  véficatoires   dont  l'effet  eft  plus 
prompt.  Plufieurs  fe  contentent  de  baigner  les 
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la  pieds  dans  l'eau  chaude ,  de  les  envelopper  de  la 
couTT.peau  d'un  mouton,  ou  de  tout  autre  animal 
nouvellement  écorché.  Les  ûmpksfriSions  avec 
une  flanelle  chaude  ont  fouvent  réufli.  Mais  9 
lorfque  tous  ces  moyens  font  inutiles  ,  ce  qui 
eft  ordinaire  dans  le  temps  froid  ,'  on  n'a  rien  à 
faire  de  mieux  que  d'infifter  fur  les  purgatifs  : 
l'application  des  fang-fuès  aux  vaiffeaux  hémor- 
rhoïdaux,  peut  être  encore,  dans  ces  circon- 
fiances  ,  très-avantageufe.  Tous  enfin  fe  trou- 
vent bien  de  fe  tenir  chaudement  dans  leur  lit , 
&  de  tâcher  d'exciter  la  tranfpiration  par  une 
boiflbn  convenable ,  &  fur-tout  de  garder  le 
régime  le  plus  févere. 
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LE     RHUM  A  TI  S  M  E. 

NOus  avons  déjà  fait  obferver  que  cette 
maladie  avoit  beaucoup  d'affinité  avec  la 
précédente.  Les  anciens  même  ,  avant  Bail- 
lou  ,  ne  les  diflinguoient  pas:  cepeixlant  Tune 
efl:  plus  guériffable  que  l'autre.  Les  douleurs 
rhumatiques  ont  leur  fiége  dans  les  enveloppes, 
les  aponévrofes  &  les  tendons  des  mufcles  ; 
au  lieu  que  la  goutte  attaque  les  ligamens  ;  ce- 
pendant la  caufe  paroît  être  la  même  ;  aufli  voit- 
on  que  le  rhumatifme  le  moins  équivoque  dé- 
génère en  vraie  goutte  ,  ou  que  ces  deux  mala- 
dies confondues  donnent  lieu  à  ce  qu'on  ap- 
pelle rhumatifmt  goutteux.  Le  rhumatifme  ,  dont  la 
violence  ne  va  pas  au-delà  du  quatorzième  jour, 
attaque  les  mufcles  des  extrémités  ,  du  col,  du 
dos,  de  la  mâchoire,  des  épaules,  de  la  poi- 
trine &  du  bas-ventre  :  il  efl  univerfd  ouparti- 
culier.  Si  ce  dernier  attaque  les  mufcles  du  col , 
on  lui  donne  vulgairement  le  nom  de  torticolis  ; 
on  l'appelle  faujfe-pleuréfîe  ,  s'il  fe  jette  fur  les 
mufcles  de  la  poitrine  ;  lumbago ,  s'ilfe  fixe  aux 
lombes  ;  &  feiatique ,  s'il  occupe  la  hanche  &  la 
cuiffe.  L'impreflion  du  froid  ,  lorfqu'on  eft 
échauffé  ;  les  habitations  humides  &  nouvelle- 
ment bâties  ;  la  vie  fédentaire  ,  l'abus  du  vin  & 
des  femmes  ;  la  fuppreffion  des  régies  ,  des  hé- 
morroïdes ,  ou  de  toute  autre  perte  de  fang 
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maÏis"  habituelle> Ia  ren*rée  des  éruptions  cutanées,&c; 
*  en  font  les  caufes  les  plus  ordinaires.  Syden- 
HAM  a  prétendu  que  le  grand  ufage  du  quin- 
quina y  difpofoit;  mais  n'a-t-il  pas  imputé  trop 
légèrement  à  ce  remède  ce  qui  pouvoit  avoir 
un  autre  principe  ? 

On  fçait  que  ie  rhumatifmc  a  différens  degrés  , 
ainfi  que  la  goutte.  Lorfque  les  douleurs  font 
à  un  certain  point ,  Taûion  des  mufcles  eft  fuf- 
pendue  ,  à  caufe  que  leur  mouvement  augmente 
les  fouffrances.  Ceux  qui  ont  voulu  diftinguer 
le  rhumatifmc  en  chaud  &  en  froid,  ne  fe  font 
fondés  que  fur  la  préfence  &  Pabfence  de  la  fiè- 
vre. Il  commence  communément  par  le  friffon 
&  la  fièvre;  enfuite  ,  c'eft-à-dire ,  le  fécond 
ou  le  troifieme  jour,  les  douleurs  fe  font  (tn^ 
tir  plus  ou  moins  vivement  :  elles  changent 
fouvent  de  place  ,  &  affeûent  fucceffivement 
différentes  parties ,  fur-tout  dans  les  jeunes  gens. 
La  fièvre  rhumatique  y  dont  les  légères  attaques 
font  exemptes  ,  n'a  point  de  type  ;  elle  eft 
tantôt  foible  ,  tantôt  véhémente  ,  continue  ou 
intermittente  :  elle  fe  termine  ordinairement  en 
peu  de  temps  ;  mais  les  douleurs  perfiftent  da- 
vantage ,  quelquefois  même  avec  plus  de  vio- 
lence. Elles  durent  affez  communément  trente 
ou  quarante  jours  ,  quelquefois  des  mois ,  des 
années  ,  &  même  toute  la  Vie  :  les  récentes 
peuvent  êtres  accompagnées  de  rougeur  &  de 
tenfion  à  la  partie ,  de  même  qu'à  la  goutte. 
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Il  faut  obferver  que  les  douleurs  fhumatiques 
tant  fixes  que  vagues  ,  qui  deviennent  plus  ai-  Matis. 
guës  par  le  mouvement  ,  redoublent  encore 
pendant  la  nuit  ,  &  qu'elles  reflemblent ,  quant 
à  ce  point ,  aux  vénériennes  &  aux  feorbuti- 
ques  :  elles  font  moins  violentes  qwe  celles  de 
la  goutte  ;  cependant  celles  des  lombes  font 
très-vives  ,  on  les  prend  quelquefois  pour  la 
néphrétique  ;  mais  le  vomiffement  n'accom- 
pagne pas  le  lumbago.  Si  l'on  obferve  quelque- 
fois la  complication  de  ces  deux  maladies,  on 
n'en  doit  pas  être  furpris  ,  vu  l'analogie  qu'il  y 
a  entre  la  goutte ,  le  rhumatifme  &  le  calcul. 
Nous  avons  déjà  parlé  du  rhumatifme  goutteux  : 
nous  obferverons  feulement  ici,  qu'il  change 
très-fouvent  de  place  ,  &  que  plufieurs  Pont  ap- 
pelle pour  cette  raifon  goutte-vague  ;  nom  ce- 
pendant ,  dont  on  fait  d'autres  applications.  H 
eil  bon  de  ne  pas  ignorer  que ,  dans  la  plupart 
des  rhumatifmes  chroniques ,  on  découvre  avec  un 
peu  d'attention  un  mélange  de  vérole  ou  defeor- 
but  &  qu'il  arrive  même  quelquefois  qu'on  prend 
pour  douleurs  rhumatiques ,  celles  qui  appar- 
tiennent uniquement  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
maladies.  Nous  ne  devons  pas  paffer  encore 
fous  filence ,  qu'on  tire ,  dans  le  rhumatifme ,  un 
fang  qui  fe  couvre  d'une  croûte  verdâtre  ,  & 
qui'  reffemble  afTez  à  celui  des  pleurétiques  : 
de~là  on  n'a  pas  manqué  de  juger  qu'il  étoit  in- 
flammatoire i  &  Pon  a  conclu   de  cette  hypo- 
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thèfe,  qu'il  n'y  avoit  que  les  nombreufes  fai- 
AATis!gn^es  quipuffent  dompter  cette  maladie. 

Le  rhumatifme  eft  rarement  dangereux  y  fi  on 
ne  donne  lieu,  par  un  mauvais  traitement,  ou 
par  quelque  faute  dans  le  régime ,  au  tranfport 
de  la  mati  ère  morbifique  vers  les  vifeeres  ,  &c 
principalement  vers  le  cerveau  &  le  poumon  9 
d'où  il  réfulte  des  accidens  qui  ne  font  pas  moins 
redoutables  que  ceux  de  la  goutte  remontée. 
Vuniverfel  fe  termine  le  plus  fouvent  par  les 
fueurs,  quelquefois  par  une  éruption  à  la  peau: 
dans  quelques-uns,  il  fe  fait  une  évacuation  cri- 
tique par  les  urines  ,  les  menftrues,  les  hémor- 
rhoïdes,  &c.  Le  rhumatifme particulier  eft  ordi- 
nairement plus  obftiné  que  l'univerfel  ,  mais 
moins  à  craindre.  Si  l'un  &  l'autre  viennent  par 
paroxyfme ,  ils  cèdent  mieux  aux  remèdes.  Le 
rhumatifme  invétéré  rend  perclus  de  tous  les 
membres  ;  &,  de  même  que  la  goutte,  il  tord, 
renverfe  &  noue  les  doigts  des  mains  &  des 
pieds,  qui  en  reftent  contrefaits  &  crochus  : 
il  enkylofe  même  les  articulations.  Nous  avons 
dit  qu'on  terminoit  plus  facilement  le  rhuma- 
tifme que  la  goutte  ;  car  qui  n'a  pas  obfervé 
qu'on  rencontroit  plus  communément  cette  der- 
nière invétérée ,  quoique  la  première  foit  plus 
fréquente  ? 

\2  ouverture  des  cadavres  découvre  les  mufcles 
affe&és  dans  un  état  de  contra&ion  &  de  defle- 
chement ,  qui  les  fait  refTembler  quelquefois  à 
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des  tendons.  Elle  manifefle ,  fur  ces  organes  &  RHU_ 
fur  leurs  aponévrofes,  une  concrétion ,  tantôt  màtis. 
gélatineufe,  tantôt  tophacée,  plus  ou  moins 
abondante  :  on  voit  des  articulations  détruites , 
&  des  enkyiofes  ;  outre  les  autres  produits  de 
la  goutte ,  que  nous  avons  expofés  dans  l'article 
précédent.  Mais  il  eft  aifé  de  juger  que  ces 
défordres  ne  doivent  être  bien  fenfibles ,  que 
lorfque  ces  maladies  ont  été  invétérées ,  &  que 
les  récentes  ne  laiflent  aucune  trace  de  leur 
îéfion. 

On  ne  peut  guère  fe  paffer  de  faignècs  dans 
la  fîévre  rhumatifmale ,  fur-tout  lorsqu'il  y  a 
rougeur  &  tenfion  aux  articulations  ;  niais  elles 
ne  font  utiles  que  dans  les  premiers  jours  de  la 
maladie.  Ou  a  remarqué  ceiit  fois  ,  qu'après  le 
feptieme  jour ,  elles  rendoient  la  maladie  plus 
rebelle.  Elles  ne  doivent  pas  même  être  pro- 
diguées dans  le  temps  marqué  :  trois  ou  quatre 
font  ordinairement  fuffifantes ,  quoi  qu'en  difent 
ceux  qui  prétendent  qu'on  doit  faigner  tant  que 
la  fièvre  &  les  douleurs  perfiftent,  s'étant  per- 
fuadés,  fur  Pinfpe&ion  du  fang,  que  c'étoitune 
maladie  inflammatoire.  Nous  avons  déjà  dit  ce 
qu'on  doit  penfer  de  ces  prétendus  fignes  d'in- 
flammation. Marquet,  médecin  d'une  pro- 
bité reconnue,  dit  avoir  ufé,  comme  les  autres, 
des  faignées  ;  mais  que ,  s'étant  apperçu  qu'elles 
traînoient  la  maladie  en  longueur,  &  qu'elles 
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rhu  ^a  prolongeoient  les  mois,  &  même  les  années, 
MATis^il  les  abandonna  abfolumeiït,  pour  fe  borner 
aux  purgatifs  &c  aux  fudorifiqites ,  &  qiie,  de- 
puis qu'il  eut  changé  de  méthode ,  ces  maladies 
ne  durôient  entre  (es  mains  que  fept  à  huit  jours  ; 
ce  qui  mérite  bien  d'être  remarqué. 

Il  eft  quelquefois  néceflaire ,  après  la  pre- 
mière faignée ,  de  faire  vomir  les  malades.    A 
l'égard  des  purgatifs  3  on  n*en  doit  ufer,  fans  de 
bonnes  raifons ,  que  vers  le  déclin  de  la  mala- 
die.   Mais  il  eft  très-important  de  tenir,  dans 
tous  les  temps,  le  ventre  libre,   tant  par  le  fe- 
cours  des  lavemens  ,  que  par  celui  des  plus  doux 
laxatifs.    Les  délayans  ,  les  rafraîchiffans  >  &  les 
tempérans y  tels  que  le  petit-lait,  les  tifanes  nî- 
trées,  la  crème  de  tartre,  la  poudre  tempé- 
rante,  &c;   les  dèpurans  y  &  les  diaphoniques , 
les  légers  diurétiques  ,  &  même  les  apéritifs ,  font 
les  remèdes  qu'on  emploie  le  plus  heureufement 
pendant  le  paroxyfme.  Mais  il  faut  éviter,  parmi 
ces  derniers  ,  ceux  qui  font  trop  aftifs ,  qui  peu- 
vent devenir  incendiaires,    &  très-pernicieux. 
La  térébenthine  ,    l'antimoine    diaphorétique  , 
l'efprit  de  corne-de-cerf ,  celui  de  vipères,   & 
tous  les  autres  échauffans,  qu'on  donne  affez  fa- 
milièrement, demandent  beaucoup   de  circon- 
fpeftion ,  lorfque  la  fievre  eft  forte  ;   car  on  a 
vu  plus  d'une  fois ,  qu'elle  a  dégénéré  en  inflam- 
matoire. 

Les 
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Les  caïmans  hypnotiques  ne  conviennent  pas  Rlia_ 
mieux  au  rhumatifme  qu'à  la  goutte  :  ils  peu-  matis. 
vent  troubler  ces  fortes  de  crifes  qui  fuivent 
affez  communément  leurs  plus  violens  accès  : 
ils  rendent  d'ailleurs  l'une  &  l'autre  plus  opi* 
niâtres,  &  la  déterminent  même  quelquefois 
vers  le  cerveau.  Le  camphre,  eft  le  feul  qu'on 
puifle  donner  en  sûreté  ,  &  dont  on  a  éprouvé 
le  plus  conftamment  de  bons  effets*  Les  pierres 
d'écreviffes ,  la  corne-de-cerf  préparée,  &  plu- 
lieurs  autres  abforbans,  font,  dans  quelques  casf 
très-utiles.  On  recommande  encore  la  rhubarbe 
&  le  quinquina  y  la  racine  de  bardane,  &  les 
baies  de  genièvre,  le  mercure  doux,  &  les  pilules 
de  favon;  mais  tous  ces  remèdes  n'appartien- 
nent guère  qu'au  rhumatifme  chronique ,  pour  le* 
quel  on  a  donné  encore  quelquefois  avec  affez 
de  fuccès  Veau  de  goudron.  Tous  ceux  enfin  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  l'article  précédent, 
peuvent  fe  rapporter  à  celui-ci  ;  mais  rien  n'eft 
plus  propre  à  prévenir  le  retour  de  cette  mala* 
die ,  que  le  lait  >  les  taux  minérales  >  &  les  bouil^ 
Ions  de  vipère* 

Pour  ce  qui  regarde  les  remèdes  externes  9  on 
propofe  les  bains  froids  :  je  n'en  ai  pas  vu,  à  la 
vérité,  de  mauvais  effets;  mais  il  ne  m'a  pas 
paru  qu'ils  en  produififfent  d'auffi  merveilleux 
qu'on  a  voulu  nous  le  faire  entendre.  Les  topi* 
ques  les  plus  employés  font  la  graijfe  humaine  , 
celle  d'ours ,   la  moelle  de  cerf;  l'onguent  d'aï- 

Tome  IL  2 


354      Maladies  du  Tronc 


rhu-  thaea;  l'huile  de  rers,  de  camomille,  Se  de  laiî- 
.  fier;  le  mica  partis  >  &c.  On  applique  encore 
des  vefîies  pleines  de  lait,  des  boules  d'étam 
remplies  d'eau  chaude,  des  animaux  vivans*&c 
On.  a  recours  enfin  au  baume  tranquille*  &  à 
d'autres  caïmans ,  pour  appaifer  les  grandes  dou- 
leurs ;  mais  leur  ufage  a  toujours  paru  fufpe£h 
Lorfque  les  douleurs  accompagnées  de  teîifion 
&  de  rougeur,  n'ont  pas  cédé  aux  faignées  & 
aux  autres  remèdes,  on  propofe  d'appliquer 
des  fang-fues  à  la  partie  ,  &  même  des  vèfîca- 
toirts,  &  cette  méthode  eft  fuivie  des  fuccès  les 
plus  heureux.  Le  rhumatifme  chronique  demande 
d'autres  fe  cours  :  tels  font  i'ufage  de  la  flanelle  9 
les  ctuves ,  ou  les  bains  de  vapeurs  ;  les  bains  des 
taux  thermales ,  comme  de  Plombiere,  de  Vichy, 
de  Bourbon  -  l'Archambaut ,  de  Baïaruc  ,  de 
Digne,  d'Aix-la-Chapelle,  &c  ;  ceux  du  marc 
des  raifins  ;  l'application  des  boues  minérales  , 
les  friûions  avec  du  linge ,  ou  de  la  flanelle 
chaude  ;  fans  parler  des  cautères  &  des  fêtons  9 
de  fquels  on  ne  peut  attendre  que  de  bons  effets; 
Je  ne  connois  enfin  rien  de  plus  efficace  pour  le 
rhumatifme  borné  à  quelque  partie  ,  que  Taûion 
des  mufcles  qui  en  font  le  fiége  :  ce  remède  eft, 
à  la  vérité,  cuifant;  mais  il  opère  bien.  Pour 
le  rhumatifme  du  col 9  il  ne  demande  que  de  la 
chaleur,  &  des  parfums  avec  l'encens,  le  ka- 
rabé,  &c.  Il  eft  inutile  de  dire  que,  lorfque  la 
fuppreflion  de  quelque  perte  ,  ou  la  rentrée  de 
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quelque  éruption,  ont  donné  lieu  à  cette  mala- 
die ,  on  doit 9  avant  toute  chofe,  tâcher  de  les 
ïappeller;  &  l'on  n'a,  dans  ces  drfconftances  i 
guère  befoin  d'autres  remèdes* 
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MALADIES  Ù  E  S    0  S. 

ï° /^  Eux  qui  n'ont  pas  perdu  le  fcùvenir  de 
V->  la  forme  des  os,  de  la  méchahique  de 
leur  affemblage  ,  &  des  puiffances  qui  leur  font 
exécuter  tous  les  mouvemens  dont  ils  font  ca- 
pables ,  auront  beaucoup  de  facilité  à  connôître 
toutes  les  entorfes ,  les  luxations ,  &  les  frac- 
turcs;  &à  trouver  mênie,  fans  beâucpup  d'é- 
tude ,  les  moyens  les  plus  courts  &  les  plus  sûrs 
pour  y  remédier.     Les  luxations  de  la  tête ,  des 
vertèbres ,  &  du  coccyx  9  fontaflez  rares  ;  mais  on 
Voit  tous  les  jours  celles  de  la  mâchoire  9  de  la 
clavicule  ,  de  Y  humérus  9    dès  os  de  ?  avant-bras  > 
du  poignet ,  des  doigts,   des  os  de  la  jambe  &  du 
pied.  Les  coups  ,  les  chutes ,  &  les  efforts  ex- 
traordinaires, font  les  caùfes  les  plus  fréqu  ntes 
des  luxations  &  des  fradhires  ;   mais  il  arrive 
quelquefois  que  les  convulfions,  le  relâchement 
des  ligamens ,  Pépanchement  de  la  fynovie  d?ns 
la  cavité  articulaire  r  le  gonflement  de  la  îcit 
des  os ,  &c.  donnent  lieu  eux  premières.  Il  c{t 
aifé  de  remettre  les  luxations  qui  reconnoiffent 
une  caufe  externe  ;  mais  on  rencontre ,  dans  la, 
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mal.   rédu&ion  des  autres  ,   les  plus  grandes  difficul- 
des  os.  t^s  ^  fur  tout  {x  [q  fujet  eft  paralytique  ,  ou  fcor- 

butique.  La  luxation  de  Vos  de  la  cuijfe  ,  prefque 
impoffible  à  réduire ,  eft  extrêmement  rare  , 
quoiqu'on  ne  le  penfe  pas  ;  car  l'ouverture  des 
cadavres  m'a  appris  qu'on  prend,  tous  les  jours, 
pour  cette  luxation  ,  la  /raclure  du  col  du  fémur  , 
&  le  décollement  defon  èpiphyfe  ;  maux  auxquels 
il  eft  encore  plus  difficile  de  remédier.  La  luxa- 
tion du  tarfe  eft  auflî  très  -  fâcheufe  :  celle  des 
vertèbres  eft  toujours  mortelle.  La  dijlorjion  des 
os  n'eft  pas  moins  évidente.  Elle  regarde  prin- 
cipalement les  os  de  la  jambe  qui  ont  différentes 
courbures  ,  ou  qui  font  déplacés.  Il  n'y  a  que 
les  moyens  méchaniques  qui  puiffent  y  remé- 
dier. 

Il  eft  incomparablement  plus  facile  de  remettre 
les  os,  tant  luxés  9  que  fracturés  9  dans  leur  vraie 
fituation,  que  de  les  y  maintenir  ;  &  ce  dernier 
point  doit  être  le  principal  du  traitement ,  qui  a 
encore  pour  objet  de  remédier  aux  accidens  qui 
accompagnent  ou  fuivent  ces  défordres  :  telles 
font  les  contufions  9  les  plaies ,  l'inflammation , 
les  douleurs ,  la  gangrené ,  la  fièvre ,  les  convul- 
fions,  &c.  Si ,  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  on  ne 
donne  pas  au  bandage  le  degré  de  tenfion  con- 
venable, il  faut  craindre  un  fécond  déplacement 
de  l'os  :  fi  on  le  ferre  trop  ,  on  expofe  la  partie 
aux  accidens  qui  réfultent  de  la  forte  compref- 
fion;  comme  à  l'engorgement  inflammatoire  ou 
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œdémateux,  à  la  gangrené,  &c.  Les  praticiens  mal. 
n'ignorent  pas  que  les  topiques  fortifiant  &  af  DES  os? 
tringens  font  très-propres  à  raffermir  ces  parties, 
&  à  foutenir  l'effet  du  bandage  ;  que ,  pour  les 
fractures ,  la  nature  pourvoit  elle  feule  à  la  réu- 
nion des  pièces  ;  &  que  l'ouvrage  de  la  chirurgie 
fe  borne  à  les  remettre  dans  leur  véritable  fitua- 
tion,  &  à  les  y  maintenir.  Ils  fçavent  encore 
que  les  petits  os  peuvent  être  réunis  au  bout 
de  quinze  jours  ;  mais  qu'on  ne  peut,  pour  les 
gros,  compter  fur  la  folidité  du  cal,  qu'après 
quarante  jours  ,  &  même  plus. 

2°  Onconnoît,  fous  le  nom  à'ankylofe,  une 
maladie  des  articulations ,  qui  les  prive  de  leur 
mouvement  :  elle  dépend  de  la  réunion ,  ou  de 
la  foudurc  des  os  qui  ne  forment  alors  qu'une 
feule  pièce  incapable  de  plier  ,  ou  de  l'état  con- 
tre nature  des  ligamens ,  qui  leur  a  fait  perdre 
leur  flexibilité  ;  mais  la  partie ,  dans  ce  dernier 
cas ,  peut  conferver  un  mouvement  plus  ou 
moins  fenfible.  Les  contufions  ,  les  luxations , 
les  fra&ures  ,  les  entorfes  ,  le  gonflement  des 
os  &  des  ligamens ,  les  vices  de  la  fynovie  ,  les 
dépôts  purulens ,  la  carie ,  &c.  font  les  caufes 
les  plus  ordinaires  de  Tankylofe ,  à  laquelle  le 
cliquetis  des  os  annonce  une  difpofition  pro- 
chaine. Les  fcorbutiques,  les  fcrophuîeux,  les 
véroles ,  &  les  goutteux  ,  y  font  les  plus  fujets- 
Lorfque  les  os  font  foudés ,  il  n'y  a  prefque 
point  d'efpérance  de  guérifon  ;   mais  il  n'efl 
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mal.  Pas  împoffible  de  remédier  à  la  féchereffe  & 
à  la  roideur  des  ligamens. ,  çemuie  aux  autres 
vices  de  l'articulation  :  cependant ;  il  eu  fouvent 
très- difficile  de  décider  à  laquelle  de  ces  caufes 
on  doit  rapporter  le  défaut  de  mouvement, 

Les  èmolliens  &  rtlâchans  ,   foit  en  fomenta- 
tion ,  foit  en  bain  ,    catapîafme  ou  cnâdon  ;   I3 
douche  des  eaux  thermales ,   ou  de  l'eau  chaude 
ordinaire  ;  celle  de  la  difïblution  du  fel  marin  , 
ou  du  fel  ammoniac  ;    l'application  des  boues 
thermales  ou  artificielles  ,  ôvC  peuvent  donner 
quelque  foupleffe  aux  ligam&ns  ;  mais  tous  ces 
topiques  font,  comme  on  le  penfe  bien,  d'un 
petit  fecours  contre  lafoudure  ;  on  tâche  com- 
munément en  vain  de  la  diffoudre  par  f  appll- 
cation  du  diabotanurn,  ,  àeY emplâtre  de  ViGO  ,  de 
celui  defavon;  par  les  frictions  mercurielles ,  &c* 
Ces  remèdes  peuvent    produire   quelqu'efFst  * 
lorfque  la  maladie  n'eu  pas  ancienne  ;  mais  dans 
les  autreq   cas ,    on  n'a  de  reffource  que  dans 
V amputation  :  on.ne  s'y  détermine  pourtant  pas 
aifément ,  parce  que  le  remède  paroît  à  pjufieurs 
pire  que  le  mal.  U  cû  inutile  de  dire  qu'on  peut 
prévenir  l'ankylofe,  lorfqu'on  eil  averti  du  dan- 
ger,  en  faifant  faire  ,  tous  les  jours  ,  à  la  partie 
quelques  mouvtmens  gradués  &  ménagés. 
30  On  donne  le  nom  d'exojïofts  à  toutes  les 
murs  y  &  aux  gonfltmens  des  os  :  elles  ont  plu- 
ficurs  degrés  de  folidité.    Il  y  en  a,  &  ce  font 
plus  communes ,  qui  ont  autant,  ou  plus  de 
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dureté  que  le  corps  de  l'os  :  d'autres  font  mot-  mal 
les,  &■  cèdent  au  taû  ,  à-peu-près  comme  les  Wi 
ganglions  ;  on  les  appelle  gommeujls  f^gumma)  : 
ces  dernières  tiennent  ordinairement  au  crâne 
&  aux  gros  os  ,  &c  paffent  pour  un  fymptome  de 
la  vérole.  11  y  en  a  une  troifieme  efpece,  qu'oa 
appelle  nodus  >  qu'il  faut  bien  diftinguer  de  ce- 
Kii  de  la  vérole  ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
La  confiftance  de  celui  dont  iieft  ici  queiîion, 
tient  un  milieu  entre  celle  des  deux  premières  ef- 
peces  d'exoftofes  ;  on  la  regarde  encore  comme 
un  produit  du  virus  vénérien.  On  ne  doit  pas 
mettre  au  nombre  des  exoftofes  le  topbus  de  la 
goutte,  ni  les  inégalités  que  forme  le  cal ,  après 
la  réunion  des  fra&ures,  &  encore  moins  l'oflifr* 
cation  des  tendons  dans  le  lieu  de  leurs  attaches , 
comme  oa  k  voit  arriver  très- familièrement 
aux  vieillards, 

tes  exoftofes  font  de  différente  nature*  Les 
unes  font, comme  on  dit, bénignes,  &necaufent 
prefque  aucune  incommodité.  Les  autres  font 
malignes  ,  c'eft-à-dire  qu'elles  ont  un  cara&ers 
chançreux,  fçrophuleux,  fcorbutique  ou  véné- 
rien On  doit  mettre  de  ce  nombre  le  fpina-ven-» 
tofa,  dont  nous  parlerons  ailleurs..  Les  exofto- 
fes font  quelquefois  les  fuites  de  la  petite  vé- 
role :  elles  font  encore  inféparables..du/?drAifli,, 
qui  aura  fon  article  à  part.  Oa  s'apperçoit  rare- 
ment  du  commencement  des  exoftofes,  &  leur 
3£croiffement  eu  ordinairement  très- lent:  il  y 
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MAL  en  a  cependant  qui  croiflent  en  très -peu  de 
vtï  os,  temps.  Ces  tumeurs  n'occupent  qu'une  partie 
des  gros  os  ;  mais  dans  les  petits ,  comme  ceux 
du  carpe  ,  du  métacarpe ,  &  autres ,  ce  gonfle- 
ment a  autant  d'étendue  que  l'os.  La  douleur, 
qu'on  reflent  aux  exoflofes ,  dépend  commu- 
nément de  leur  accroiflement  :  cependant  il  en 
eft  qui ,  par  leur  nature  ,  ou  les  circonftances  du 
Heu  qu'elles  occupent,  font  toujours  doulou- 
reuses ,  &  excitent  même  la  fîévre  lente.  On 
voit  ,  par  les  dijjiclions  anatomiques  ,  qu'elles 
font  de  différente  nature  :  il  y  en  a  dont  le  tiflu 
ne  diffère  en  aucune  manière  de  celui  des  os; 
on  en  voit  qui  font  environnées  d'une  croûte 
qui  par  fa  folidité  ,  approche  de  l'émail  des 
dents.  On  en  trouve  qui  renferment  des  fubftan- 
ces  charnues,  des  matières  mucilagineufes,  pu- 
rulentes ou  fanieufes ,  de  la  carie ,  &c. 

Vexofiofe  fe  termine  quelquefois  par  la  réfo- 
lutlon  ,  ou  par  la  fuppuration  &  la  vermoulure.  Si 
elle  difparoît ,  fans  qu'on  y  donne  lieu  par  au- 
cun traitement,  il  faut  en  appréhender  les  fui- 
tes. La  peau  rouge  &  enflammée  ;  les  douleurs 
viv\s  &  profondes  ,  qu'on  reflent  à  la  tumeur  , 
font  les  indices  les  plus  ordinaires  de  la  fuppu- 
ration :  la  tumeur  ,  dans  ces  circonstances  ,  fe 
ramollit ,  &  Ton  peut  même  y  découvrir  quel- 
que flu&uation  :  cet  état  eft  inféparable  de  la 
carie.  Lorfque  l'exoftofe  de  naiflance  ,  ou  de 
caufe  externe  y  ne  donne  aucune  incommodité  , 
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&  qu'elle  ne  rend  pas  la  partie  difforme  ,  on  ne  MAL 
doit  pas  y  toucher.  On  peut  auffi  laiffer  fubfi-  i>ts  os. 
fter,  fous  les  mêmes  conditions,  celles  de  caufe 
interne,  lorfqu'elle  a  réfifté  au  fpécifïque  de 
la  maladie  principale.  Dans  les  autres  cas , 
on  peut  tenter  de  la  réfoudre  par  l'application 
du  diabotanum >  de  V emplâtre  de  ciguë,  de  ce- 
lui de  ViGO,  &  autres  fondans  ;  mais  ce  qui 
eft  bien  fupérieur  à  tous  ces  remèdes ,  eft  la 
douche  des  eaux  de  Bareges  ,  &  quelques  autres 
eaux  thermales,  dont  on  fait ,  en  même  temps  ,  un 
ufage  intérieur.  Lorfqu'enfin  on  ne  tire  aucun 
avantage  de  tous  ces  fecours  ,  on  n'a  de  ref- 
fource  que  dans  l'opération  chirurgicale,1  qui 
roule  fur  V amputation  de  la  tumeur,  ou  fur  la 
cautérijadon  ;  mais  ce  traitement  n'eft  jamais 
fans  danger. 

4°  La  carie ,  qui  eft  aux  os  ce  que  l'ulcéré  eft 
aux  parties  molles ,  eft  fiche  ou  humide  :  la  pre- 
miere ,  qui  attaque  prefque  toujours  les  os  dé- 
couverts ,  ou  dépouillés  de  leur  périofte  ,  fe 
manifefte  par  la  couleur  jaune ,  brune  ou  noire 
de  l'os.  Le  nom  de  gangrené  lui  conviendrait 
mieux  que  celui  de  carie  ;  car  ce  qui  s'en  exfolie 
eft  ordinairement  dur&  compaft,  fans  érofion 
ni  gonflement  :  il  n'arrive  cependant  pas  tou- 
jours que  les  os  découverts  s'exfolient.  Cette 
opération  de  la  nature  fe  fait  affez  promptement 
dans  les  enfans  &  les  jeunes  fujets;  mais  elle  eft 
très*tardive  dans  les  vieillards.  Les  plus  fortes 
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exfoliations  fe  font  au  tibia ,  où  l'on  voit  quel- 
Bis  os.  cîlie^0^s  tou*  le  corps  de  l'os ,  ou  une  très-grande 
partie  fe  féparer  &  fe  détacher  des  deux  bouts. 
La  carie  humide- 9  qui  eft  une  forte  de  vermou- 
lure ,  eft  abreuvée  d'une  fanie  ordinairement- 
fétide  ,  &  produit  des  chairs  baveufes. 

On  doit  distinguer  les  caries  de  caufe  interne, 
de  celles  qui  font  l'effet  de  i'aâiôn  de  Pair ,  du 
pus  &  de  la  fanie.  Le  fpina-yentofa  y  dont  nous 
,     parlerons  à  la  fin  de  cet  article ,  eft  un  exemple 
de  la  carie  de  caufe  interne  :  les  exoftofes  ,  les 
abfcès  de  la  moelle  ,  le  vice  vérolique  ,   fero- 
phuleux,  &c.  y  donnent  encore  fouvent  lieu* 
Les  contuûons ,  les  fraftures  ,   les  plaies ,  les 
anévrifmes  &  autres  tumeurs  ,  font  les   caufes 
externes  les  plus  fréquentes  qui  peuvent  exciter 
la  carie.  La  fanie  huileufe,  noirâtre  &  fétide  j 
qui  découle  des  ulcères  ;  les  chairs  pâles,  fpon- 
gieufes,  &  fans  fentiment ,  qui  couvrent  les  os; 
le  doigt  çnfin  &  la  fonde  ,  par  les  moyens  defc 
quels  on  peut  découvrir  les  inégalités ,  font  les 
Jïgnes  de  la  carie.  Lorfque  la  chair ,  au  contraire  , 
qui  recouvre  l'os  eft  ferme  ,  grenue  ,  &  fenfi- 
ble ,  on  ne  doit  pas  craindre  que  Pos  foit  gâté» 
Les  ulcères  du  nez ,   de  la  bouche  ,  de   l'angle 
des   yeux,   &  des  articulations,  font  prefque 
toujours  accompagnés  de  carie.  Celle  qui  vient 
de  caufe  interne ,  eft  la  plus  redoutable  ;  l'anr- 
cienne  ,  c'eft-à  dire    celle  qui  dure  depuis  plus 
d'un  an,  eft  prefque  incurable. 
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Dans  la  carie  fiche  >  Yexfoliation  fe  fàît  fou-  MAL- 
vent  par  la  feule  nature  ;  mais  elle  a  quelque-  &-*  os;, 
fois  befoin  du  fecours  de  Part  >  qui  y  emploie  la 
rugine  ,  le  cifiau  ,  le  trépan  per for  atif  y  &C.  Le$ 
mêmes  moyens  peuvent  être  appliqués  à  la  ca- 
rie humide,  qui  eft,  comme  nous  l'avons  dit  , 
une  efpece  de  vermoulure  ;  mais  rien  n'eft  plus 
propre  à  ea  arrêter  le  progrès ,  que  d'empê- 
cher par  les  panfemens  fréquens  ,  le  fejour  de 
la  fanie.  Les  ttmedes  externes  qu'on  emploie  % 
tant  pour  fixer  la  carie  ,  que  pour  accélérer  l'ex- 
foîiation  ,  font  Yefp \rit- de-vin  >  Veau  de  la  reine 
d'Hongrie ,  &  autres  liqueurs  de  cette  nature,:  ces 
topiques  cependant  ne  conviennent  qu'aux  lé- 
gères ,  c'eft  à-dire  à  celtes  qui  ne  reconnoif- 
fentque  le  (impie  contact  de -l'air,  auquel  en- 
core l'os  n'a  pas  été  expofé  long-temps  ;  mais 
fi  la  carie  efl profonde ,  on  l'emporte  communé- 
ment avec  la  rugine ,  ou  tout  autre  outil.  La 
poudre  cTarijloloche  ,  d'iris  de  Florence  ,  de  myr~ 
rhe  &  Valois  ,  iï  euphorbe  y  §ic  ;  Y  huile  de  girofle  9 
de  cannelle  &  dç  gaïac  ,  font  les,  topiques  les 
plus  employés ,  tant  dans  la  vue  de  deffécher 
les  os  ,  que  dans  celle  d'en  procurer  Pexfolia- 
tion.  Uhuile  de  camphre  ,  Vejprit-de-mtre ,  Yeaii 
phagédénique ,  &c.  font  très-propres  à  cautéri- 
fer  tout  ce  qui  eft  altéré,  fur-tout  dans  la  carie 
humide.  Si  tous  ces  moyens  font  inutiles  ,  on 
découvre  l'os  ,  on  le  ratifie  ,  on  le  lime ,  ou 
qn  le  creufe  pour  enlever  toute  la  carie.  On  h 
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mal.   fixe  enfuite  quelquefois  par  le  cautère   actuel  ; 
des  os.ma;s  on  n>eft  pas  dan$  j»ufage  d'appliquer  le  feu 

aux  os  du  crâne  ,  au  fternum  ,  aux  côtes ,  & 
autres  os  fpongieux  :  on  doit  encore  refpe&er 
ceux  qui  font  environnés  de  ligamens ,  de  nerfs 
&  de  tendons. 

On  juge  du  fuccès  de  toutes  ces  pratiques 
par  Faipeft  de  la  plaie  :  on  fçait  que  les  bon- 
nes chairs  doivent  venir  de  la  furface  de  l'os  , 
&  non  des  bords  de  l'ulcère.  Les  caries  ,  qui  ac- 
compagnent les  ulcères  cancéreux  ,  réfiftent  à 
tout  ce  que  nous  venons  de  propofer,  &  ne 
finiflent  que  par  X amputation  du  membre.  Ce 
ne  font  pas  les  feules  indomptables  :  il  y  en  a 
bien  d'autres  qui  forcent  aufîi  à  recourir  à  ce 
remède  extrême.  On  juge  bien  enfin,  fans  que 
je  le  dife  ,  qu'un  point  effentiel  dans  ce  traite- 
ment, eft  de  porter  (qs  vues  fur  le  levain  véro- 
lique,  fcrophuleux  ,  fcorbutique  ,  &c.  qui  a 
donné  lieu  à  cette  maladie  ,  ou  qui  peut  l'en- 
tretenir. Les  mercuriels ,  les  fudorifiques ,  les  vul- 
néraires ,  &  les  anti-fcorbutiques  font,  après  les 
remèdes  généraux,  ceux  dont  on  ufe  le  plus  fa- 
milièrement ,  fans  lefquels ,  tout  ce  qu'on  peut 
faire ,  devient  inutile  :  l'amputation  même  de 
la  partie  n'en  difpenfe  pas. 

50  II  y  a  une  forte  de  carie,  que  quelques-uns 
regardent  comme  un  cancer  de  l'os  ,  qu'on 
nomme  fpina-ventofa  :  c'eftune  protubérance  de 
l'os  ,  fituée  près  de  fon  articulation ,  accompa- 
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gnée  d'une  douleur  profonde  ,  très-aiguë  ,  &  MAL% 
qu'on  irrite  par  le  ta&,  quoiqu'il  ne  paroifle  DES  QS# 
quelquefois  aucune  altération  à  la  peau  :  ce- 
pendant on  voit  le  plus  fouvent  un  gonflement 
aux  parties  molles  ,  &  la  tumeur  paroît  bour- 
foufflée.  La  douleur ,  dans  ces  circonftances  , 
femble  fe  réunir  à  un  point ,  comme  fi  une 
épine  piquoit  le  périofte  ;  &  c'eft  de-là  qu'on 
tire  fa  finguliere  &  barbare  dénomination.  Cette 
maladie,  lorfqu'on  n'y  remédie  pas  prompte- 
inent ,  excite  les  fymptomes  les  plus  terribles  : 
elle  eft  toujours  très-longue  ,  &  le  plus  fouvent 
incurable.  Elle  a  ordinairement  fon  fiége  dans 
les  os  fpongieux  du  pied,  ou  de  la  main,  & 
plus  rarement  dans  les  articulations ,  tant  des 
extrémités,  que  de  la  mâchoire.  Les  jeunes 
gens  &  les  enfans,  fur- tout  ceux  qui  font  en 
chartre ,  y  font  fujets  ;  les  adultes  n'en  font  pas 
exempts  :  fon  caraftere  eft  ordinairement  fcro- 
phuleux  ;  mais  elle  peut  dépendre  aufli  de  la 
vérole,  du  fcorbut ,  durachitis,  &c. 

Le  principal  traitement  eft  chirurgical  :  on 
ouvre  la  tumeur  jufqu'à  l'os  ,  &  l'on  traite  la 
carie  comme  les  autres  ;  on  ne  doit  pas  négli- 
ger les  maladies  internes.  Les  purgatifs  réitérés; 
le  gaïac  ,  le  fajfafras  ,  &  autres  fudorifiques  ; 
les  mercuriels,  &c.  font  ceux  qui  font  les  plus 
employés.  Le  célèbre  Haen  loue  beaucoup 
l'ufage  ,  tant  interne  qu'externe  du  quinquina; 
niais  les  fuccès  de  cette  pratique  ,  parmi  nous , 
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MAIt  font  encore,  à  ce  que  je  crois,  très-incertaine 
Dlsos- Les  fractions  &  fumigations  mercurielles  ,  &  l'em- 
plâtre de  Vigo,  peuvent  y  être  de  quelque  fe- 
cours.  Mais  on  tire  ordinairement  peu  de  fruit 
du  meilleur  traitement ,  tant  interne  qu'externe  ; 
&  Ton  n'a  de  reflburce  que  dans  V amputation, 
qui  eft  également  infru&ueufe  ,  fi  l'on  n*a  pas 
corrigé  le  vice  du  fang.  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  de  la  mollejfe  des  os;  maladie  très -rare, 
et  qui  a  été  décrite  par  les  Arabes  ,  &  que 
nous  croyons  être  un  produit  de  la  vérole  ou 
clufcorbut,  quoiqu'elle  réfifte  aux  remèdes  les 
plus  fpécifîques  de  ces  maladies  ;  ni  de  leur  cra^ 
quement,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  l'arti- 
cle de  la  dernière  de  ces  maladies  ,  contre  le- 
quel on  propofe  l'ufage  de  la  moelle  des  os  $ 
parmi  les  alimens. 
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SECTION    IV. 

Maladies  de  la  Peau. 


VICES     :DE    LA   SUEUR, 

IfeSife*  A  plupart  des  maladies  très-variées  de 
§  [  »  k  Peau  ont  ^é  ^  multipliées  pair  les 
jl^^til  fréquentes  tranipofitions ,  que  nous 
aurions  eu  beaucoup  de  peine  à  nous 
fixer  là-deïïus ,  'fi  nous  n'avions  confulté  que 
tes  livres  où  il  paroît  qu'on  n'a  eu  en  vue  que 
la  nomenclature.  Nous  ne  ferons  pas  mention 
ici  de  Piôere,  de  la  paralyfie  ,  des  plaies,  de 
la  brûlure*  de  la  gangrené,  &  autres  maladies 
de  la  peau  ,  que  nous  avons  rapportées  à  d'au- 
tres claffes.  Nous  ne  comprendrons  dans  celle- 
ci  ,  pour  éviter  des  répétitions  fuperflues  ,  que 
celles  qui  femblent appartenir,  à  plus  jufte  titre, 
à  la  peau,  ou  qui  font  indépendantes  de  toute 
autre  affeâion  ;  telles  font  les  vices  de  la  futur  > 
les  maladies pcdiculaires 9  les  taches,  les  dartres  9 
la  gale  9  la  lèpre  ,  &  autres  éruptions* 
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La  fueur  naturelle ,  Ou  qui  vient  de  la  cha- 
sueuL  ^eur  ^e  l'exercice  ,  n?eft  point  une  maladie  ; 
mais  fa  fubite  interception  peut  en  produire  de 
plus  graves;  6z  Ton  voit  ,  tous  les  jours,  à 
cette  occafion  ,  des  fluxions  de  toutes  les  espè- 
ces ,  tant  à  la  tête  ,  qu'à  la  gorge  &  à  la  poi- 
trine; des  vertiges  ,  des  affeftions  comateufes; 
la  toux,  l'opprefîion,  la  fièvre  ,  la  fyncope  , 
la  cardialgie  ,  la  colique  ;  des  laflitudes  ,  des 
douleurs  rhumatiques ,  arthritiques,  &c.  L'in- 
terception de  la  fueur  n'eft  pas  moins  à  craindre 
dans  la  fièvre  :  elle  la  rend  plus  rebelle  ,  & 
donne  fouvent  lieu  à  des  inflammations  inter- 
nes ,  aux  défaillances  ,  aux  convulfions  ,  à  la 
fièvre  lente ,  à  l'hydropifie  ,  &c.  Dans  tous  ces 
cas,  il  faut  tâcher  de  rappelle  r  la  fueur  y  oud'jy 
fupplèer  par  quelqu'autre  évacuation.  Les  cor- 
diaux ,  les  diapho  rétiques ,  le  thé  ,  le  café ,  le 
bouillon  &  autres  boiffons  chaudes  ;  la  chaleur 
du  lit,  les  bains  chauds  ;  ceux  de  vapeur,  les 
étuves ,  t  exercice  du  corps ,  &c.  font  les  moyens 
les  plus  propres  à  remplir  le  premier  objet. 
Les  faignées ,  les  purgatifs  ,  les  diurétiques  font 
les  plus  favorables  aux  autres  vues. 

La  fueur,  qui  dure  peu  de  temps  ,  n'a  rien  de 
dangereux  ;  celle  qui  arrive  pendant  la  nuit  , 
ne  vient  fouvent  que  de  la  plénitude  de  Pefto- 
mac  :  elle  n'eft  pas  plus  inquiétante  ;  mais  Y  ha- 
bituelle jette  les  malades  dans  l'épuifement  :  c'eft 
un  figne  toujours  à  craindre  dans  la  ûévrc  lente, 

& 
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&  elle  marque  dans  les  autres  cas ,  une  dSfpofi-  DF  L& 
tioh  à  quelque  maladie  de  langueur.  Lajueur  i  sueu&# 
dans  les  fièvres  aiguës  >  eu  fouvent  critique  &c  fa~ 
lutaire  i  mais  quelquefois  fymptomatlque  ;  ce 
qui  n'eft  pas  bien  difficile  à  distinguer*  Perfoiine 
n'ignore  que  les  fièvres  intermittentes  fe  terminent 
par  te  fueur  >  lorsqu'on  en  attend  la  fin  dans  le 
lit;  mais  ceux  qui  en  fortent  y  ne  (lient  qu'im* 
parfaitement  >  ou  point  du  tout.  Nous  ne  par- 
lerons pas  ici  de  te  fueur  angloife,  dont  il  a  déjà 
été  queftion  ,  ni  des  fueùrs  froides  >  communes 
à  toutes  les  irtalâdiesi  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  non  plus  aux  différentes  couleurs  &  coniî- 
ftances  de  la  fueur  :  on  fçait  qu'il  y  en  a  de  lai* 
teufes  )  de  fanguines ,  de  jaunes  9  de  bleues  i  de 
vertes  &  de  noires  ;  à9huileufes  ,  de  gluantes  &C  de 
ierrèufeSy  Sic.  &  qu'elles  ne  font  que  le  produit 
d'autres  maladies  :  nous  obferverons  feulement 
à  ce  fujet ,  que  plus  la  fueur  s'éloigne  de  fort 
état  naturel  i  plus  elle  eft  à  craindre. 

Il  n'y  a  que  l'a  fueur  habituelle  qui  demande  un 
traitement;  il  roule  fur  les  adouciffans  &C  les 
temperans  :  tels  font  le  lait,  les  crèmes  d'orge  6c 
de  riz  ;  les  émulfions  ,  les  nîtreux ,  les  acidu- 
lés ,  l'arcaiium  duplicatum ,  la  poudre  tempé- 
rante ,  &c.  Les  laxatifs  &  les  diurétiques  y  font 
auffi  très-utilement  employés.  On  a  recours 
quelquefois  au  quinquina,  &  aux  autres  fcbrifu* 
g*s>  pour  arrêter  les  fueurs  périodiques  :  les 
malades ,  au  refte  >  doivent  fefter  peu  de  temps 
Tome  IL  A  a 
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dans  leur  lit,  &  y  être  couverts  légèrement  y 
sjeuju  refpirerun  air  frais,  &c.  La  fueur  de  tout  le 
corps ,  mais  principalement  celle  des  aiffelles 
&  des  pieds  ,  eft  fouvent  tris-puante  :  les  rouf- 
féaux  font  affez  fujets  à  cette  incommodité  * 
qui  n'eft  d'ailleurs  point  à  craindre  ,  &  ne  de- 
mande aucun  traitement.  Les  praticiens  con* 
noiffent ,  dans  la  petite  vérole,  &  dans  quelques 
fièvres  aiguës ,  une  fueur  fétide  ,  dont  ils  efpe- 
rent  beaucoup  ,  bien  loin  de  vouloir  travailler 
à  l'arrêter;  mais  ils  ne  jugent  pas  de  même  de 
celle  qui  répand  une  odeur  cadavéreufe ,  ordr 
nairement  ligne  de  mort.  La  fueur  fétide  ±  indé- 
pendante de  toute  autre  maladie  ,  doit  être  cor- 
rigée par  la  grande  propreté  :  il  faut  changer 
fouvent  de  linge  ,  fe  laver  les  aiffelles  &  les 
pieds,  prendre  les  bains  ,  &c;  tout  ce  qui  aug- 
gmente  le  degré  de  chaleur  du  fang  ,  comme 
l'excès  du  vin ,  les  alimens  de  haut  goût ,  &c. 
peut  rendre  cette  difpofition  plus  fâcheufe. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'il  feroit  très-dangereux 
de  vouloir  arrêter  cette  fueur  ,  en  ufant  de  l'a- 
lun ,  de  la  limaille  de  fer ,  ou  de  tout  autre  af- 
tringent,  dont  on  faupoudre  le  linge  ,  &  qu'on 
a  vu  plufieurs  fois  que  cette  imprudence  a  donné 
lieu  aux  plus  grandes  maladies. 
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MALADIES  PÉDICULAIRES+ 

LA  vraie  maladie  pédiculaire  ,  qu'on  nomme 
phthiriajis ,  eft  bien  différente  de  cet  état 
de  mal-propreté ,  qui  engendre  ces  poux  très- 
communs,  tels  qu'on  les  voit  à  la  tête  de  quel- 
ques enfans*  ,  à  ceux  qui  ne  portent  pas 
de  linge  ,  &  aux  pauvres  qui  manquent 
de  tout.  La  maladie  pédiculaire ,  quoique 
très -rare  ,  n'épargne  perfonne  ,  &  attaque 
les  grands  comme  les  petits,  les  fouverains 
comme  leurs  fujets.  On  fçait  que  Philippe  II, 
roi  d'Efpagne  &  des  Indes  occidentales,  paffa 
par  cet  état  le  plus  humiliant  ,  & , qu'il  en 
mourut.  Les  poux,  dans  cette  étrange  maladie y 
fe  préfentent  non- feulement  au  dehors  &  en 
prodigieufe  quantité  ;  mais  ils  s'engendrent  en- 
core fous  les  tégumens ,  &  même  fous  le  péri- 
crâne.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  furprenant  y 
eft  qu'on  en  a  trouvé ,  par  l'ouverture  des  cada- 
vres ,  qui ,  après  avoir  percé  le  crâne  &  les 
deux  enveloppes  du  cerveau  ,  s'étoient  logés 
dans  la  propre  fubftance  de  ce  vifcere.  Nous  ne 
parlerons  pas  ici  de  ces  poux ,  ou  de  ces  vermif- 
feaux  ,  qu'on  a  vu  fortir  des  yeux ,  des  nari- 
nes &  des  oreilles  ;  qu'on  a  obfervé  dans  la  ma- 
tière des  crachats ,  dans  l'urine  ,  ou  avec  les 
excrémens  :  ils  ne  regardent  pas  cet  article. 
La  maladie  pédiculaire  ,   dont  il  eft  ici  princi- 
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ÎKon,  a  été,  fi  je  ne  me  trompe, 
toujou:  parce  qu'étant  très-rare,  on 

n'a*  pas  .cherches  fur  la  manière 

de  la  traiter  :  nous  croyons  cependant  qu'on 
pourront  la  guérir,  fi  on  ne  lui  laiiîbit  pas  taire 
de  !  progrès  ,  &:  qu'elle  pourrait  céder 

aux  remèdes  qu'on  emploie  contre  les  poux  les 
plus  communs  :  tels  font  la  poudre  d'aloes  ,  la 
iemence  de    Php rbe-aux-poux  ,  ( /.".  ria  ) 

&  liir-tout  la  cévadille  que  les  experts  en 
cette  matière  prêtèrent  à  tout  ce  qu'on  con- 
noiffoit  avant  fa  découverte.  Nous  ne  doutons 
point  que  ces  topiques  ne  détruilent  infaillible- 
ment ceux  qu'on  voit  en  dehors  ;  mais  OU  n'en 
doit  rien  attendre  contre  ceux  qui  font  cachés 
fous  la  peau.  Si  quelque  choie,  dans  cette  cir- 
conilance  ,  peut  produire  quelque  bon  effet  , 
ce  ibnt  vraisemblablement  les  mercuriels  qui 
s'inlînuent  par -tout  ,  &:  peuvent,  par  conù> 
quent ,  détruire    ces  intedes.  Au  relie  ,    rien 

.  ft  plus  permis ,  dans  les  cas  où  les  iecours 
manquent,  que  de  foire  des  tentatives  ;&  je  crois 
qu'on  peut,  lans  erre  téméraire,  fonder  quel- 
que efpérance  for  celle  que   nous  propofons. 

C'eft  ici  le  lieu  de  taire  mention  d'une  autre 
efpece  de  poux,  très-commune  au  pubis  de  ceux 
«.V  celles  qui  vivent  dans  le  libertinage.  On  les 
nomme  morpions,  [pedieufî  i  >.)  Non-feu- 

lement ceux  qui  fréquentent  !es  mauvais  lu 
en  font  attaqués  ;  mais  les  gens  les  plus  ver- 
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tueux  y  font  expofés  par  la  facilité  qu'on  a  à  "" 

les  leur  communiquer.  Ces  infe&es  fe  crampon-  roux, 
nent  à  la  peau ,  avec  tant  de  force ,  qu'on  a  de  la 
peine  aies  en  détacher,  &  y  excitent  une  dé- 
mangeaif  ,»n  qui  trahit  ceux  qui  ont  le  plus  grand 
intérêt  à  cacher  leur  état ,  par  la  néceflité  où 
ils  font  de  fe  foulager ,  en  portant  les  mains  aux 
parties  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nom- 
mer. Ces  infeftes  fe  multiplient  infiniment  ;  de 
forte  que  ceux  qui  les  négligent ,  en  ont  enfin 
aux  aiffelles  ,  à  la  tête  ,  aux  fourcils,  &c.  Au 
refte,  ils  n'expofentà  aucun  danger,  &  on  les 
détruit  même  facilement  :  le  favon  noir  ,  &  la 
cendre  du  tabac  ,  font  très-prepres  à  cet  effet  ; 
mais  rien  n'eft  comparable  à  l'onguent  mercii- 
riel  :  il  ne  faut  que  l'appliquer  une  ou  deux 
fois  ,  pour  les  faire  tous  difparoître. 

Nous  devons  encore  parler  ici  des  cirons  y 
autres  infe&es  qui  ne  reffemblent  en  aucune 
manière  aux  précédens  ,  mais  qui  attaquent 
également  la  peau.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  de 
très-petits  vcrmifTeaux  qu'on  a  de  la  peine  à 
appercevoir ,  &  qui  fe  tiennent  cachés  fous  l'é- 
pidémie. Cette  maladie  ,  étrangère  à  nos  cli- 
mats ,  dont  le  fiége  le  plus  ordinaire  eft  à  la 
paume  des  mains  &  à  la  plante  des  pieds,  n'at- 
taque guère  que  les  enfans  &  les  jeunes  gens  : 
elle  fe  manifefte  par  des  puftules  vélîculaires  , 
ou  par  des  ampoules  prurigineufes ,  qui  con- 
tiennent un  de  ces  vers ,  qu'on  enlevé  facile- 
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les  ment  avec  la  pointe  d'une  aiguille*  Mais  ce 
roux,  m0yen  de  guérifon  eft  infuffifant ,  tant  parce 
qu'on  n'eft  jamais  affuré  de  les  avoir  tous  enle- 
vés, que  parce  qu'il  laiffe  fubfifter  leurs  œufs. 
L'expérience  a  appris  que  l'abfinthe  en  cata- 
plafme  ,  ou  en  fomentation ,  ainfi  que  les  au- 
tres herbes  ameres  ,  étoient  très-propres  à  cet 
effet.  Onufe  encore  avec  fuccès  de  la  teinture 
de  myrrhe  &  d'aloës  ,  comme  auffi  des  huiles 
&  du  foufre  ;  mais  rien  n'eft  au-deflus  du  mer- 
cure ,  lorfque  les  circonftances  permettent  de 
l'employer  :  J'onguent  deNaples,  &  l'emplâtre 
de  ViGO  ,  font  les  topiques  les  plus  propres  à 
guérir  radicalement  cette  maladie» 
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TACHES  DE  LA  PEAU. 

i*  ^"^E  f°nt  des  maladies  de  peu  de  confé- 
^>  quence  :  nous  avons  parlé  ailleurs  des 
taches  pourprées  ,  &:  des  fcorbutiques  ;  nous 
ne  ferons  mention  ici ,  que  de  celles  qui  pa* 
roiffent  indépendantes  de  toute  autre  mala- 
die. On  obferve  fur  la  peau  du  vif  âge  &  du 
col y  des  taches  brunes  >  larges  quelquefois  comme 
la  paume  de  la  main;  on  les  nomme  èphèlides: 
les  femmes  groffes  y  font  fujettes;  elles  ne  de- 
mandent aucun  traitement.  Les  taches  de  rouffeur 
(  lentigines  )  font  affez  connues  ,  tant  au  vifage  , 
qu'au  col  &  aux  mains  ;  elles  ne  s'effacent  que 
très-difficilement  :  les  remèdes ,  qu'on  y  em- 
ploie, font  le  lait  virginal !,  Y  huile  de  tartre  par 
défaillance  >  celle  de  myrrhe  ,  &c.  On  ufe  des 
mêmes  remèdes  contre  les  taches  hépatiques  (  ma- 
cula hepaticce  )  ainfi  nommées  à  caufe  de  leur 
couleur  rouge-brune  ,  qui  eft  celle  du  foie  : 
elles  font  inégales  &  prurigineufes  ,  &  occu- 
pent plus  ou  moins  d'étendue  au  col  ,  à  la  poi- 
trine &  au  dos.  Outre  les  topiques ,  elles  de- 
mandent des  rafraîchiffans  ,  des  dêpurans  >  & 
autres  remèdes  que  nous  indiquerons  contre 
les  dartres ,  avec  lefquelles  cette  maladie  pa- 
roît  avoir  beaucoup  d'affinité.  Lesjîgnesde  naïf 
fance  (  ncevi  materni  )  doivent  entrer  auffi  dans 
cet  article  ,  quoiqu'ils   aient  quelquefois    du 
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^TA-  relief.  On  prétend  que  ces  marques  font  impri-* 
çhes.  mées  au  fœtus ,  lorfque  la  mère ,  dont  l'envie 
n'a  pas  été  fatisfaite  ,  s'eft  touchée  quelque 
part ,  &  que  l'enfant  reçoit ,  dans  le  même  en- 
droit, la  marque  dont  nous  parlons.  Mais  ce 
fait ,  quoique  généralement  reçu ,  n'eft  rien 
moins  qu'évident.  Quoi  qu'il  en  /bit  de  la  caufe 
de  ces  marques  ,  il  eft  toujours  certain  qu'elles 
ne  fçauroient  être  effacées  ,  &  que  c'eft  perdre 
fa  peine ,  que  de  îe  tenter  ,  fi  ce  n'eft  qu'on 
r  ïïe  extirper  celles  qui  ont  quelques  faillies, 
On  peut  encore  rapporter  aux  taches  de  la  peau 
le  haie  que  contractent  ceux  qui  font  journelle- 
ment expofés  au  foleil  :  on  ufe ,  pour  l'effacer, 
dwfuc  de  citron  ,  de  Yefprit-de-vin  camphré,  & 
de  plusieurs  fortes  de  /avons  cafmètiques. 

i°  Il  eft  affez  difficile  de  dire,  après  les  au- 
teurs ce  qu'on  doit  entendre  par  exanthème.  Ils 
ont  donné  ce  nom ,  non  feulement  aux  taches  de 
la  peau ,  mais  encore  à  plufieurs  fortes  d'é- 
ruptions relevées  ,  telles  que  les  phlyûènes ,  le 
pourpre  blanc  ou  véficulaire  ,  les  puftules  de  la 
fueur ,  &  autres  échauboulures ,  dont  nous  par- 
lerons bientôt.  Sans  nous  arrêter  à  débrouiller 
cette  nomenclature,  nous  dirons  que  c'eft  un 
ufage  affez  reçu  des  praticiens  de  nommer 
exanthèmes  les  fimplcs  taches  fans  élévation  (tn- 
fible  ,  comme  celles  du  fcorbut ,  des  fièvres 
malignes  ,  &c.  Les  ex  tnthcmes  pris  dans  ce 
fins,  étant  des  fymptomes  dune  autre  mala- 
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ïadîe ,  ne  demandent  pas  de  traitement  particu- 

lier.  crus. 

3°  Véçhymofc  >  {fuggdlatio  )  eft  une  tache  qui 
paroît  être  formée  par  i'extravafation  du  fang 
fous  la  peau,    La  plus  commune  vient  par  la 
contujion ,  ou  la  meurtriflure  ;   elle  eft  d'abord 
rouge ,  enfuite  bleuâtre  &  livide  :  la  douleur  & 
la  fièvre  l'accompagnent  fouvent  ;   elle  n'eft 
pas  exempte  de  fuppuration  ,  &  même  de  gan- 
grené.  Cependant  les  contujions  n'excitent  pas 
toujours  des  échymofes  à  la  peau.   Elle  paroît 
quelquefois  fans  altération  ;  mais  la  meutriflure 
eft  alors  plus  profonde  ,  &  rpar  conféquent,  plus 
dangereufe;   car  il  s'y  forme  des  abf ces  qui  <ne 
fe  manifeftent  quelquefois  qu'au  bout  d'un  mois. 
Il  y  a  encore  des  échymofes  de  caufe  interne  ,  qui 
reconnoiffent  un  vice  fcorbutique ,   ou  un  en- 
gorgement quelconque  dans  les  parties  voifines. 
Celles  qui  dépendent  de  la  contujion  y  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  ont  ,    comme  on  le  penfe 
bien ,  plufieurs  degrés  :  on  laiffe ,  pour  les  légè- 
res,   le  foin  de  leur  guérifon  à  la  nature  ,  ou  on 
fe  contente  d'y  appliquer  de  l'eau  chargée  de 
fel;   du  vin  chaud,  &c.    Les  fortes  demandent 
une  ou  plufieurs  faignées  :  on   donne  intérieure- 
ment lefuc  de  cerfeuil ,  ou  d'ortie  ;  le  blanc  de  ba- 
leine^ la  térébenthine  ,  Us  pierres  d'écrevifles  , Y  anti- 
moine diaphorétiqut  ,&c.  On  ufe  extérieurement 
de  Veau-de-vie  fimple,  ou  empreinte  de  la  boule 
de  mars  ,   de  l'eau  de  la  reine   d'Hongrie  ;   de 
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"*T7~  Yefpru-de-vin  camphré,  avec  le  fel ammoniac  ;  du 
cHfcs.  baume  du  Pérou  >  diflbus  dans  I'efprit  de  téré- 
benthine ,  du  baume  du  Commandeur ,  du  /?y- 
raxy  &c.  On  applique  enepre  Y  emplâtre  de  blanc 
de  baleine  ;  des  cataplafmes  faits  avec  le  poly- 
gonatum  ,  le  fymphyturçi ,  la  grande  éclaire  ,  la 
bardane  ,  &c.  S'il  furviént  un  abfcès  >  ou  fo  gan- 
grené ,  on  les  traite  félon  la  méthode  ordi- 
naire. Nous  finirons  ce  que  nous  avons  à  dire  des 
meurtrijfures ,  en  faifant  obferver  qu'elles  biffent 
quelquefois  des  taches  qui  durent  long-temps  y 
&  qu'on  a  éprouvé  qu'un  cataplafme  ,  fait  avec 
la  racine  vierge  ,  étoit  propre  à  les  effacer. 

4°  Je  donnerai  avec  le  vulgaire  ,  le  nom  dV- 
chauhoulure  à  plufieurs  fortes  d'éruptions  cuta- 
nées, inflammatoires  &  puftulaires  ,  dont  la 
plupart  fe  reflemblent  affez ,  mais  qui  paroif- 
îent  avoir  différens  carafteres  ;  je  crois  qu'on 
peut  en  confidérer  de  cinq  ejpeces.  La  première 
eft  celle  qui  dépend  d'un  certain  degré  de  cha- 
leur de  la  maffe  du  fang  ;  on  l'appelle  vulgai- 
rement ébullition  :  ce  font  des  puftules  rouges  & 
nombreufes  qui  paroiffent  à  la  poitrine,  au  bras 
&  au  vifage  ;  elles  font  accompagnées  de  plus 
ou  moins  de  fièvre ,  &  difparoiffent  par  fa  cef- 
fation;  mais  elles  fe  remontrent  à  fon  retour.  La 
féconde ,  qui  diffère  peu  de  la  précédente  ,  (y#- 
damina)  paroît  être  le  produit  de  la  fueur; 
elle  fe  montre  au  col ,  aux  bras  &  à  la  poitrine: 
c'eft  ordinairement ,  ainfi  que  la  fueur  ,  une  fuite 
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ou  un  effet  de  la  chaleur  fébrile  ;  mais  elle  pa-    ta- 
roît  quelquefois  fans  que  la  fièvre  ait  précédé.  c^ESm 
La  troijieme  ,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  les 
deux  premières  ,  eft  celle  que  caufe ,  en  été  ,  la 
grande  chaleur,   ou  l'ardeur  du  foleil  ;  les  en- 
fans  &  les  jeunes  gens  y  font  les  plus  fujets  : 
celle-ci  paroit  être  indépendante  de  la  fièvre. 
Ces  trois  fortes  d'échauboulures ,  dont  les  puf- 
tules  miliaires  rendent  la  peau  rude  &  inégale, 
durent  peu  de  temps,  ou  tout  au  plus  deux  ou 
trois  jours:  elles  laiffent,  dans  quelques-uns, 
des  écailles,  ainfi  que  la  rougeole,  dont  elles 
ont  quelquefois  l'afpeâ:  ;  &  c'eft  ce  qui  a  porté 
$Y  DENH  am  à  donner  à  la  fièvre ,  qui  les  accom- 
pagne ,  le  nom  de  febris  morbillofa.    Il  y  a  une 
quatrième  efpece ,    qui  n'eft  qu'une  variété  des 
précédentes  ,  dans  laquelle  les  pullules  produi- 
sent des  vej/ies  qui  contiennent  quelque  férofité  : 
plufieurs  leur  ont  donné  le  nom  de  purpura  alba> 
à  caufe  de  la  blancheur  des  grains  ,  ayant  ap- 
pelle quelques  -  unes  des  précédentes  purpura 
tubra  ;  ces  deux  fortes  de  pourpre ,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs ,  accompagnent  fouvent  les 
fièvres  malignes ,  qu'on  nomme  pour  cette  rai- 
fon  miliaires ,  quoique  cette  éruption  n'en  change 
pas  le  caraftere. 

5  °  La  cinquième  efpece  d'échauboulure ,  qu'on 
nomme  purpura  urticata  9  fe  diftingue  affez  des 
autres  ,  par  l'étendue  de  fes  tubercules  qui  for- 
ment ordinairement  de  larges  plaques  relevées, 
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ta-  avec  ardeur  &  démangeaifon ,  comme  fi  Ton 
ches.  avoit  été  battu  par  des  orties ,  ou  piqué  par  un 
grand  nombre  de  coufins.  Elles  couvrent  fubi- 
tement  tout  le  corps  ,  &  difparoiffent  dans  peu 
de  temps ,  fur-tout  lorfqu'on  quitte  le  lit  ;  mais 
elles  reviennent  bientôt,  fi  Ton  y  rentre.  Cette 
éruption  dure  ordinairement  deux  ou  trois  jours, 
Elle  eft  rarement  accompagnée  de  la  fièvre  3 
&  attaque  affez  fouvent  ceux  qui  ont  mange 
des  moules ,  des  écrevifles ,  des  ourfins ,  &c  ; 
maïs  elle  fe  montre  quelquefois ,  ainfi  que  les 
précédentes,  avec  la  fièvre  maligne.  Toutes 
ces  fortes  ttéchanhoulures  demandent  à-peu-prè< 
le  même  traitement.  Après  les  remèdes  généraux 9 
les  tempérans  ,  les  dépurans  ,  &  les  diaphorétiques, 
font  ceux  qu'on  emploie  le  plus  familièrement 
çn  les  laiffe  cependant  paffer  fouvent  fans  rier 
faire,  tant  ces  maladies  font  légères;  mais  i 
eu  bon  de  fçavoir  qu'elles  peuvent  être  le  ligne 
d'une  difpofition  vicieufe  du  fang  &  des  hu- 
meurs ,  qu'il  importe  toujours  de  corriger  ;  & 
l'on  s'eft  quelquefois  mal  trouvé  de  ne  les  avoir 
point  envifagées  dans  ce  point  de  vue. 

S*? 
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DARTRES    ET   DÉMANGEAISONS. 

ON  fçait  que  la  dartre  (herpès)  eft  l'aflem- 
blage  d'un  grand  nombre  de  petites  pu- 
ftules  prurigineufes ,  formant  des  plaques  plus 
ou  moins  étendues ,  qui  n'ont  point  ou  peu  de 
relief,  &  qui  attaquent  le  vifage,  les  mains, 
&  les  autres  parties.  Je  crois  qu'on  peut  en  con- 
fidérer  de  quatre  efpeces ,  fçavoir,  la.  volante , 
la  miliaïre ,  la  farineufe  >  &  la  rongeante.  La  pre- 
mière 9  ou  la  dartre  volante ,  eft  celle  dont  les  pu^ 
ftules,  détachées  les  unes  des  autres,  fuppurent 
&  féchent  en  peu  de  temps,  C'eft  la  plus  fimple, 
de  toutes  :  elle  occupe  ordinairement  le  vifage; 
&  la  démangeaifon,  qu'elle  excite ,  ne  dure  que 
quelques  jours.  La  féconde  ,  ou  la  miliaire,  pré- 
fente de  petites  puftules  innombrables  &  en- 
taflees  :  elle  forment  de  larges  plaques  fur  la 
poitrine,  les  reins,  les  aines,  lefcrotum,  les 
cuifles ,  &c.  Elle  eft  beaucoup  prurigineufe  , 
&  donne  quelque  férofité  lorsqu'on  fe  grate;  en 
quoi  elle  approche  un  peu  de  la  gale.  Elle  fe 
couvre  ordinairement  de  croûtes  fuperfîcielles , 
qui  lui  font  donner  alors  le  nom  de  croûteufe. 
Elle  eft  difficile  à  guérir,  &  revient  fouvent 
lorfqu'on  la  croit  diffipée.  Elle  fe  communique 
par  les  linges ,  rafoirs ,  &c. 

La  troifieme,  ou  la  farineufe,  eft  formée  par 
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dar-  des  puftules  prefque  imperceptibles ,  &  qui  * 
TRES-  par  leur  union ,  forment  des  taches  rouges  ou 
brunes  j  qui  fe  couvrent  d  une  efpece  de  farine 
écailleufe  &  blanchâtre.  Elle  ne  paroît  pas  beau- 
coup différer  de  la  miliairè,  fi  ce  n'eft  que  cette 
dernière  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  produit 
quelquefois  des  croûtes  légères,  mais  tout  auffi 
féches  que  les  écailles.  La  quatrième  ,  ou  la  ïon~ 
géante ,  qu'on  nomme  encore  dartre  vive  (ferpigo), 
eft  ainfi  appellée ,  à  caufe  des  ulcères  qu'elle 
creufe.  Elle  fe  couvre  de  croûtes  humides,  qui 
tombent  facilement,  &  laiflent  des  impreflions 
à  la  peau,  d'où  il  découle  une  fanie  brûlante. 
Elle  excite  beaucoup  de  démangeaifon,  ou  de 
cuiffon,  &  laiffe  des  gonflemens  aux  endroits  qui 
en  ont  été  le  fiége.  Le  prurit  ou  démangeaifon  enfin 
(pruritus)  eft  un  état  de  la  peau ,  qui  approche 
beaucoup  de  la  dartre.  Il  eft,  ainfi  qu'elle, 
tantôt  fec ,  tantôt  humide  ;  &  il  s'y  forme  quel- 
quefois des  puftules  ,  moins  nombreufes  que 
dans  la  dartre ,  mais  qui  donnent  également  une 
férofité  fanieufe.  Les  gens  maigres ,  les  bilieux, 
les  mélancholiques,  &  les  vieillards,  font  les 
plus  fujets  au  prurit.  Après  la  dartre  volante, 
la  farineufe  eft  la  moins  rebelle  :  les  autres  rc- 
fiftent  quelquefois  à  tous  les  remèdes.  La  dif- 
feclion  anatomique  nous  a  fouvent  montré  que  les 
dartres  rebelles ,  comme  les  autres  maladies 
chroniques  de  la  peau,  dépendoient  aflez  fou- 
vent  d'un  vice  au  foie,  &  quelquefois  à  la  rate- 
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L'obfervation  nous  apprend  encore  tous  les    dàr-< 
jours ,  que  les  dartres  les  plus  indomptables  re-  XRES* 
connoifient ,  pour  la  plupart ,  un  virus  véro- 
lique ,  fcorbutique ,  ou  fcrophuleux. 

Le  traitement  des  dartres  anciennes  demande 
toujours  les  remèdes  généraux  :  on  doit  même 
ufer  fréquemment  dits  purgatifs.  On  emploie  en 
même  temps  les  adouciffans ,  les  rafraîchiffans  9 
les  dépurans,  les  fudorifiques ,  &  quelquefois  les 
amers 9  les  apéritifs  ,  &  lesfondans.  Le  lait,  le 
petit-lait,  les  crèmes  farineufes ,  &  les  émul- 
iions;  le  fraifier,  la  patience,  lecrej/on,  la  fu- 
meterre ,  &  la  carline  ;  les  écreviffes ,  les  clo- 
portes, &  les  vipères  ;  les  martiaux ,  les  anti- 
moniaux  %  &  les  mercuriels  ,  font  les  femedes  les 
plus  en  ufage  ,  &  dont  on  voit  les  meilleurs 
effets.  On  a  donné  encore ,  avec  beaucoup  de 
fuccès,  les  eaux  minérales  ,  tant  thermales,  qu'a- 
cidulés &  ferrugineufes. 

Les  bains  9  lorfque  la  faifon  &  les  autres  cir- 
conftances  permettent  d'en  ufer,  font  ici  très- 
avantageux,  &  même  néceflaires.  Les  autres 
topiques  les  plus  approuvés ,  font  tirés  des  clafles 
des  adouciffans ,  des  réfolutifs  ,  des  déterfifs^  des 
dejjiccatifs ,  &  quelquefois  des  cathérétiques  :  tels 
.  font  la  crème ,  le  beurre ,  l'huile  d'œufs ,  le 
beurre  de  cacao ,  le  cérat  compofé  d'huile  d'a- 
mandes douces  &  de  la  cire  blanche  ,  la  diflb- 
lution  du  fel  de  Saturne  dans  Peau  de  plantain  ; 
les  eaux  de  Balaruc ,  de  Plombières ,  de  Vichi , 
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dAr.  deBareges,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Bourboniïe^ 
TkEs.  &  autres  thermales  ;  l'eau  de  la  mer,  ou  la  falée  * 
l'encre  commune,  &c.  On  fait  un  très- grand 
ufage  de  la  pommade  avec  le  précipité  blanc  ;  de 
celle  qu'on  prépare  avec  le  foufre ,  &  la  pulpe 
de  la  racine  de  patience  ;  du  pompholyx,  de  l'al- 
bum Rhafis ,  du  cérat  de  pierre  calaminaire ,  &c 
On  y  emploie  enfin ,  mais  très-rarement,  l'ar- 
fenic ,  le  fublimé  ,  &  les  autres  corrofifs.  Le 
cautère ,  qu'on  ouvre  à  quelque  diftance  de  la 
dartre ,  a  Couvent  fait ,  en  allez  peu  de  temps , 
ce  qu'on  n'avoit  pas  pu  obtenir  d'un  très-long 
ufage  de  tous  les  autres  remèdes. 

Le  prurit  eft  quelquefois  aufîî  rebelle  que  les 
dartres.  On  tâche  de  l'appaifer  par  l'ufage  inté- 
rieur des  délayans  ,  des  templrans  ,  &  des  rafraî- 
chijfans  ;  par  l'application  des  adoucijfans  &  des 
reldchans;  par  les  bains ,  &c.  Je  dois  faire  re- 
marquer ,  avant  de  terminer  cet  article ,  qu'on 
ne  doit ,  dans  tous  ces  cas ,  employer  les  topi- 
ques y  qu'après  avoir  donné,  pendant  un  temps 
convenable,  des  remèdes  propres  à  dépurer  fa 
maffe  du  fang,  ou  à  en  corriger  la  mauvaife  dif- 
pofition.  Perfonne  n'ignore  que  ceux  qui  négli- 
gent ce  précepte  expofent  tous  les  jours  leurs 
malades  aux  accidens  les  plus  redoutables.  Cette  . 
crainte,  quoique  très-fondée,  ne  doit  pas  ce- 
pendant jetter  dans  l'extrémité  oppofée ,  qui 
eft  appuyée  du  préjugé ,  reçu  même  de  plufieurs 
médecins  >  que  la  guérifon  de  cette  maladie  an- 
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eîenne ,  de  quelque  manière  qu'elle  foit  procu-  "" 
rée?eft  toujours  très-dangetfetife.  L'expérience ,  très/ 
ce  me  femble ,  doit  affez  nous  raffurer  là-deffus  $ 
puifqu'il  ii'eft  pas  rare  de  rencontrer  des  gens 
qui  ont  été  délivrés  de  dartres  qu'ils  avoient 
portées  très-long-temps  >  &  qui  ne  laiflent  pas 
de  jouir  de  la  meilleure  fanté.  Il  eft  cependant 
vrai  qu'on  a  beaucoup  à  craindre  ,  fi  une  dar- 
tre ancienne  difparoît  par  accident  *  ou  par  un 
mauvais  traitement  :  on  doit  alors  faire  tous  {es 
efforts  pour  la  rappeller  ;  ou  pratiquer  un  égout 
qui  puifle  fuppléer  à  la  dépuration  qui  fe  faifoit 
par  le  vice  de  la  peau*  Les  diaphoniques  t 
les  purgatifs  ,  &  les  autres  évacuans  >  y  font 
auffi  utilement  employés» 
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LA     GALE. 

ELle  rend  la  peau  inégale  par  des  puftules 
très  -  remarquables ,  &  fe  répand  fur  tout 
le  corps  ,  mais  plus  particulièrement  au  poi- 
gnet &  entre  les  doigts ,  le  vifage  cependant  qui 
eft  le  fiége  le  plus  ordinaire  des  dartres  ,  eft 
exempt  de  la  gale.  On  fçait  affez  qu'elle  excite 
une  grande  démangeaifon  ,  &  qu'elle  fe  com- 
munique parle  linge,  les  habits,  le  lit,  &c. 
avec  la  plus  grande  facilité  :  il  n'eft  pas  toujours 
aifé  de  la  diftinguer  dans  le  commencement  de 
ces  éruptions  puftulaires  que  nous  avons  com- 
prifes  fous  le  nom  ètéchauboulurts  ;  cependant 
l'abfence  de  la  fièvre  ,  fa  durée ,  les  pullules 
qui  ne  manquent  guère  de  paroître  entre  les 
doigts ,  l'exceflive  démangeaifon  qui  les  accom- 
pagne ,  &  enfin  la  contagion  ne  permettent  pas 
de  s'y  méprendre.  On  fçait  que  la  gale ,  (fiables) 
ainfique  les  dartres  &  le  prurit,  eft  humide  ou 
féche.  La  première  ,  moins  prurigineufe  ,  forme 
de  petits  ulcères  cutanés  ,  qui  donnent  du  pus 
ou  de  la  fanie  ,  &  fe  couvrent  d'une  croûte  qui 
tombe  par  morceaux.  La  féconde  y  ou  la  féche  , 
rend  aufli  quelque  fanie  qui  fe  change  de  même 
en  croûte.  Mais  elle  refteroit  aride  ,  fi  l'on  ne 
l'écorchoit  en  la  gratant;  ce  que  fa  démangeai- 
fon extrême  invite  de  faire  très-fouvent.  L'une 


CELA   PEAU,   Livre  ïl.  387 

&  l'autre  font  très  fuperficielles ,  &  rie  vont 
pas  au-delà  de  la  peau* 

La  gale  fe  prend  communément  par  le  con- 
taft;  mais  la  mal -propreté,  &  lés  habitations 
humides  peuvent  aufli  la  donner  :  elle  dépend 
encore  quelquefois  d'une  caufe  interne  ,  comme 
de  la  vérole  ,  dû  feorbut ,  de  la  fièvre  quarte  , 
des  maladies  du  foie  ,  &c.  La  gale  récente  con- 
tractée par  la  contagion,  ou  la  mal-prôpreté ,  fe 
guérit  avec  aflez  de  facilité  y  fur-tout  fi  elle  eft 
humide,  &  que  le  fnjet  ne  foit  pas  vieux  * 
mais  celle  qui  eft  invétérée  ,  ou  qui  vient  de 
caufe  interne  ,  eft  la  plus  rebelle ,  &  peut 
même  fe  convertir  en  lèpre.  Si  r  dans  ces  cir- 
conftaiiees  ,  on  la  fait  rentrer  brufquemenf ,  elle 
peut  exciter  les  plus  grands  défordres,  tels  que 
la  fièvre  i  la  toux  ,  l'oppreffion,  la  phthifie  % 
Pépilepfie  ,  l'apoplexie  ,  &c.  La  faignée  *  les 
purgatifs  ,  les  diurétiques,  &  les  fudorifiques  > 
peuvent  prévenir  ces  accidens ,  &  y  remé- 
dier ,  ainfi  que  les  bains  chauds,  les  Jlnapifmes l1 
les  véficatoires  ,  &c.  On  a  encore  ufé  intérieu- 
rement ,  à  cette  occaliôn  ,  des fleurs  defoufre  ± 
du  mercure  doux,  &c.  Mais  le  plus  sûr  de  tous 
les  moyens  eft  de  leur  faire  reprendre  la  gale  , 
en  leur  donnant  du  linge  porté  par  un  galeux  : 
le  remède  eft  ,  à  la  vérité ,  mal-propre  ;  mais 
il  eft  bon. 

On  fçait  que  le  foufre ,  tant  pris  intérieure- 
ment ,  qu'appliqué  en  dehors ,  eft  le  fpéclfiqm 
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lA     de  la  gale  :  la  pommade  commune  qu'on  en  pré- 
cAie,  pare  f   dont  on  ufe   pendant    trois  eu  quatre 
jours  ,  après  avoir  fait  précéder  les  remèdes  gé- 
néraux ,  l'emporte  facilement ,   lorfqu'elle  n'eft 
pas  bien  invétérée.  Dans  les  autres  cas  ,  il  faut  9 
avant  d'en  venir  au  fpecifique  ,  ufer  pendant 
long-temps  >  des  tempérans  ,  des  dépurans  ,  des 
amers  ,  6c    des  apéritifs;  des  fudorifiques  y  des 
diurétiques  f  &  des  purgatifs.  La  chicorée  ,   la 
bourrache,  lafumeterre,  la  patience,  le  hou- 
blon ,  la  feabieufe ,  la  pimprenelle ,  les  écre- 
viffes  ,  les  cloportes  &  les  vipères,  font  ceux 
qui  paroiffent  les  plus  convenables  ,  &  dont  on 
ufe  le  plus  familièrement  ;    auxquels  il   faut 
ajouter  le  lait  ,lor fque  l'état  de  l'eftomac  &les 
autres  circonftances  permettent  de  s^n  fervir. 
Plufieurs  regardent  encore  le  mercure  pris  inté- 
rieurement f  comme  un  remède  des  plus  effica- 
ces ;  mais  il  ne  convient  guère ,  à  ce  qu'il  m'a 
paru ,  qu'à  la  gale  qui  participe  de  la  vérole  : 
s'il  a  réuflî  dans  quelques  autres  cas ,  il  ïi'çn 
faut  pas  conclure  qu'il  foit  aufîi  sûr  que  le  fou- 
fre.  Les   eaux  thermales  ,  tant  pour  l'ufage  in- 
terne que  pour  l'externe  y  ont  fouvent  dompté 
les  gales  qui  avoient  réfifté  à  tous  les  autres  re- 
mèdes. On  ufe  enfin  beaucoup  des  bains  domef- 
tiques  &  autres ,  pendant  &  après  le  traite- 
ment. Le  camphre,  la  litharge  ,  le fd de  Saturne y 
le  favon  noir  y  X  huile  <Tœufy  &  de  papier;  celui  de 
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tdrtrc  par  défaillance,  le  nutrition,  V onguent  de 
patience  &  la  pommade  mercurielle  font ,  après  le 
foufre,  les  topiques  les  plus  employés. 


GALE    LÉPREUSE. 

ELle  paroît  être  le  dernier  degré  de  celle 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  la  difpo* 
fition  prochaine  à  la  vraie  lèpre.  Les  puftules  ,' 
dans  celle-ci,  font  confluentes ,  &  forment  des 
efpeces  de  grappes  qui  fe  couvrent  d'écaillés,  &. 
qui  exhalent  ordinairement  une  mauvaife  odeur  ; 
mais  ce  qui  la  caraftérife  encore  plus  ,  font  des 
tubercules  mobiles ,  indolens  &  fquirrKeux  , 
qui  fe  manifeftent  principalement  au  vifage  ; 
partie  que  la  gale  ordinaire ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  épargne  toujours.    On  fouffre  d'ail- 
leurs  des  douleurs  par  tout  le  corps  :  là  voix 
devient  rauque,  &  les  dents  noires  ;  les  os  fe 
tuméfient,  &c.  On  voit ,  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  que  la  gale  Upreufe  (  impétigo  )  ne 
fe  borne  point,  comme  l'autre,  à  la  peau,  mais 
qu'elle  pénètre  plus  avant;  ce  qui  ne  paroîtra 
point  furprenant  à  ceux  qui  fçavent  qu'elle  eft 
ordinairement  le  produit  de  la  vérole   ou  du 
feorbut. 

Il  eft  aifé  de  juger ,  par  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  qu'elle  eft  difficile  à  guérir ,  fur-tout 
fi  l'on  manque  de  recourir  aux  fpécifiques  des 

B  b  iij 


39©  Maladies 

— - —  maladies  dont  elle  tire  fa  fource.  Les  purgatifs 
LtPK.  réitérés ,  les  préparations  mercurielles  >  les  fudo- 
rifiqucs  9  &  les  anti-fcorbutiques  ;  les  eaux  ther- 
males, &  les  ferrugineufes  y  font  très-  employés  ; 
fans  parler  de  plufieurs  autres  remèdes  que  nous 
avons  indiqués  dans  l'article  précédent.  On  a 
vu  enfin,  pour  l'efpece  de  gale  dont  nous  par- 
lons ici ,  de  très-bons  effets  des  bains  dt  la  mer- 
mais  il  faut  en  ufer  long-tçmps  :  encore  eft-i! 
néceffaire  d'avoir  fait  précéder  les  autres  pré- 
parations ,  fur-tout  les  remèdes  appropriés  à  la 
première  maladie ,  dont  cette  forte  de  gale  n'eft 
gue  le  produit. 
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LA    LEPRE. 

CEtte  maladie,  que  fon  ancienneté  a  rendue 
célèbre,  efl:  aujourd'hui  fi  rare ,  que  quel- 
quesruns  ont  cru  pouvoir  nier  qu'elle  exiftât  : 
je  Pai  pourtant  vue  plufieurs.  fois ,  fans  la  trai- 
ter à  la  vérité;  mais  j'ai  profité   de  ce    que 
des  médecins  éclairés  ,  exerçant  leur  profefîion 
dans  des  lieux  maritimes ,    où  cette  maladie 
femble   s'être  réfugiée ,  m'en  ont  appris  :  j'y 
ai  joint  ce  que  j'ai  pu  puifer  dans  les  écrits 
de  quelques  obfervateurs   qui  ont    connu  la 
vérole ,  &  qui  n'ont  pas  confondu ,  ainfi  que 
Je  plus   grand  nombre  ,    ces  deux  maladies. 
Celle  dont  nous    parlons    eft  la  plus  hideufe. 
A  n'en  juger  que  par  le  témoignage  des  fens , 
elle  paroît  être  un  compofé  du  feorbut ,   de 
la  vérole  &  des  écrouelles  ,   &  peut-être  en 
participe-t-elle  :    quelques-uns  l'ont  regardée 
comme  le  dernier  degré  de  la  gale  feorbutique  ; 
d'autres  n'y  ont  vu  qu'une  vérole  négligée  ,  & 
invétérée.  Il  y  en  a  qui  ont  voulu  la  ranger 
parmi  les  dartres  malignes ,  fans  confidérer  que, 
dans  la  lèpre ,  les  vifeeres  ne  font  pas  dans  un 
meilleur  état  que  les  parties  externes.  Plufieurs 
enfin  la  confondent  avec  V  eUphantiafis ,  dont 
nous    parlerons    en  fon  lieu,    qui  diftère  de 
celle-ci ,  non-feulement  parce  qu'elle  n'attaque 
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la  que  les  jambes  jufqu'aux  genoux ,  maïs  encore 
parce  qu'elle  eft  accompagnée  de  démangeaifon 
&  de  douleur ,  qu'on  ne  reffent  pas  dans  la 
lèpre  confirmée, 

La  lèpre  ne  fe  manifefte  bien  ,  que  lorfqu'elle 
a  fait  les  plus  grands  ravages  à  la  peau  ,  &  aux 
parties  les  plus  prochaines  ;  &  on  pourroit 
alors  la  prendre  pour  un  cancer  univerfel. 
Mais  fes  progrès  font  lents  ;  &  elle  ne  fe 
montre  ,  dans  les  premiers  temps  ,  que  fous  la 
forme  de  dartres  ,  de  la  gale  &  autres  mala- 
dies cutanées  les  plus  communes*  Le  vifage  f 
les  mains  &  les  pieds  portent  communément 
les  premières  marques  de  cette  maladie.  La 
peau  eft  alors  écailleufe,  avec  des  taches  de 
différentes  couleurs  :  on  yr  voit  des  pujluks 
féches  ,  humides  &  ulcérées  9  des  croûtes  furfiN 
retffes  &  écailleufes;  mais  il  faut  remarquer 
qu'elle  conferve  dans  ce  premier  période  toute 
la  fenfibilité ,  &  qu'on  y  reffent  même  des 
démangeaifons  très-vives.  Elle  devient  enfuite 
plus  rude ,  calleufe  &  on&ueufe ,  gonflée  & 
erevaffée  ,  enfin  froide  &  infenfible  :  on  peut 
la  piquer  alors  ,  ou  la  brûler  impunément  ;  & 
les  malades  ne  fe  plaignent  ,  que  lorfqu'on 
plonge  l'aiguille  au-delà  des  tégumens  ,  ce  qui 
ne  s'accorde  point  avec  ce  qu'en  ont  écrit 
prefque  tous  les  auteurs  ,  qui  paroiffent  en  cela 
S'être  copiés  ;  car  ils   affurent   qu'on  peut  né* 
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nétrer  jufques  dans  les  mufcles  &  les  tendons,  -— — " 
fans  que  les  malades  faffent  le  moindre  cri.      L£pRE, 

Le  vifagt  ,  dans  cette  maladie  ,  porte  une 
couleur  livide  ou  violette  :  il  eft  fouvent  cou- 
perofé  ,  &  fe  couvre  de  tubercules  qui  le  dé- 
figurent ;  le  regard  devient  farouche  :  il  s'élève 
des  tumeurs  fur  le  front,  les  joues  &  le  men- 
ton ;  le  nez  groffit  :  les  lèvres  s'enflent  &  fe 
renverfent  ;  la  langue  s'engorge  ;  il  naît  des 
tumeurs  fur  toutes  les  parties  de  la  bouche , 
&  la  voix  devient  rauque.  Il  fe  jette  enfuite 
des  fluxions  fur  les  coudes  Se  tes  genoux  qui 
perdent  quelquefois  leur  mouvement  :  les 
jambes  s'enflent  &  deviennent  variqueufes  :  les 
mains  &C  les  pieds  fe  crevaffent.  Il  fe  forme  des 
tumeurs  ,  en  différentes  parties,  qui  dégénèrent 
en  ulcères  virukns ,  putrides  &  phagédéniques, 
qui  font  quelquefois  vermineux  ,  &  pénètrent 
jufqu'aux  os  qu'ils  carient.  Uhaleine  des  lépreux 
eft  puante  ;  &c  il  exhale  de  tout  leur  corps  une 
odeur  à  laquelle  on  a  de  la  peine  à  réfifter. 
Dans  cet  état  déplorable ,  prefque  tous  font 
tourmentés  par  un  priapifme  entretenu  par  une 
imagination  échauffée  ;  de-là  vient  que  quel- 
ques auteurs  ont  décrit  la  maladie  dont  nous 
parlons ,  fous  le  nom  defatyriajîs.  La  chute  en- 
fin des  fourcils ,  des  poils  &  des  cheveux  ; 
celle  du  nez  ,  des  doigts  &  des  orteils ,  &  quel- 
quefois de  la  main  &  du  pied,  mettent  le  com-> 
ble   à  leur   infortune.   Les  malades  ont  eux- 
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mêmes  horreur  de  leur  état  5  &  fuient  la  fo- 
ciété  des  autres  hommes  ,  en  attendant  que  la 
fièvre  lenu ,  &  la  canfomption  ,  les  conduifent  à 
une  mort  delîrée. 

Il  eft  aifé  de  juger,  parce  que  nous  venons 
de  dire  que  la  lèpre  ,  maladie  univerfelle  ,  qui 
conféquemment  n'épargne  pas  les  parties  in- 
ternes ,  ne  reffemble  pas  à    Yelephantiajîs  qui 
a  fon  fiége  aux  extrémités  inférieures ,  dont 
il  n'attaque  que  les  tégumens ,  &  qui  ne  s'étend 
même  guère  au-delà  des  genoux.    Cependant 
ce    dernier   fe   répand  quelquefois    fur  toute 
l'habitude    du  corps  :   j'ai  vu  un  homme   de 
quarante  ans x    qui  avoit  toute  la  peau  écail- 
leufe  comme  celle  d'un  poiffon  :  le  feul  vifage 
étoit  exempt  de  cette  difformité  qu'il  cachoit 
avec  le  plus  grand  foin ,  ayant  la  précaution 
de  porter  toujours  de  gants  ;  à  cela  près  ,  il  fe 
portoit  fort  bien.  Il  avoit  toute  la  force  de  fon 
âge  ,    &  s'acquittoit  de  (es  devoirs  militaires  9 
avec  beaucoup  de  liberté  ;  ce  qu'on  n'a  jamais 
vu  dans  la  véritable  lèpre.  Velephantiajls  >  qu'on 
dit  être  endémique  en  Egypte  ,  n'attaque  point 
le  principe  de  la  vie  ,  les  vifeères  étant  ordi- 
nairement fains.  La  peau  ,   dans  cet  état ,  eft 
d'une  lividité  noirâtre  ;  elle  eft  couverte  d'é- 
cailles  ,  &  ,  par  conféquent,  très-inégale  :  on  y 
éprouve  ordinairement  une  démangeaifon  très- 
importune  ,  qui  va  quelquefois  jufqu'à  la  dou- 
leur ;   ce  qui  eft  bien  contraire  à  l'infenfibilité 
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qy'on  lui  attribue.  Les  veines  des  jambes, 
lorfque  la  maladie  a  fait  un  certain  progrès ,  leprr. 
deviennent  variqueufes.  Iï  s'élève  même  ,  dans 
quelques-uns  ,  des  tubercules  qui  peuvent  venir 
à  fuppuration  ,  mais  qui  laiffent  rarement  des 
ulcères.  On  remarque  encore  quelquefois 
d'autres  défordres  à  la  peau ,  qui  femblent 
appartenir  à  la  lèpre  ,  mais  toujours;  plus  graves 
dans  cette  dernière. 

La  lèpre  a  été  regardée ,  de  tous  les  temps  i 
comme  contagieufe.  Lorfque ,  dans  Ton  premier 
période ,  elle  n'a  encore  porté  fon  aftion  que 
fur  la  peau  &  les  parties  les  plus  prochaines , 
on  peut  la  guérir ,  mais  non  fans  difficulté  ; 
car  on  a  cru  ,  plufieurs  fois  ,  l'avoir  terminée 
dans  la  belle  faifon ,  lorsqu'on  la  voyoit  repa- 
roître  l'hiver  d'après.  On  Y  attaque  vainement 
dans  fon  dernier  période,  c'eft  à-dire  ,  lorfque 
le  défordre  s'eft  communiqué  aux  parties  in- 
ternes. Quoique  nous  n'ayons  pas  beaucoup 
de  connoiffances  de  ce  qui  s'y  paffe ,  les  ou- 
vertures ayant  été  très-rares,  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'affurer  ,  tant  fur  l'exemple  des 
maladies  précédentes  ,  que  fur  quelques  infpec- 
ûons  anatomique$  ,  rapportées  par  les  auteurs  , 
que  le  virus  lépreux  y  excite  les  plus  grands 
ravages.  On  a  vu  le  cœur  fain  ,  mais  des  deffé- 
chemens ,  des  fquirrhes  ,  &  des  pourritures  ,  à 
tous  les  autres  vifcéres  ,  tant  de  la  poitrine 
que  du  bas-ventre  :  on  a  encore  remarqué  une 
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LA     grande  aridité    dans   la  trachée-artere   &  les 
lèpre,  bronches  ;   fans  parler  des  vices  très-fréquens 
des  os  ,  des  cartilages  ,  &  des  ligamens  ,  qu'on 
ne  découvre  qu'après  la  mort. 

Le  traitement ,  qu'on  a  appliqué  à  cette  ma- 
ladie ,  diffère  peu  de  celui  qui  eft  expofé  dans 
les  articles  du  Scorbut ,  des  Ecroiulles  ,  &  de  la 
Vérole.  Les  fondans  &  les  fudorifiques  en  font  la 
principale  bafe  ;  mais  on  ne  doit  les  employer 
qu'après  les  remèdes  généraux  ,  &  un  long 
ufage  des  humeclans ,  des  adouciffans  ,  des  ra- 
fraîchiffans  ,  des  umpérans  ,  &  des  dépurant. 
Le  lait^  le  petit-lait ,  les  farineux  ,  les  chico- 
racées,  les  plantes  acides  ,  la  patience,  la  fui— 
meterre,  &  les  herbes  anti-fcorbutiques,  'peu* 
vent  remplir  toutes  ces  vues  ;  on  y  joint  les 
poulets,  le  veau,  la  tortue  ,  les  écrevifles  & 
les  grenouilles  :  les  laxatifs  &  les  bains  domejli- 
ques  n'ont  pas  été  même  négligés.  Après  cette 
préparation  ,  on  en  vient  aux  fondans  ,  tels 
que  le  mercure  doux  ,  la  panacée  ,  Y œthiop s  miné- 
ral,  &c.  ou  aux  fudorifiques  tirés  des  bois  ,  de 
l'antimoine  &  des  vipères.  L'ufage  intérieur  du 
foufre  a  réufïi  dans  bien  des  cas  :  on  a  encore 
beaucoup  vanté  la  deco&ion  de  l'écorce  d'orme  ; 
mais  je  crains  que  ce  ne  foit  fur  la  foi  de  celui 
qui,  le  premier,  l'a  propofée.  On  peut  adop- 
ter avec  plus  de  confiance  l'ufage  interne  ,  & 
les  bains  des  taux  thermales  ;  plufieurs  y  ont  eu 
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recours,  &  il  paroît  que  ce  n'a  pas  été  fans  fuc-  LA 
ces.  On  propofe  enfin  la  cajïration  comme  le  leijre. 
moyen  le  plus  affuré  d'extirper  cette  maladie  :  on 
a  même  remarqué  constamment ,  que  les  châtrés 
en  étoient  exempts.  On  a  employé  extérieu- 
rement des  fri&ions  faites  à  la  vapeur  du  fou- 
fre  ;  &  l'on  a  fait  ufage  de  tous  les  topiques 
qui  conviennent  aux  dartres  &  à  la  gale.  On  fe 
conduit ,  pour  les  autres  remèdes  externes,  fé- 
lon les  régies  ordinaires  ;  mais,  quoiqu'ils  ne 
foient  pour  la  plupart  que  des  palliatifs  ,  il  n'eft 
pas  cependant  toujours  permis  de  les  em- 
ployer. 

Velephantiajis  n'eft  guère   plus   guériffable 

que  la  lèpre;   &  j'ai  obfervé  que  ceux  qui  vi- 

voient  dans  la  plus  grande  aifance  n'en  étoient 

pas  exempts.   Cependant  comme  ces  maladies 

paroiflent  avoir  quelque  affinité  ,   on  eft  dans 

l'ufage  de  les  combattre  avec  les  mêmes  armes. 

Après  les  remèdes  généraux  ,  les  rafraîchijjans , 

les  nîtreux,  les  dipurans  >   les  anti-fcorbutiques  , 

les  fudorifiqucsy  le  foufre^  le  mercure^  &c.  font  ceux 

auxquels  on  a  recours ,   mais  dont  on  ne  tire 

pas  de  grands  avantages  ;  &  j'avouerai  de  bonne 

foi ,   que  ,  dans   le  petit  nombre  de  malades 

que  j'ai  traités ,   je  n'ai  pas  été  plus  heureux 

que  les  autres  médecins.  Les  topiques  ,  préparés 

avec  le  foufre  &  le  mercure ,  peuvent  y  être 

aufli  employés  ,    fans  parler  de  ceux  qui  font 

indiqués  par  l'état  des  plaies.  Tous  les  remèdes 
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enfin  que  nous  avons  nommés  pour  la  îépre  , 
peuvent  être  placés  ici  ;  mais  leur  fuccès  n'en 
cil  pas  plus  affuré. 


VÉRÉSIPELE. 

ON  fçait  qu'il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  ; 
que  le  plus  commun  commence  ordinai- 
rement par  le  friffon  &c  la  fièvre ,  &  ne  fe  ma- 
nifefte  qu'après  quelques  jours  ,  par  une  in- 
flammation à  la  peau  d'un  rouge  éclatant ,  mais 
qui  blanchit  au  taû  ;  il  eft  doulouleux  &  brû- 
lant :  il  s'y  élevé  fouvent  des  puftules  ou  des 
phly&ènes  ,  comme  dans  la  brûlure.  On  fçait 
encore  que  l'éréfipele  croît  très-promptement  ; 
qu'il  change  fouvent  de  place  ,  &  que  fa  durée 
eft  de  fept  à  huit  jours  ,  après  lefquels  la  peau 
devient  écailleufe.  Le  vifage  &  les  jambes  font 
les  parties  qui  y  font  les  plus  expofées  :  on 
donne  à  l'éréfipele  affez  rare,  qui  embrafle  le 
corps  comme  une  ceinture ,  le  nom  de  [oflcr. 
La  fièvre,  dans  les  éréfipeles  ordinaires,  ne 
dure  que  peu  de  jours;  mais,  dans  ceux  qui 
portent  un  mauvais  caraûere  ,  elle  eft  beau-? 
coup  plus  longue  ,  &  accompagnée  de  fâcheux 
fymptomes  :  difons  mieux  ;  Yérzjîpele  eft  alors 
un  fymptome  de  la fièvre putride,  maligne  ou  pef- 
tilentielie.  Il  paroît,  ch.ns  ces  circonftances  , 
vers  le  quatrième  jour  de  la  maladie ,  &  fouvent 
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plus  tard.  Cette  éruption ,  ainfi  que  celle  de   eresi- 
la  rougeole  &  de  la  petite  vérole ,  diminue  alors  PELE- 
la  violence  des  autres  fymptomes ,  elle  dure 
plus  que  réréfipele  ordinaire  ,  &  fé  termine 
quelquefois  par  la  fuppuration  ou  la  gangrené* 
Il  y  a  encore  des  fluxions  éréfipélateufes ,  qui  pa- 
roiffent  être  d'un  autre  caraftere  :  elles  fe  diflî- 
pent  fouvent  en  un  ou  deux  jours ,  même  fans 
remèdes  ;  mais  celles  qui  reconnoiffent  un  en* 
gorgement  oedémateux  ,  qui  occupent  les  envi- 
rons des  plaies  ,  durent  plus  de  temps.  Il  y  a  de 
plus  une  forte  ftéréfipele  intermittent,  qui  dif- 
paroît  pendant  quelques  heures  ;  &  cela  arrive 
plufieurs  fois,  avant  d'avoir  fait  fon cours ^  & 
fait  place  ,  en  rentrant ,  à  des  anxiétés  qui  cef- 
fent ,  lorfqu'il  reparoît  :  ces  alternatives   con- 
duisent à  la  fin  ,  qui  eft  ordinairement  heureufe. 
On  obferve  encore  une  efpece  Réréfipele  uni- 
verfel ,  excitant  des  puftules  prurigineufes  par 
tout  le  corps  ,  qui  fe  changent  en  écailles  ,  & 
qui  biffent ,  par  leur  chute ,  une  rougeur  qui 
dure  quelque  temps.  Il  attaque  affez  familière- 
ment ceux  quiufent  avec  excès  du  vin  &  des 
liqueurs  :  on  lui  donne  quelquefois  le  nom  dV- 
réfipele  boutonné  ;    mais  il  y  en  a  une  autre  tf- 
pece  y  qui  peut  recevoir   la  même   dénomina- 
tion ,  &  à  plus  jufte  titre  :  on  la  nomme  rofalia; 
elle  n'attaque  que  les  enfans  &  les  jeunes  gens* 
Cette  dernière  fe  manifefte ,  dans  les  premiers 
jours ,  par  des  puftules  peu  différente?  de  cel- 
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"hiesi-  les  de  la  rougeole  ;  mais  les  tâches  qui  leur  fer* 
tiLE.  yent  de  bafe,  s'étendent  &  s'unifient  pour  cou-* 
vrir  le  corps  d'un  vrai  éréfipele  ,  qui  difparoîi 
vers  le  neuvième  de  la  maladie  i  &  laiffe  la  peau 
couverte  d'écaillés.  Cette  éruption  eft  plus  à 
craindre  que  la  rougeole  ,  avec  laquelle  on  la 
confond  quelquefois  ;  elle[a  été  même  regardée 
par  quelques  auteurs ,  comme  une  forte  de  pe- 
tite vérole  ;  mais  communément  on  ne  lui 
donne  aucun  nom  particulier  ,  ainfi  qu'à  plu- 
sieurs autres  maladies  de  la  peau. 

Le  tempérament  fanguin  &  le  bilieux  ;  la  cha- 
leur de  l'air  exceflive ,  l'exercice  immodéré  , 
les  veilles,  les  partions  violentes,  l'abus  du  vin 
6c  des  liqueurs,  &c.  font  les  caufes  les  plus  fré- 
quentes des  éréfipeles.  Ils  attaquent  affez  fami- 
lièrement les  fcorbutiques.  Dans  cette  circon- 
stance ,  ils  durent  plus  de  temps ,  &  fe  convçr- 
îiffent  quelquefois  en  ulcères  très-rebelles ,  fur- 
tout  aux  jambes  ,  dans  un  âge  avancé.  L'éréfi- 
pelé  du  vifage  ou  de  la  tête  ,  eft  d'autant  plus 
dangereux  ,  que  l'enflure  en  eft  confidérable. 
S'il  occupe  le  col ,  on  doit  craindre  une  angine 
fâcheufe.  Celui  qui  a  fon  fiége  fur  les  parties 
glanduleufes ,  &  principalement  fur  les  mam- 
melles  ,  eft  le  plus  fâcheux.  Le  zofter  paffe  en- 
core pour  être  très-redoutable.  Perfonne  n'i- 
gnore enfin  que  la  rentrée  de  l'crcfipele  ,  fur- 
tout  s'il  occupe  la  tête,  peut  exciter  lesacci- 

dens 
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'iâehs  les  plus  formidables  j  que  fort  feûl  retour  eresi- 
£eat  diffiper.  m** 

Les  faignéeS  ne  conviennent    pas  môitis  à 
i'éréfipele  qu'aux  autres  inflammations  :  ort  ëii 
régie  le  nombre  fur  le  degré  de  là  maladie ,  qui 
varie  infiniment.    On  fçait  affez  que  le  fang  9 
qu'on  tire  ,   eft  ordinairement  inflammatoire« 
Lestempérâns,  les  dêiayahs  ,  &  les  'àdoucijftins  j 
tels  que  l'eau  de  poulet,  le  petit  lait,  les  boif- 
fons  émulfionnéés ,  l'eau  laiteufé  ,  &c„  font  les 
remèdes  qu'on  met  le  plus  en  u'fage.  Les  dia- 
phorétîques,  dont  on  Te -fë'rt  beaucoup  dans  les 
pays  fepteritrionaux ,  ne  réuffiffent  pas  dans  les? 
climats  tempérés  ,  où  les  remèdes  chauds  &  les; 
froids  font  *  dans  cette  maladie  ,  également  fuf- 
peûs  :  on  peut  cependant  employée  les  pre- 
miers, lorfqu'ôri  craint  la  rentrée  de  I'éréfipele  £ 
accident,  comnie  nous  l'avons  dit ,  toujours  à 
redouter.  Les  purgatifs  rie   conviennent  guère 
qu'à  là  fin  de  la  maladie  ;  niais  on  peut  donner j 
dans  le  commerlcenient  *  Yémétiquc  y  lorfque  l'é- 
tat dés  premières  voies  le  demande,  Oit  a  trouvé 
jjlufieitrs  fois  ,  dans  les  cadavres  ,  une  quantité 
de  bile  pôrracée ,  tant  dans  l'eftomac  que  dans 
le  duodénum;  On  juge  bien  que  ,  dans  te  cas  , 
il  eft  très-important  de  faire  vomir  fans  retar- 
dement. Il  eft  encore  toujours  utile  de  tenir  le 
ventre  libre  ,  par  les  moyens  connus  de  tout  1s 
monde  :  cependant  l'état  des  premières  voies  j 
le    délire,  l'affe&ion  comateufe,  &<">  ne  per- 
Tome  IL  C  c 
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eresi-  mettent  pas  toujours  d'attendre  le  temps  que 
PEU.  nous  venons  de  marquer  pour  les  purgatifs. 
Les  caïmans  font  fouvent  néceffaires  ,  tant  pour 
appaifer  les  douleurs  ,  que  pour  remédier  à 
Pinfomnie;  mais  il  faut  en  éviter  l'abus.  Les 
véjîcatoircs ,  tant  au  dos  qu'aux  cuifles  &  aux 
jambes  ,  font  très-convenables  ,  lorfqu'on  fe 
propofe  de  dégager  la  tète  ,  ou  de  la  garantir  , 
fi  elle  eft  menacée. 

On  applique  fur  la  partie  des  réfolutifs ,  tels 
que  l'eau  de  fleurs  de  fureau  ,  refprit-de-vin 
camphré,  l'eau  de  chaux,  &c.  On  prépare  , 
avec  l'eau-de-vie  ,  la  thériaque  &  les  aroma- 
tes, un  épithême  dont  Sydenham   ufoit  très- 
familiérement.  Rivière    fe  fervoit  d'une  dé- 
codion  faite  avec  la  fauge  &  le  favon  de  Ve- 
nife.  On  doit  éviter  les  répercuffifs,  les  rafraî- 
chiflans  &  les  narcotiques  ,  comme  des  remè- 
des très-dangereux;  les  graiffes,  les  huiles  & 
les  mucilages  ,  doivent  aufïi  être  bannis.  Tous 
ces  topiques  ,  auxquels  le  peuple  &  quelques 
îgnorans  ont  recours  ,  ont  donné  fouvent  lieu  à 
la  rentrée  de  l'éréfipele  ,   ou  à  la  gangrené. 
L'éréfipele  du  vifage  ne  demande  aucune   ap- 
plication ,  à  moins  qu'il  ne  tende  à  la  fuppura- 
tion,  ou  à  la  gangrené.  Lorfque  l'éréfipele  ne 
fait  pas  fes  progrès  ordinaires  ,    qu'il  ^affaijfe  , 
ou  qu'il  difparoît  avant  le  temps  ;  on  doit  tâ- 
cher de  prévenir  les  accidens  dont  on  eft  me- 
nacé, non- feulement  par  des  cordiaux  &  des 


de  LA  Peau,  Livre  IL  40$ 

maphorêtiques  ,  mais  encore  par  l'application  des  ERESI, 
véjîcatoïres  au  dos ,  ou  aux  jambes  ;  &  ce  der-  PELE* 
nier  moyen  eft  peut-être  le  plus  sûr.  On  doit 
redouter  principalement  la  rentrée  de  l'éréfi- 
pelé  du  col  &  du  vifage ,  parce  qu'il  ne  manque 
guère  d'attirer  l'angine  ou  le  délire  :  on  remé- 
die à  ces  accidens  par  la  faignée  qui  peut  en- 
core en  préferver.  On  prévient  enfin  le  retour 
de  cette  maladie ,  lorfqu'elle  eft  reconnue  ha-; 
bituelle ,  par  lesfaignées  &  les  légers  purgatifs; 
par  les  umpèrans  &  les  dèpurans ,  par  les  apéritifs 
&  les  anti-feorbutiques  ;  par  le  lait  >  les  eaux  mi- 
nérales ,  acidulés ,  &c.  fans  parler  des  bains  i 
qui  font  encore  très-propres  à  cet  effet. 


Ce  zj 
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'"  ■  I  JUS; 

LA    SCARLATINE. 

ELle  fe  martifefte  par  des  exanthèmes ,  ou 
des  taches  rouges  ,  qui  couvrent  tout  le 
corps.  Cette  éruption  eft  précédée  par  le  frif- 
fon  &  h  fièvre  ,  la  douleur  de  tête  &  des  an* 
xiétés  ;  par  la  douleur  &  la  rougeur  des  yeux  f 
la  pefanteur  des  paupières  ,  &  le  larmoyement  ; 
par  le  mal  de  gorge ,  l'enrouement  ,  la  toux  , 
Toppreflion  ,  &c.  Vers  le  quatrième  jour  ,  les 
taches  paroiffent  au  'Vifage  ,  &  enfuite  au  tronc 
&  aux  extrémités  :  elles  font  d'abord  féparées  ; 
mais  elles  le  joignent  bientôt,  en  s'étendant  ; 
&  la  peau  eft  un  peu  tuméfiée.  Ces  exanthèmes 
fe  difîipent  vers  le  troifieme  jcur,  &  biffent  , 
en  difparoiffant  dans  Tordre  de  l'éruption,  une 
afpérité  écailleufe  fur  la  peau  ;  de  forte   que 
cette  maladie  dure  en  tout  ,  environ  fept  jours. 
De  toutes  les  éruptions  cutanées  ,  il  n'y  a  que 
celle-ci  ,  Féréfipele  ,    la   rougeole  &  la  petite 
vérole  ,  qui  ont  un  temps  marqué  ,  tant  pour 
le  commencement  que  pour  la  durée.  La  fc ur- 
baine ,  ainfi  que  l'éréfipele,  eft  quelquefois  mi* 
liaire  ,    ou  véjiculaire  ,    &    dure   alors   plus  de 
temps  ,  parce  que  la  fortie  des  puftules  ne  fe 
fait  que  lorfque  la  rongeur  eft  fur  le  point  de 
difparoître  :  ii  s'élève  encore  ,   dans  quelques- 
uns,  des  vefties  ou  des  ampoules  plus  groffes 
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que  celles  dont  nous  venons  de  parler ,.  tant  au  SCAR> 
dos  qu'aux  autres  parties.  La  fièvre  fcarlatine.  latini 
n'attaque  guère  que  les  enfans.  &  les  jeunes 
gens,  fur-tout  les  filles  &.  les  femmes   qui  ne 
font  point  réglée!,  ou  le  font  mal  ;  elle  eft  fou- 
vent  épidémique  &  contagieufe ,  ainfi  que  la 
rougeole  r  avec  laquelle  elle  paroît  avoir  beau^ 
coup  d'affinité. 

La  maladie,  dont  nous  parlons,  n'eft  pas  bien» 
à  craindre  pendant  fon  cours  ordinaire  ;    mais 
les  fuites  peuvent  en  être  fackeufes ,  fur-tout  pour 
les  enfans  ;  car  elle  laiffe  quelquefois  des  ob- 
ftruâions  &  des  engorgemens  ,  qui  ne  cèdent 
pas  facilement  aux  remèdes  :  la  refpiratioh  efl 
alors  gênée  ;  le  ventre  fe  tuméfie ,  &  préfente 
une  difpofîtion  prochaine  à   l'hydropifie  :  ce- 
pendant ces  accidens  doivent  être  communé- 
ment rapportés  à  uner  mauvaîfe  conduite,  tant 
de  la  part  du  malade,,  que  de  celle  du  médecin, 
prefqu'autant  à  craindre   dans  cette  maladie  , 
que  dans  la  rougeole  &  dans  la  petite  véroko 
La  fcarlatine  demande  peu  de  remèdes.    La 
faignéc  y  dans  le  commencement ,  eft  quelque- 
fois néceffaire  :  elle  peut  même  convenir  après 
Féruption ,  fi  l'état  du  poiils ,  &  celui  de  la  tête 
Texigent;  &  je  n*ai  pas  vu ,  dans  ce  cas,  qu'elle 
Tait  fait  rentrer  ,  ainfi  que   le  vulgaire  fe  l'eft 
perfuadé.  On  doit,  pendant  tout  le  cours  de 
la  maladie  ,  faire  un  grand  ufage  des  délayans  & 
des  tempérans.  On  peut  donner  encore ,  dans 
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scar-  quelques  occafions ,  des  légers  diaphorétiquts ,  & 
Ratine  autres  remèdes,  qui  font  propres  à  la  rougeole» 
On  remédie  aux  affe&ions  comateufes  &  con- 
vulfives  ,  par  des  véjicatoires  >  tant  au  dos  qu'aux 
jambes  ;  par  des  purgatifs  9  &c.  On  ne  donne 
cependant  guère  ces  derniers,  qu'à  la  fin  de 
la  maladie  ,  c'eft-à-dire  à  la  chute  des  écailles  : 
on  les  réitère  même ,  pour  prévenir  les  fuites 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  &  cette  précau- 
tion n'y  eu  pas  moins  néceffaire  que  dans  les 
maladies  dont  nous  allons  faire  mention. 
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LA    ROUGEOLE. 

JE  ne  fui  vrai  point  ici  Pufage  ordinaire ,  qui 
eu  d'embraffer  dans  le  même  article  la 
rougeole  &  la  petite  vérole  :  elles  me  paroiffent 
aufli  diftin&es  l'une  de  l'autre ,  tant  par  leur 
cara&ere  que  par  leur  marche  ,  que  le  font  les 
maladies  précédentes  ,  dont  on  a  cependant 
toujours  traité  féparément.  La  rougeole,  (  mor- 
billi  )  &  la  petite  vérole  ,  commencent  cepen- 
dant à-peu-près  de  la  même  manière.  Il  efl: 
fouvent  très-difficile  de  les  diftinguer  dans  leur 
première  éruption ,  au  point  que  les  médecins 
les  plus  expérimentés  ,  s'ils  ne  fe  déterminent 
par  l'épidémie  régnante,  ont  de  la  peine  à  pro- 
noncer fur  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  mala- 
dies :  cependant  les  taches  lenticulaires ,  ou  les 
puftules  de  la  rougeole  ,  raffemblées  en  plaques  y 
font  ordinairement  beaucoup  plus  nombreufes 
que  dans  la  petite  vérole  la  plus  confluente  ; 
&  je  crois  que  c'eft  la  feule  différence  bien  fen- 
fible  qu'on  puifle  remarquer  à  la  peau.  Mais 
on  fçait  qu'après  ces  premiers  jours ,  elles  pren- 
nent chacune  un  afpeft  tout  différent ,  &  fur  le- 
quel il  n'eft  plus  permis  de  fe  tromper. 

La  rougeole  commence  ordinairement  par  le 
friffon ,  fuivi  de  la  chaleur.  Ils  fe  fuccédent 
quelquefois  alternativement,  pendant  le  premier 
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ipv~  K>ur:  ^a  fièvre  prend  enfuite  le  deffus  ;  la  tête. 
vA011-  s'appefantit  avec  envie  de  vomir:  les  paupières 
s'enflent  ;  tes  yeux  deviennent  larmoyans  - 
douloureux  ,  rouges  &  étincellans  :  on  a  mal 
à  h  gorge  ;  on  refpire  difficilement ,  &  Ton 
touffe  fans  cracher  ;  la  langueur  enfin  ,  &  les 
anxiétés  ,  réternueme^t  ,  la  douleur  aux  lom- 
bes ,  le  vomiflement,  la  colique,  le  cours  de 
ventre,  &  Phémorrhagie  qui  procure  quelque 
calme  ,  font  lesjïgnes  les  plus  ordinaires  qui  an- 
noncent Ycruption  Elle  ne  fe  manifefte  que  vers 
le  quatrième  jour  ,  par  des  taches  lenticulaires, 
ou  des  puftules  peu  relevées ,  rafTemblées)  en 
manière  de  grappes  ,  qui  forment  fur  la  peau 
une  afpérité  que  le  taft  découvre  facilement  j 
on  fçait  que  ces  puftules  ne  fuppurent  point  ; 
.qu'elles  commencent  à  fe  montrer  fur  le  vifage  ; 
qu'elles  fe  répandent  enfuite  fur  la  poitrine  ,  & 
fur  les  autres  parties ,  ainfi  que  dans  la  fcarla- 
ïine  &  la  petite  vérole.  L'éruption  de  cette  der- 
nière apparfe  les  fymptomes  ;  mais  ils  fubfiftent 
ordinairement  après  celle  de  la  rougeole,  qui 
ne  dure  que  deux  ou  trois  jours ,  ainfi  que  la 
fcarlatine.  Les  puftules  de  la  maladie  dont  nous 
parlons  ,  laifîent ,  en  féchant,  des  écailles  ,  ou 
une  ef,)ece  de  farine  fur  la  peau.  Non- feulement 
la  fièvre,  la  toux  &  l'opprefîion  peuvent  durer 
encore  quelque  temps  après  la  difparition  des 
puftules  ;  mais  il  peut  furvenir  de  plus  la  pé- 
ripneumonie,   lu  diarrhée,  &  autres  accident 
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très-graves.    On  fait   mention  d'une  forte  de     ROU„ 
rougeole ,  qui  eft  le  fymptome  d'une  fièvre  qui  oeqi-.e. 
dure  quatorze  jours  >  que  Sydenham  appelle 
febris  morbillofa  ;  mais  cette  éruption  ne  paroît 
point  différer  de  celle  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs. 

On  fçait  que  la  rougeole ,  à  laquelle  lesenfans, 
Sf  les  jeunes  gens  font  les  plus  fujets ,  eft  rarér 
ment  dangereufe,  fi  ce  n'eft  qu'une  mauvaife  con-; 
duite  de  la  part  des  malades  ,  &ç  un.  traite- 
ment irrégulier  &  capricieux  ne  la  rendent  telle  t 
lorfque  la  toux  qui  l'accompagne  eft  violente  ^ 
&  qu'on  a  fait  ufage  des  remèdes  chauds  ,  fous. 
le  prétexte  d'en  hâter  l'éruption  ,  elle  peut  don- 
ner lieu  à  l'inflammation  de  la  poitrine  ,  dégé- 
nérer même  en  phthifie  \  ou  toute  autre  mala- 
die de  langueiir.  Perfonne  n'ignore  que  les  fuites 
de  la  rougeole  font  plus  à  craindre  que  la  ma- 
ladie même.  On  augure  bien  des  piiftul.es  rele- 
vées ,  qui  fuivent  l'ordre  des  temps  que  nous 
avons  marqué  :  on  craint ,  au  contraire ,  l'érup- 
tion prématurée  ,  comme  la  tardive  ;  fa  durée 
au-delà  du  quatrième  jour;  les  taches  qui  noir- 
çiffent,  &c.  On  a  vu  par  les  directions  anato- 
miques  ,  les  vifçeres  y  tant  de  la  poitrine  que  du 
bas-ventre  ,  couverts  de  puftules  fembiables  à 
celles  de  la  peau  :  on  a  encore  obfervé  les  vif- 
çeres tuberculeux,  des  abfcès  au  cerveau  ,  les 
poumons  fuppurés  ,  l'épiploon  pourri  &  dé- 
truit, &c 
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ROU-  On  ne  fe  propofe ,  dans  le  traitement  de  Urou~ 
GEOL£-  geôle,  comme  dans  celui  des  éruptions  précé- 
dentes, &  de  celle  qui  fuit,  que  de  pallier  la 
maladie ,  parce  qu'il  n'eft  pas  en  notre  pou- 
voir d'en  abréger  le  cours.  Si  quelque  chofe 
peut  mettre  à  couvert  des  fymptomes  fâcheux 
&  des  accidens  qui  l'accompagnent ,  c'eft  la/ai- 
gnee&c  Yémétique,  placés  dans  le  commencement. 
Les  faignées  nombreufes  ,  lorfque  la  violence  de 
la  fièvre  ,  l'oppreffion ,  l'inflammation  de  la  poi- 
trine ,  ou  de  la  gorge  ne  les  demandent  pas ,  font 
inutiles  ,  &  même  dangereufes  :  il  efl  rare  qu'on 
ait  befoin  d'en  venir  à  la  troifieme.  Les  fautes 
que  Ton  fait ,  tant  dans  la  rougeole  que  dans  la 
petite  vérole  ,  en  les  multipliant ,  ainfi  que  les 
autres  remèdes  ,  font  trop  commîmes  ,  pour 
qu'on  puifleles  diflimuler.  L'on  a  remarqué  plus 
d'une  fois,  &  en  divers  lieux  ,  que  ces  mala- 
dies abandonnées  à  elles-mêmes,  ou  à  la  nature , 
avoient  été  moins  meurtrières  ,  que  lorfqu'elles 
avoient  été  traitées  félon  la  méthode  ordi- 
naire :  les  médecins  fages  &  expérimentés  ne 
l'ignorent  pas  ,  &  fçavent  en  profiter. 

Les  dèlayans  &  les  tempérans  font  les  re- 
mèdes les  plus  employés  ,  &  les  moins  à 
craindre  :  les  nîtreux  peuvent  encore  être  de 
quelque  fecours.  Les  cordiaux  ,  &  alexiteres  9 
qu'on  y  prodiguoit  autrefois  ,  font  rarement  né- 
ceffaires  ;  mais  on  a  fouvent  de  la  peine  à  ré* 
fifter  à  l'opinion  du  vulgaire ,  qui  leur  donne  la 
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préférence  fur  tous  les  autres  remèdes.  Si  l'ex-  ROu- 
périence  a  fait  connoître  qu'ils  étoient  dange-  GE^L** 
reux  dans  la  petite  vérole ,  elle  a  aufli  appris 
qu'ils  pouvoient  être  plus  pernicieux  dans  la 
rougeole.  Il  faut  en  excepter  les  légers  diapho- 
niques ,  tels  que  la  feorfonere  ,  la  bourra- 
che, les  fleurs  de  coquelicot  &  de  fureau9&c. 
qu'on  fait  entrer  communément  dans  la  boiffon 
ordinaire.  On  a  recours  aux  béchiquts  adoucijfans 
&c  anodyns  ,  lorfque  les  malades  font  preffés  par 
la  toux  ;  à  la  décoction  blanche ,  &  au  diafeor- 
dium ,  lorfque  le  cours  de  ventre  paroît  exceflîf  ; 
aux  lavemens  les  plus  fimples ,  lorfqu'on  craint 
l'état  contraire  ;  aux  and- fpaf modiques  ,  lorfqu'i! 
furvient  des  convulfions  ;  &  enfin  aux  narco*- 
tiques  y  lorfque  les  infomnies ,  la  toux  exceffive , 
&  les  douleurs  y  obligent.  Mais  ces  derniers 
doivent  être  adminiftrés  avec  prudence  ,  quoi 
qu'en  dife  Sydenham  ,  qui  s'en  fervoit  un  peu 
trop  familièrement  :  on  doit  même  s'en  abfte- 
nir,  lorfqu'on  traite  des  enfans.  On  remédie  au 
mal  de  gorge  par  des  gargarifmes  adoucijfans , 
&  par  des  cataplafmes  relâchans  :  on  bafïine  les 
yeux  avec  Veau  de  rofe  &  de  plantain ,  &c.  Il 
arrive  quelquefois  que  X éruption  difparoît  tout 
d'un  coup  ,  &  avant  le  temps  que  nous  avons 
indiqué  ;  on  tâche  alors  de  prévenir  les  accidens 
dont  on  eft  menacé  ,  par  les  faignées ,  les  véjîca- 
toires  >  les  purgatifs  %  les  diaphoniques  &  les  cor* 
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1    dïaux.    Nous  devons  enfin  faire  obferver  que. 

CiOLE  *es  ma^ac^es  ne  doivent  pas  être  plus  couverts 
qu'ils  Pçtoient  avant  la  rougeole  :  plusieurs ,  tant 
dans  cette  maladie  ,  que  dans  la  petite  vérole  % 
ont  été,  &font  encore  tous  les  jours.,  les  vi- 
ctimes du  préjugé  contraire.  L/expérience  a  enfin 
appris  qu'on  devoit  terminer  ce  traitement  par 
des  purgatifs  réitérés ,  &  rien  n'eft  plus  com- 
mun que  les  malheurs  qui  arrivent  à  ceux  qui 
Font  négligé. 
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LA   PETITE   VÉROLE. 

Personne  n'ignore  qu'on  appelle  difcnttt 
la  petite  vérole  dont  les  grains  font  diftinds 
&  féparés  lés  uns  des  autres ,  &  qu'on  nomme 
confluente    celle  dont   les    grains  font  unis  Se 
comme  entaffés ,  de  forte  que  plufieurs  enfem- 
ble  n'en  forment  qu'un.  La  plupart  des  auteurs 
qui  ont  traité    de  la  petite  vérole  >    (  variolce  ) 
m'ont  paru  avoir  mis  trop  de  différence  entre  la 
diferette  &  la  confluente  ;  &£  cette   diftin&ion  * 
pouffée  trop  loin ,   a  ,  fi  je  ne   me  trompe , 
donné    de  fauffes  idées  de  l'une  &  de  l'autre. 
Les  praticiens  judicieux  n'ignorent  pas  que  ce 
ne  font  que  les  degrés  de  la  même  maladie,  Se 
qu'on  voit  même  affez  fduvent ,  contre  tout  ce 
qu'on  en  dit ,  des  diferettes  plus  dangereufes 
que  les  confluentes  ,   tant  par  le  nombre  des 
grains  ,  que  par  la  violence  des  fymptomes; 
Il  eft  difficile  de  donner  une  hiftoire  exa&e  de 
tout  ce  qui  fe  paflTe  dans  la  petite  vérole ,  à 
caufe  des   variétés   fans   nombre  ,   auxquelles 
elle  eft  foumife.    Les    puftules    folitaires   font 
ordinairement  plus  élevées  ;   mais  l'enflure  gé- 
nérale eft  plus  confidérable  dans  les  confluentes. 
On  fçâit  que  les  grains  de  la  petite  vérole  s'é- 
lèvent fur  toute  la  furface  de  la  peau  f  fans  en 
excepter  la  paume  des  mains,   la  plante  des 
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i iTiTE pieds  &  les  parties  génitales.  Ils  affe&enten- 
VLKOL£core  je  gi0be  jes  yeux,  ainfî  que  les  cavités 
du  nez ,  de  la  bouche  &  du  pharynx»  Syden- 
Ham  a  donné  le  nom  de  régulière  à  la  petite  vé- 
role qui  n'eft  accompagnée  d'aucun  fâcheux 
fymptome  ;  &  il  appelle  irréguliere  ,  celle  qui 
le  montre  avec  ce  qu'on  entend  par  fignes  de 
malignité. 

L'une  &  l'autre  font  annoncées  par  le  frif- 
fon  &  la  fièvre  ,  par  la  douleur  à  la  tête  & 
au  dos;  par  Péternument ,  l'affoupiflement ,  ou 
le  délire  ;  par  des  naufées,  ou  le  vomiflement  ; 
par  la  cardialgie  &  les  laftitudes  ;  par  la  co- 
lique ,  l'ardeur  d'urine ,  &c.  C'eft  le  premier 
temps  de  la  maladie.  L'éruption ,  qui  eft  la  pre- 
mière époque  du  fécond  temps  ,  eft  fouvent 
prurigineufe  ,  &  ordinairement  précédée  de  la 
fueur  plus  ou  moins  manifefte.  Les  premières 
puftules  paroiffent  au  vifage  &  à  la  poitrine, 
vers  le  quatrième  jour,  &  plutôt,  lorfqu'elles 
doivent  être  confluentes.  Cette  éruption  calme 
la  fièvre,  ou  la  fait  ceffer  prefque  entièrement. 
L'hémorrhagie  l'accompagne  quelquefois ,  mais 
plus  fouvent  dans  les  enfans  que  dans  les 
adultes.  Les  yeux  ne  peuvent  fupporter  la  lu- 
mière, &  fe  ferment  quelquefois  par  l'engorge- 
ment prodigieux  des  paupières.  L'enflure  du 
vifage,  du  col  &  des  autres  parties ,  eft  quelque- 
fois extrême;  &  il  femble  alors  qu'un  éréfipele 
univerfel  fert  de  bafe  aux  puftules  confluentes. 
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Les  malades ,  dans  ces  circonftances ,  fe  pfai-  peTiT£ 
gnent  de  la  difficulté  d'avaler ,  &  ont  une  fali-  V£k,ole 
vation  plus  ou  moins  abondante  ;  elle  n'a  lieu 
que  pour  les  adultes  ;  car  les  enfans  ont  alors  la 
diarrhée  :  le  pouls  s'élève  ,  &  devient  plus  fré- 
quent pendant  la  fuppuration;  c'eft  ce  qu'on  a 
trouvé  bon  d'appçller  Jîévrefecondaire ,  que  plu- 
sieurs ,  féduits  par  cette  dénomination  ,  ont 
voulu  regarder  &  traiter  comme  une  fièvre 
putride ,  fans  trop  fçavoir  en  quoi  confifte  cette 
putridité.  Cependant,  dans  la  plupart  des  con- 
fluentes ,  la  fièvre  ne  cefle  point  après  l'érup- 
tion ,  &  fe  renforce  feulement  pendant  la  fup- 
puration qui  commence  le  troifieme  temps  de 
la  maladie.  Nous  avons  dit  que  le  délire  &  l'af- 
foupiflement  précédoient  quelquefois  l'érup- 
tion ;  mais  ils  furviennent  aufli  dans  les  autres 
temps ,  ainfi  que  les  convulfions  ,  le  cours  de 
ventre  dyffentérique  ,  &c.  Le  defféchement  des 
puftules  annonce  enfin  le  dernier  temps  de  la  pe- 
tite vérole.  Les  croûtes  tombent ,  entre  le  dou- 
zième &  le  quinzième  de  la  maladie  ;  c'eft  un 
peu  avant  le  temps  de  leur  chute ,  que  les  ma- 
lades périffent ,  c'eft-à-dire ,  du  onzième  au 
quatorzième  jour. 

La  petite  vérole  ,  comme  on  ne  l'ignore  point,' 
eft  plus  à  craindre  darfs  un  âge  avancé  ,  que  dans 
l'enfance  ou  l'adolefcence.  On  connoît  aflez  le 
péril ,  à  l'infpeftion  du  vifage  ,  &  à  l'état  de  la 
poitrine  :  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que 
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petite  l'enflure  extrême  du  col  &  de  la  tète  ,  couverte 
V£ROLEd'un  nombre  prodigieux  de  puftules,  &  que 
l'oppreffion  font  toujours  redoutables-.  Si  l'érup- 
tion paroît  le  premier  ou  le  fécond  jour  de  te 
maladie  ,  on  peut  hardiment  aflurèr  qu'elle  fera 
très-grave  :  on  n'a  guère  moins  à  craindre  de  là 
.    tardive.  Les  grains  bien  relevés  &  enflammés 
raffurent  beaucoup  ;  on  redoute ,  au  contraire  * 
ceux  qui  font  cryftallinSj  petits,  livides,  ta- 
chés de  noir,  &  affaifles  :   on  n'eft  pas  moins 
alarmé  de  leur  rentrée ,    &  de  l'affaiffement  de 
l'enflure  qui  leur  fertde  bafe.  Là  fièvre  ,  qui  fe 
foutient  après  l'éruption ,    annonce  le  danger  : 
il  eft  encore   imminent ,   lorfqu'on  distingue  f 
dans  l'intervalle  des  puftules  i  une  forte  de  dar- 
tre miliaire ,  des  grains  de  rougeole  ,  des  taches 
pourprées  &  gangreneufes  ;  lorfque  la  iangue  6c 
les  lèvres  nôirciftent ,  &c. 

On  ne  juge  pas  favorablement  des  urines  trop 
abondantes  dans  le  commencement  de  la  mala- 
die. Les  fangïantes  ,  comme  les  autres  pertes 
de  fang  ,  font  à  craindre  dans  les  adultes,  &c 
principalement  pour  les  fcorbutiques  ;  mais  les 
régies,  qui  furviennent  pendant  le  cours  de  cette 
maladie ,  ne  font  fuivies  d'aucun  accident  :  les 
grandes  fueurs ,  au  commencement  ,  font  d'un 
mauvais  augure  ,  fur-tout  fi  le  pouls  eft  alors  foi- 
ble.  Le  cours  de  ventre ,  &  l'état  contraire ,  font 
à  craindre  ,  mais  plus  le  premier,  qui  peut  don- 
ner lieu  à  l'affaiffement  des  puftules.   On  tiite 
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encore  un  mauvais  préfage  des  déjections  ver-  -r";  " 
dâtres,  dyfentériques  &  extrêmement  fétides  ;  vtkou 
de  l'ifchurie,  de  la  dyffurie  ,  &c.  On  met  au 
nombre  des  accidens  graves  les  convulfions 
qui  arrivent  après  l'éruption ,  ou  dans  le  temps 
de  lafuppuration  ;  la  falivation  interceptée  dans 
les  adultes  ,  &  la  ceffation  de  la  diarrhée  dans 
tes  enfans ,  peuvent  avoir  des  fuites  fâcheufes  : 
ceux  dont  oneft  menacé  après  la  fin  de  la  mala- 
die ,  ne  font  pas  moins  formidables.  On  fçait 
qu'il  fe  forme  des  dépôts  purulens ,  non-feule- 
ment fur  les  parties  externes  ,  mais  encore  dans 
le  poumon  &  les  autres  vifeeres  ;  qu'il  furvient 
des  gangrenés  &  des  caries,  dont  on  guérit  très- 
rarement  ;  qu'on  perd  la  vue ,  l'ouïe ,  Fufage 
des  jambes,  &c. 

De  tout  ce  que  nous  Venons  d'expofer,  il  en 
réfulte  que  la  petite  vérole  eft  une  maladie  des 
plus  meurtrières. \J  inoculation, qu'on  dit  être  pra- 
tiquée ailleurs  très-heureufement,  me  paroifToit 
depuis  long-temps ,  le  feul  moyen  propre  à 
arrêter  cette  mortalité  :  c'eft  ainfi  que  je  m'en 
fuis  expliqué  ,  dans  les  premières  Editions  de 
cet  Ouvrage  ;  mais  elle  eft  aujourd'hui  fort  at- 
taquée :  il  me  femble  même  que  cette  difpute  n'eft 
pas  encore  prête  à  finir.On  ne  fçauroit  cependant 
douter  ,  fi  l'on  doit  juger  fur  les  relations  que 
nous  avons,  que  de  trois  cens  inoculés  ,  à  peine 
en  meurt-il  un ,  pendant  que  la  petite  vérole 
ordinaire  en  enlevé  un  dixième,  fa  ns  parler 
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petite  ^es  re^es  ^e  cette  maladie ,  qui  défigurent  fou- 
V&BM.E  vent  le  vifage  ;  inconvénient  ,  dont  l'inocula- 
tion met  à  couvert.  Rien  ne  feroit ,  fans  doute  , 
plus  favorable  à  cette  pratique ,  s'il  étoit  bien 
sûr  ,  comme  on  le  difoit  ,  &  comme  je  le 
croyois  moi-même,  qu'elle  préfervât à  l'avenir 
de  ia  petite  vérole;  mais  l'expérience  a  appris 
que  cette  précaution  avoit  été  inutile  à  plu- 
fieirs,  qui,  au  milieu  de  la  plus  grande  fécu- 
ritc  ,  ont  été  encore  frappés  de  cette  cruelle 
maladie,  &  que  quelques-uns  même  en  ont  péri  : 
or  ce  fait  bien  conftaté  enlevé  prefque  tout 
ce  qu'a  d'avantageux  l'inoculation.  Un  fécond 
fait  ,  qui  n'eft  pas  moins  frappant ,  eft  qu'elle 
répand  &  entretient  la  petite  vérole  ;  car  on  a 
vérifié  en  Angleterre  ,  qu'il  mouroit  plus  de 
gens  de  cette  maladie,  lorfque  l'inoculation  étoit 
le  plus  en  vogue  ,  que  dans  les  autres  temps.  La 
contagion ,  alors  inévitable  ,  rend  raifon  de  ce 
phénomène  :  le  premier  fait  regarde  les  parti- 
culiers ;  mais  ce  dernier  intérefle  ,  ce  me  fem- 
ble  ,  le  gouvernement. 

Uouverture  des  cadavres  nous  apprend  que  les 
vifeeres  fe  couvrent  de  puflules  femblables  à 
celles  de  la  peau:  on  en  a  vu  des  quantités  à  la 
furface  du  poumon ,  dans  la  trachée-artere  & 
les  bronches  ,  fur  le  foie ,  la  rate  ,  le  pancréas , 
les  inteftins  ,  &c.  On  a  rencontré  des  engorge- 
mens ,  des  inflammations  gangreneufes  &  des 
pourritures  en  différentes  parties  :   le  cerveau 
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&  le  cervelet  ont  paru  quelquefois  extrême-  petite 
nient  mois  &  affaires  ;  leurs  enveloppes  d'une  VE^QLE 
couleur  noire  ,  qu'elles  avoient  communiquée 
à  la  fuperficie  de  ces  vifceres  ;   leurs  vaiffeaux: 
gorgés  &  variqueux.   On  a  trouvé  le  cœur  def- 
féché ,  les  vaiffeaux  remplis  de  flatuofités ,  l'hy- 
dropifie  du  péricarde,l'eftomae  ulcéré,Pépiploon 
détruitj&c.  On  a  enfin  obfervé  des  épanchemens 
féreux  ou  fanguins  ,  tant  à  la  tête  que  dans  la 
poitrine  &le  bas-ventre  ,  fans  parler  des  abfeès 
placés  fur  le  crâne ,  avec  carie  aux  os  voifins. 
Il  y  a  une  forte  de  petite  vérole  >  qu'on  nomme 
volante  ,  (  variolœ  nothœ  )  qui  a  moins  d'affinité 
avec  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  qu'ayee 
la  rougeole  8c  la  fcarlatine  ,  dont  la  durée  eft  la 
même.  Les  grains  cependant  de  cette  petite  vé* 
rôle  reffemblent  affez  à  ceux  de  l'autre  ;  mais, 
lorfqu'on  y  fait  la  moindre  attention ,  on  dé- 
couvre qu'ils  font  cryftallins  ,  c'eft  à  dire  que 
leur  fommet  eft  formé  par  une  petite  veflie  qui 
contient  de  la  férofité.  Cette  éruption  eft  pré- 
cédée d'une  fièvre  affez  légère;  elle  fe  termine 
dans  trois  jours,  &  ne  demande  que  le  régime  ^ 
les  délayans  ^  &  un  ou  deux  purgatifs  à  la  fin. 

Le  traitement  de  la  petite  vérole  ordinaire  doit 
être  aufli  fimple  que  celui  des  éruptions  précé- 
dentes ;  mais  les  accidens  qui  l'accompagnent 
demandent  des  fecours  très-variés.  La  faignée 
&  Témétique  font ,  dans  les  premiers  temps , 
tout  ce  qu'on  peut  faire  de  plus  convenable  ; 
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cependant  les  enfans  n'ont  communément  be- 
vérole  foin  ,  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Je  dirai ,  au  fu- 
jet  de  Témétique  ,  qu'il  eft  prefque  indifpenfa- 
ble,  lorfque  les  premières  voies  font  chargées 
de  mauvais  fucs    dont  l'évacuation  met  à  cou- 
vert des  accidens  les  plus  graves.  Il  eft  furpre- 
nant  que  ce  remède ,  adopté  depuis  long-temps 
par  tous  les  bons  praticiens ,  n'ait  pas  été  même 
nommé  par  Boerhaave.  Les  nombreufes  fai- 
gnées  ,  que  quelques  médecins ,  qui  paroiffent 
avoir  voulu  fe  fingularifer ,  ont  introduites , 
font  ici  très-fufpe&es.  On  prétend  éviter,  par 
leur  fecours  ,  l'engorgement  des  vaiffeaux ,  & 
l'hémorrhagie  ;  mais  on  n'empêche  ni  l'un  ni 
l'autre  ,  &  j'en  juge  par  leurs  propres  obferva- 
tions  :  cependant  l'oppreffion,  la  falivation  ar- 
rêtée ,  &  quelques  autres  grands  accidens  de- 
mandent la  faignée  ,   même   fans  avoir  égard 
au  temps  de  la  maladie.  Sydenham  ne  crai- 
gnoit  pas  de  faire  faigner,  dans  la  fièvre  fecon- 
claire  ,    lorfque  les  fymptomes  l'exigeoient  ; 
mais  cette  évacuation  ne  convient  point ,  au- 
tant qu'on  le  croit ,  lorfque  les  urines  font  fan- 
glantes  ,  lorfque  les  crachats  font  teints  ,  ni 
même  dans  l'hémorrhagie  :  elle  eft  encore  plus 
dangereufe  ,  lorfqu'il  y  a  des  marques  de  ce 
qu'on  appelle  malignité. 

On  doit  ufer ,  pendant  tout  le  cours  de  cette 
maladie  ,  d'une  boiffon  abondante  faite  avec  le 
çhwndtnt  >Xà  fcorfoncn  )  la  bourrache^  les  fleurs 
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de  pavot  rouge  ,  la  riglijjey  les  lentilles  >  &c.  petite 
Lorfque  la  foif  eft  extrême  ,  on  peut  donner  V£ROLfi 
Veau  de  poulet  ou  de  veau  ,  les  cmuljîons  ;  de  la 
limonade ,  &c.  Mais  il  feroît  dangereux  d'ufer 
de  rafraîchiffans ,  lorfque  les  malades  font  dans 
la  langueur,  &  que  l'éruption  eft  tardive  :  hors 
de  ces  cas,  on  peut  les  employer  en  sûreté  y 
&  fe  mettre  au  deffus  des  préjugés  du  vulgaire 
toujours  porté  vers  les  cordiaux.  Il  eft  même 
permis  ,  lorfqu'il  y  a  une  trop  grande  efferves- 
cence dans  le  fang  ,  de  jetter  quelques  gouttes 
d'efprit  de  vitriol  dans  la  boiffon  :  ce  remède 
a  produit  les  meilleurs  effets  entre  les  mains  de 
M.  Tissot  ;  mais  tous  ne  font  pas  en  état 'd'en 
faire  une  bonne  application.  On  fçait  enfin  que 
l'eau  de  lentille  eft  confacrée  à  cette  maladie  ; 
je  n'en  ai  pas  vu  de  mauvais  effets  :  ainfi  je  ne 
vois  pas  qu'il  y  ait  du  mal  à  fatisfaire  le  public  , 
dont  le  préjugé  tient,  fi  je  ne  me  trompe,  à 
une  ancienne  fuperftition  fondée  fur  la  reffem- 
blance  qui  eft  entre  les  lentilles  &  les  grains 
de  la  petite  vérole. 

Les  purgatifs ,  lorfque  la  petite  vérole  fuit 
fon  cours  ordinaire  ,  ne  doivent  être  employés 
qu'à  la  chute  des  croûtes  ;  &  il  eft  très-impor- 
tant de  les  réitérer  plufieurs  fois  ,  pour  fe  met- 
tre à  couvert  des  fuites  fâcheufes  de  cette  ma- 
ladie. Il  eft  permis  cependant  de  s'écarter  de 
cette  régie  ,  lorfque  l'état  des  premières  voies , 
&  les  accidens ,  ne  permettent  pas  d'attendre  le 
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rETITE  temps  marque.  V enflure  prodigleufe  du  col  &  du 
Vlrole  vifage  ,  toujours  dangereufe  ,  demande  qu'on 
tienne  le  ventre  libre  par  le  petit-lait,   les  pru- 
neaux ,  lacafle,   &c.  ou  par  les  lavemens  pro- 
pres à  cet  effet   :    la  cejjation  prompte  du  flux   de 
bouche  réclame  aufîî  les  purgatifs  ,  comme  les 
faignêes  ;  mais  ces  exceptions  ne  juftifient  pas 
l'abus  énorme  ,    que  quelques    médecins  font 
aujourd'hui  de  ce  remède;  &  il  arrive  ,  tous  les 
jours  à  cet  égard ,   des  malheurs  dont  il  eft  fur- 
prenant  que  les  plus  prévenus  contre  la  fage 
méthode  des  anciens ,  ne  foient  pas  frappés  : 
cependant  on  peut  tenir  le  ventre  libre  par  l'u- 
fage  des  lavemens  ;  &  je  ne  vois  pas  que  cette 
pratique ,  contre  laquelle  bien  des  gens  s'élè- 
vent ,  ait  jamais  produit  de  mauvais  effets.  Sy- 
BENHaM  ,  qui  regardait  la  conftipation  comme 
très-avantageufe ,  pendant  tout  le  temps  de  la 
fuppuration  ,   n'étoit  pas  exempt  de  ce  préjugé. 
Les   narcotiques  peuvent  entrer    quelquefois 
dans  le  traitement  de  la  petite  vérole  ;   mais  je 
ne  crois  pas  qu'on   puiffe  fuivre  l'exemple  de 
l'auteur  que  je  viens  de  citer ,  qui ,  après  l'é- 
ruption complet  te  ,  donnoit  le  diacode  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  &  même  dans  le  délire.  Co 
remède,  à  la  vérité  ,   cil  très-propre  à  remé- 
dier, dans  le  temps  de  la  fuppuration,  aux  dou- 
leurs &  à  Finfomnie;  mais  on  doit  en  ufer  tou- 
jours   avec  réferve    parce   qu'on   a  obfervé  , 
très-fouvent ,  qu'il   entretenoit  la  fièvre  &  le 
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délire  ,  &  qu'il  ne  manquoit  guère  de  refferrer    mTrg 
le  ventre  ;  ce  qu'on  doit  tâcher  d'éviter.  Il  eft  vérole 
cependant  bon  de  fçavoir  que  les  hypnotiques 
ne  font  point  contraires  à  la  falivation  ;  qu'ils 
l'entretiennent  même  &  la  rétabliffent  ,  iorf- 
qu'elle  eft   arrêtée.  Mais  tous    les  bons  prati- 
ciens fçavent  qu'on  doit  les  redouter  dans  le 
délire  &  les  convuîfions  ,  dans  l'angine  inflam- 
matoire ,  &  la  difficulté  de  refpirer.   Les  bèchi- 
ques  adouciffans  &  anodyns ,    font  employés 
contre  la  toux  trop  fréquente,  dont  les  malades 
font  quelquefois  tourmentés.    On  ujfe  des  tem- 
pérans  &  des  nîtreux  ;  de  la  tifane  de  confonde  , 
de  Veau  de  ri{9  des  èmulfons  ,  &c.  lorfçu'on  a 
lieu  de  craindre  Y  kémorrhagie  :   en  ne  fait   pas 
même  difficulté  de  l'arrêter  par  des  topiques  af- 
tringens  &  jlyptiques.  On  a  recours  aux  cordiaux 
&  aux  alexheres ,  pour  Y  éruption  tardive ,  Vaffliif- 
fement    des  pujiules  3  &  la  foiblejje  du  pouls  ;  te 
vin  d'Alicante ,  ou   tout  autre  femblable  ,   m'a 
toujours  paru  préférable,  dans  ces  occaiions  ,  à 
tous  les  remèdes  des  boutiques  ,  tels  que  la  pou- 
dre de  la  comteffe  de  Kent ,  celle  de  vipère  ;  le 
fyrop  d'œillet ,  le  lilium  ,  les  contenions,  &c. 

M.  Tissot  propofe  ,  dans  ces  circonftances , 
l'infufion  de  fleurs  de  fureau  pour  boifîbn  ordi- 
naire :  on  peut  s'en  rapporter  là-deffus  à  (on 
exaûitude  &  à  fes  lumières.  Rien  n'eft  encore 
plus  propre  à  ce  cas  ,  que  les  véficateires  ap- 
pliqués aux  gras  des  jambes  7  ou  ailleurs  :  on 
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petit  t  ei^  en^n  quelquefois  forcé  ,  dans  les  cas  extrê- 
ViKOtE  mes ,  d'avoir  recours  à  la  faignée.  On  ufe  des 
nîtreux  &  des  abforkans  contre  le  cours  de  ventre  ; 
mais  Fémétique  qu'on  ne  donne  pas  dans  ce  cas 
avec  affrz  de  confiance  ,  eft  le  remède  le  plus 
propre  à  cet  accident.  On  peut  l'attaquer  en- 
fuite  avec  lesjtomachiques  ajlringens ,  tels  que 
les  rofes  rouges ,  le  fumac ,  l'écorce  de  grenade, 
le  iang  de  dragon  ,  &c.  auxquels  on  joint  les  caï- 
mans :\\  huit  cependant  obferver  que  cette  pra- 
tiqua ne  doit  point  regarder  les  enfans  auxquels 
le  cours  de  ventre  eft  auffi  falutaire  que  la  faliva- 
tion  aux  adultes.  On  donne  le  camphre  &  les  acides 
pour  le pijfement  defang;  le  chiendent,  XepiJJenlit , 
Ja  pariétaire,  lefelde  Glauber  ,  &l'efprit-de-fel 
dulcifié  pour  Yifchurie  ;  la  poudre  de  guttete  & 
autres  anti-fpaf modiques ,  contre  les  convuljïons  ; 
refprit-de-vitriol,  &  autres  anti-putrides,  lorf- 
qu'il  paroît  quelque  marque  deputridité  dans  le 
fang  ou  les  humeurs.  On  remédie  enfin  par  le 
quinquina  à  la  fievre  intermittente  ,  fur-tout  dou- 
ble-tierce ,  qui  fuit  quelquefois  la  petite  vérole; 
&  cette  pratique,  quoique  hardie,  a  été  fouvent 
juftifiée  par  les  fucecs  les  moins  équivoques. 
On  appaife  le  mal  de  gorge ,  fymptome  très- 
familier  de  la  petite  vérole  ,  par  des  gargarif- 
pies  faits  avec  le  lait,  la  déco&ion  de  figue,  & 
autres  adouciflans.  On  peut  ramollir  les  pu/lu- 
les  avec  le  blanc  de  baleine  ,  difïbus  dans  l'huile 
d'amandes  douces   ;    ç'eft  une  maiwaife  mé- 
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thode  ,  que  de  les  piquer  avec  une  aiguille ,  ou  ~ 
de  les  couper;  elle  retarde  la  chute  des  croû-  y^ou 
tes ,  &  donne  lieu  à  de  plus  profondes  cicatri- 
ces :  on  les  defféche  avec  de  la  craie  ,  dont  on 
charge  la  crème  ,  avec  la  cerufe  qu'on  ajoute  à 
l'onguent  rofat,  &c.  On  baffirie  les  yeux  avec 
Veau  de  guimauve  ,  avec  le  lait  &  autres  adoucif- 
fans  ;  on  ufe  encore  du  collyre  préparé  avec  les 
eaux  de  rofes  &c  de  plantain ,  &  le  fafran  :  on 
doit  faire  attention  aux  paupières  ,    &  tâcher 
d'empêcher  leur  collement,  afin  de  ne  pas  laif- 
fer  croupir  le  pus  qui  ne  manque  guère  de  don- 
ner lieu  à  des  ulcères  toujours  rebelles ,  &  qu'on 
eft  fouvent  obligé  ,  dans  la  fuite  ,  de  fixer  avec 
la  pierre  infernale. 

Nous  ne  devons  pas  oublkr  de  dire  ici  ,  au 
fil  jet  de  V  éruption  trop  tardive  ,  qu'outre  les 
moyens  que  nous  avons  déjà  propofés,  on  peut 
la  hâter,  en  faifant  entrer  le  malade  dans  un  bain 
chaud.  L'illuftre  M.  Senac  a  fait  à  Saint-Cyr  , 
dans  une  épidémie  des  plus  fâcheufes  ,  le  plus 
grand  ufage ,  &  le  plus  heureux,  de  ce  remède. 
On  fe  contente  quelquefois  de  baigner  les  jam- 
bes, ou  de  les  fomenter.  Il  eft  fouvent  néceffaire, 
dans  le  traitement  de  la  petite  vérole ,  d'avoir  re- 
cours ,  comme  nous  l'avons  dit ,  aux  véjicatoires 
pour  foutenir  ou  rappeller  l'éruption;  mais  il 
faut  fçavoir  qu'ils  font  encore  très-propres  à 
dégager  la  tête  ,  &  à  remédier  aux  afFeftions  du 
cerveau.  La  petite  vérole  laiffe  ,  comme  on  le 
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petite  fyit  >  des  rougeurs  qui  ne  fe  difïïpent  que  par  le 
Vérole  remps  :  on   tente  de  les  effacer  avec  l'huile 
d'œuf,  celle  de  myrrhe  par  défaillance  &  au- 
tres cofmétiques  ;  mais  on  ne  voit  pas  des  ef- 
fets bien  fenfibles  de  ces  applications. 

Tels  font  les  remèdes  qu'il  eft  néceflaire  d'a- 
voir toujours  préfens ,  pour  faire  face  à  tous 
les  accidens  qui  peuvent  furvenir  dans  le  cou- 
rant de  la  petite  vérole  ;  mais  on  ne  doit  en  ufer 
qu'avec  beaucoup  de  retenue,  parce  qu'ils  peu- 
vent croifer  les  efforts  que  fait  la  nature  pour 
les  furmonter.  Tous  ceux  qui  ont  un  peu  de 
bonne  foi ,  conviennent  que  cette  maladie  de- 
mande peu  de  remèdes ,  &  le  plus  fouvent  point 
du  tout.  Il  fuffit  de  leur  faire  garder  une  diète 
convenable ,  &  de  les  tenir  dans  leur  lit  avec 
les  mêmes  couvertures  qu'ils  avoient  aupara- 
vant. J'ai  déjà  dit,  &  je  ne  fçaurois  trop  le  ré- 
péter, qu'on  a  obfervé  quelquefois  qu'elle  étoit 
plus   meurtrière  là  où  il  fe  trouvoit  des  gens 
pour  la  traiter  ,  que  dans  les  lieux  où  l'on  en 
manquoit  abfolument.  A  l'égard  des  maladies 
qui  fuccedent  à  la  petite  vérole ,  comme  le  dé- 
goût ,  la  fièvre  lente  ,  les  parotides,  les  furon* 
clés  ,  des  ulcères  à  la  cornée,  la  fiftule  lacry- 
male ,  l'enflure  des  jambes  ,  &  des  autres  acci. 
dens  qui  reconnoiffent  la  même  caufe ,  on  doit 
les  traiter,  félon  la  méthode  ordinaire. 
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AFFECTION   HYSTERIQUE. 

et  te  maladie  a  la  plus  grande  affinité 
avec  Paffe&ion  hypochondriaque  ,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  ;  &  la  différence  qu'on  y  re- 
marque ,  ne  doit  être  rapportée  qu'au  tempéra- 
ment ,  qui  n'eft  pas  le  même  dans  les  deux  (exes, 
ou  à  la  conformation  particulière  dés  organes  qui 
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affect.  ^eur  font  propres.  Rienn'eft  plus  commun  que 
hvst.  Y  affection  hyjlêrique  :  il  n'y  a  guère  que  les  femmes 
qui  mennent  une  vie  laborieufe  qui  en  foient 
exemptes.  Elle  prend  quelquefois  l'afpeft  des 
autres  maladies  ;  mais  cela  n'arrive  pas  iî  fré- 
quemment que  le  penfent  ceux  qui  trouvent  très- 
commode  de  rapporter  à  quelques  affeûions 
générales  toutes  celles  dont  le  cara&ere  leur 
échappe.  On  ne  fçauroit  cependant  difîîmuler 
qu'il  y  a  ,  tant  dans  Paffeûion  hyftérique ,  que 
dans  l'hypochondriaque  ,  des  complications  qui 
peuvent  dérouter  les  plus  inftruits  &  les  plus 
expérimentés.  La  vie  molle  &  voluptueufe;  les 
paflîons  violentes,  &  fur- tout  l'amour  &  la 
colère  ;  les  longues  abftinences  ,  les  évacuations 
immodérées  ,  &  principalement  les  grandes 
pertes  de  fang  ;  la  fuppreffion  des  mois  &c  des 
lochies ,  en  font  les  caufes  les  plus  ordinaires.  Il  y 
en  a  qui  en  ont  des  attaques  avant  &  après  leurs 
régies  ;  à  l'afpeû  de  certains  objets  ;  par  les 
odeurs  le  plus  fouvent  agréables,  &c;  maislW- 
verjité  fur  toute  chofe  y  donne  fouvent  lieu  ;  fur 
quoi  il  eft  bon  de  prendre  toujours  des  infor- 
mations ,  parce  que  cette  connoiffance  peut 
aider  à  dévoiler  la  maladie.  Il  cft  difficile  de 
juger  de  fon  fïége ,  fi  Ton  ne  l'établit  pas  dans  les 
nerfs  ,  indépendamment  de  tout  vice  organique. 
Vwfpection  a natomi que  nom  apprend  cependant, 
que  le  mauvais  état  de  la  matrice  &  des  ovaires 
en  eft  fouvent  la  fource.  L'obfervation  clinique 
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femble  le  confirmer  ,  puifque  nous  voyons  les  AFFECT 
femmes  groffes  &  les  accouchées  y  être  les  plus  hyst. 
fujettes.  On  fçait  encore  que  la  fupprefîion  des 
régies,  foit  par  accident,  foit  par  l'âge  ;  celle 
des  lochies  ,  &  les  nombreux  accouchemens, 
jettent  fouvent  dans  cet  état.  II  eft  cependant 
îrès-afluré  qu'il  dépend  fouvent  de  la  mauvaife 
difpofition  des  autres  organes ,  comme  auffi  de 
pîulîeurs  vices  des  humeurs. 

La  dtfcription  de  U affection  hyjlirique  ne  peut 
pas  être  moins  vague  que  celle  de  la  maladie 
hypochondriaque,  quelque  foin  que  Ton  prenne 
d'en  retrancher  tout  ce  qui  lui  eft  étranger.  La 
tète  eft  toujours  plus  ou  moins  affe&ée  :  on  y 
reflentune  pefanteur  qui  en  gêne  les  fonftiops> 
&  quelquefois  une  douleur  très-vive  ,  peu  éten- 
due, qu'on  nomme  clou  hyjlirique.  Plufieurs  font 
incommodées  du  battement  des  artères  tem- 
porales ;  d'autres  fe  plaignent  du  froid  au  fom- 
met  de  la  tête  :  la  plupart  ont  des  fiflemens  dans 
les  oreilles ,  des  vertiges  ,  des  frayeurs  ,  des 
terreurs  paniques,  des  tremblemens  ou  des  tré- 
mouflemens  de  tout  le  corps  ;  des  lafîitudes ,  &c. 
La  triftefle ,  la  mélancholie  &  le  décourage- 
inent,empoifonnent  tous  leurs  amufemens  :  leur 
imagination  fe  trouble;  elles  rient ,  chantent, 
crient  &  pleurent  fans  fujet  ,  &  deviennent 
quelquefois  folles.  Les  hyftériques  rendent 
beaucoup  de  vents  par  la  bouche  ,  &  des  rots 
acides  &  nidoreux  :  elles  ont  un  crachotement 
incommode,  &  quelquefois  mal  aux  dents.  La 
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""  plupart  font  expofées  à  des  fuffocations   alar- 

ÀFFECTr       \  ,  /  r, 

hyst.  mantes  :  quelques-unes  éprouvent  une  toux  lè- 
che ,  qui  devient  quelquefois  convulfive.  Les 
palpitations  du  cœur  font  ici  très-communes  : 
elles  font  quelquefois  fi  violentes,  qu'on  peut 
les  entendre  auprès  de  quelques  femmes  mai- 
gres. On  fent  encore  des  battemens  au  bas-ven- 
tre, qu'on  rapporte  à  la  cœliaque  ,  à  la  méfen- 
térique  fupérieure ,  ou  à  l'aorte  :  leur  pouls  eft 
petit ,  inégal ,  intermittent ,  &  même  effacé 
dans  quelques  paroxyfmes  ;  la  fièvre  fe  met 
fouvent  de  la  partie  :  elle  vient  ordinairement 
par  accès ,  une  ou  deux  fois  dans  la  journée. 
Tels  font  les  fymptomes  qui  attaquent  la  tête 
&  la  poitrine  :  nous  allons  paffer  à  ceux  qui  ont 
leur  fiége  au  bas-ventre  ,  au  tronc  &C  aux  extré- 
mités. 

Les  malades  fe  plaignent  communément  des 
anxiétés  &  des  naufées  :  elles  font  même  tour- 
mentées parle  vomiflement  qui  approche  quel- 
quefois par  fa  violence,  de  la  paillon  iliaque; 
elles  fentent  un  grouillement  ,  des  tiraillemens  : 
&  des   douleurs  dans  les  entrailles  ,  &  même 
des  coliques  variées  &  terribles.  Le  ventre  , 
dans  ces  circonftances,  eft  communément  dur 
&  élevé.    Plufieurs  difent  y  fentir  le  mouve- 
ment de  bas  en  haut  d'une  forte  de  boule  ;  cette 
ondulation  fe   fait  fouvent  du  bas-ventre  à  la 
gorge  ,  qui  en  fouffre  un  étranglement  plus  ou 
moins  violent  :  ce   fymptome  a  été  auiîi  ob- 
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fervé  ,  mais  plus  rarement ,  dans  l'affe&ion  hy-  affect 
pochondriaque.    Il    eft  important  de   fçavoirHYST* 
qu'on  a  vu  des  hyftériques  ,  qui   avoient  de 
l'horreur  pour  la  boiflbn,  de   même  que  dans 
la  rage  ,  &  qu'on  s'y  eft  même  trompé.   Le 
cours  de  ventre  ,  ou  la  conftipation  ;  les  uri- 
nes   abondantes ,    limpides ,   ou    couleur    de 
café  ,    font  encore  des  fymptomes  trh  familiers 
aux  hyftériques  ;   de  même  que  le  chaud  &  le 
froid  qui  fe  fuccedent  :  ce  dernier  fe  fait  princi- 
palement fentir  au  dos,  qui  peut  être  encore  le 
fiége  de  très-grandes  douleurs.  Les  malades  fe 
plaignent  auffi  des  crampes  ou  des  inquiétudes 
aux  jambes  qui  troublent  leur  repos.  On  voit 
enfin  à  ces  parties  des  enflures  qui  ne  reçoivent 
pas  Timpreflion  des  doigts ,  &  que  le  lit  ne  dif- 
fipe  point. 

L'affeftion  hyftérique  a  fes  paroxyfmes ,  dont 
le  retour  eft  quelquefois  aflez  régulier  :  ils  Te 
manifeftent  communément  par  un  reflerrement 
ou  étranglement  à  la  gorge  ;  par  la  difficulté 
d'avaler  ;  par  la  fufFocation  ;  par  la  perte  de  la 
parole  ;  par  une  forte  de  fommeil  profond  , 
qui  prive  les  malades  de  tout  fentiment.  Elles 
perdent  quelquefois  la  connoiffance  aufîi  fubi- 
tement  que  dans  l'apoplexie  ;  ce  qui  ne  man- 
que guère  d'en  impofer  à  ceux  qui  négligent 
alors  d'examiner  l'état  de  la  mâchoire  ,  qui  eft 
en  convulfion  dans  les  accès  hyftériques.  D'ail- 
leurs les  apoplectiques  ont  une  difficulté  de 
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ApFECT  refpirer,  &  un  râlement ,  qu'on  n'obferve  pas 
hy^t.  jans  l'accident  dont  nous  parlons ,  qui  peut  ce-* 
pendant  dégénérer  en  vraie  apoplexie  ,  & 
même  en  hémiplégie  ,  ainfi  qu'on  l'a  obfervé 
quelquefois.  L'accès  hyjtérique  eft  encore  précédé 
par  un  mouvement  d'ondulation  dans  le  ven- 
tre ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  par  un  gonfle- 
ment manifefte  du  col  &  de  la  langue  ,  qui  eft 
fuivie  des  convulfions  les  plus  terribles ,  peu 
différentes  des  épileptiques.  Dans  cet  état, 
les  mufcles  de  la  refpiration  &  du  bas  -  ven- 
tre ,  effuient  les  plus  grandes  fecouffes  ;  &C 
ces  derniers  s'élèvent  quelquefois  prodigieux 
fement. 

11  reffemble  encore  quelquefois  à  la  ffncope  ; 
mais  la  pâleur  du  vifage  ,  &  les  fueurs  froides  , 
peuvent  diftinguer  cette  dernière  ,  qui  d'ail- 
leurs ,  quel  qu'en  foit  l'événement ,  eft  fort 
courte  ,  pendant  que  l'accès  hyftérique  peut 
durer  plufieurs  jours.  Dans  quelques  femmes  , 
le  pouls  eft  totalement1  éclipfé,  &  la  refpira- 
tion fe  fait  d'une  manière  û  infenfible  ,  qu'elle 
ne  ternit  point  la  glace ,  &  n'ébranle  point  la 
flamme  d'une  bougie  qu'on  préfente  au  nez  ;  la 
froideur  du  corps  les  fait  paffer  quelquefois 
pour  mortes;  &  il  peut  arriver  de  cette  erreur 
le  plus  affreux  de  tous  les  malheurs.  Plufieurs 
hyftériques  ,  quoique  fans  mouvement  &  fans 
parole  ,  entendent  tout  ce  qu'on  dit  5  &  voient 
même  ce  qu'on  fait  auprès  d'elles  :  j'en  ai  vu  re- 
venir 
i 
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venir  par  un  mouvement  de  colère  contre  ceux  a-ffeôt 
qui  vouloient  faire  quelque  chofe  qui  leur  dé-  HYS1\ 
plaifoit  :  une  ,  entr'autres  ,  à  laquelle  on  vou- 
loit  appliquer  des  véficatoires  qu'elle  avoit  en 
averfion  ,  prit  fi  bien  {es  dimenfions  ,  qu'elle 
appliqua  le  plus  vigoureux  foufflet  à  fon  chi- 
rurgien 9  &  ,  ce  qu'il  y  a  d'affez  furprenant  , 
retomba  dans  i'inftant  dans  fon  premier  état  , 
mais  qu'elle  fit  refpeûer.  L'accès  hyjlérique  fe 
termine  quelquefois  par  la  fueur  :  il  peut  durer 
plufieurs  jours,comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Les 
malades  en  en  fortant ,  pouffent  des  longs  fou- 
pirs,  &  font  quelquefois  des  éclats  de  rire  avec 
mille  geftes  ridicules  :  lorfque  la  raifon  leur  eft 
revenue ,  elles  fe  plaignent  d'une  pefanteur  dou- 
loureufe ,  &  d'un  embarras  à  la  tête  ;  elles  kn~ 
tent  un  grand  accablement  &  tout  le  corps 
brifé. 

On  fçait  bien  ,  fans  que  je  le  dife  ,  que  cette 
maladie  eft  tri s- difficile  à  guérir ,  &  qu'elle  n'eft 
pas  bien  à  craindre  :  cependant  on  meurt  quel- 
quefois dans  le  paroxyfme  qui  peut  fe  chan- 
ger en  affoupiffement  léthargique ,  ou  en  vraie 
apoplexie  ,  fi  Ton  doit  en  juger  par  l'hémiplé- 
gie qui ,  quoique  rarement ,  lui  a  fuccédé.  On 
a  obfervé  encore  qu'elle  avoit  dégénéré  en  jau- 
niffe  ;  mais  cet  accident,  comme  tant  d'an- 
tres ,  n'a-t-il  pas  été  mis  trop  légèrement  fur 
le  compte  de  l'affection  hyftérique  ?  Elle  jette  , 
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*FFEcr  Par  ^a  durée  )  dans  l'atrophie  >  dont  on  ne  ri* 
hvsT,    vient  guère  ,  fur-tout  lorfqu'il  y  a  un  vice  lo- 
cal j  foit   dans  les  organes  de  la  génératiori  5 
foit  dans  lçs  autres  viicferes*   ainfi  que  Y  ouver- 
ture des  cadavres  l'a  montré  fi  fou  vent. 

Elle  nous  manifefte  dans  ies  ovaires  des  en- 
gorgemens  de  toute  efpece.  On  y  trouve  une 
liqueur  limpide ,  jaunâtre  ou  noire  ,  bourbeufe 
ou  purulente  ;  des  matières  fébacées ,  caféeu- 
fes ,  plâtreufes  ,  &  quelquefois  des  poils  :  leur 
fubfîance  a  paru  fquirrheufe  ;  leur  furface  char- 
gée de  tubérofités  ,  d'hydatides  ,  &  autres  tu- 
meurs enkiftées  $  depuis  la  grofTeùr  d'un  pois , 
jufqu'à  celle  du  poing.  On  a  Vu  encore  la  ma- 
trice y  les  trompés,  &  les  Vaifleaux  fpermatîques  , 
contenant,  ainfi  qUe  les  ovaires  ,  une  matière 
blanchâtre  de  différente  confiflance  :  l'orifice 
de  la  matrice  a  été  trouvé  fermé  par  une  cica- 
trice qui  étoit  la  fuite  des  déchiremens  qui  peu- 
vent arriver  par  l'accouchement  laborieux.  On 
a  rencontré  de  plus  Yejlomac  déplacé  ^  &c  fon 
fond  entraîné  vers  le  baffin;  une  prodigieufe 
dilatation  du  duodénum  ,  par  un  étranglement 
qui  étoit  à  la  fin  de  ce  boyau;  des  obflruftions 
au  colon  &  au  reftum ,  par  une  matière  fterco- 
raie,  blanchâtre  &  defïcchce  ;  des  fquirrhes 
au  méfentere  ;  de  la  pourriture  au  pancréas  ,  à 
l'épipioon  qui  forme  quelquefois  une  her-> 
nie  ,  ôcc.  On  a  trouvé  les  poumons  fquirrheux, 
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tuberculeux  ,  ou  affe&és  de  toute  autre  ma-  AFF£cr 
hiere.  Le  cœur  a  paru  quelquefois  extrêmement  hyst* 
jgroffi  ;  (es  ventricules  remplis  d'un  fang  noirâ- 
tre ,    &  fort  épais  ;  des  concrétioris  pôlypeu- 
fes,  &c.  fans  parler  des  inondations  >  tant  de 
la  tête  que  des  autres  cavités. 

Lufaigrïée ,  pour  en  venir  au  traiteiiient ,  s'il 
n'y  a  pas  fuppreflîôn  des  régies  ,  ou  une  plé- 
thore manifefte  ,  ne  convient  pas  plus  à  cette 
maladie  qu'à  Taffe&ion  hypochondriaque  : 
Mimétique  &  les  purgatifs  produifent  les  meil- 
leurs effets ,  fi  Ton  n'en  abufe  pas.  Les  fypnoâ+ 
quts  peuvent  être  donnés  contre  la  colique  hyf- 
térique  ,  ou  toute  autre  douleur  vive  :  pour  le 
cours  dé  ventre,  &  les  infomnies  opiniâtres  ^ 
on  ufe  beaucoup  de  la  teinture  anodyne  ,  mêlée 
avec  celle  de  cafioréum,  ou  de  toute  autre  pré- 
paration qu'on  affocie  toujours  aux  ahii-hyjlé- 
tiques  ;  mais  on  ne  doit  employer  les  caïmans  ? 
qu'après  les  évacuations  convenables  ,  &  avec 
beaucoup  de  ménagement.  L'ufage,  tant  interne 
qu'externe  du  camphre  eft  très- utile  ;  mais  on 
rencontre  des  femmes  qui  ne  peuvent  pas  le  fou^ 
tenir  :  on  voit  encore  d^aflez  bons  efFers  de  la 
liqueur  anàdyni  minérale.  On  donne  avec'  le  plus 
grand  faccès  le  quinquina  feul  >  Ou  affocié  aux 
caïmans  &  aux  ahtihvjlériques  :  parmi  ces  der* 
mers  ,  la  valériane ,  l'aunée ,  la  mélilTe  ,  la  ci- 
ttonelle  ,  l'armoife ,  la  matricaire  ,  les  fleurs 
de  tilleul  y  le  fafran  7  le  fucçin  ,  le  caftoréum  f 
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A*-FEcr  ^a^a"^œt^a  ;  l'eau  de  fleurs  d'orange;  celle  de 
hyst,    méliiïe  compofée  ;  les  gouttes  d'Angleterre  , 
l'eau  de  Luce  ,  &c.  font  les  plus  employés. 

Tout  le  monde  fçait  qu'on  fait  encore  un 
grand  ufage  des  apéritifs  ,  des  amers ,  des  em- 
ménagegues  ,  desfonijîans  ,  des  martiaux  ,  de  la 
thériaque  ,  du  mithndate  y  &c.  Mais  rien  n'eft 
peut-être  plus  utile  que  le  petit-lait  ,  le  lait  & 
les  eaux  minérales  ,  comme  de  Pafly  ,  de  For- 
ges ,  de  Mqnfrin  ,  de  Cranfac  ,  de  Spa  ,  de 
Sedlitz  ,  de  Miers,  de  Bareges,  de  Saint- 
Amand,  &c.  dont  les  chaudes  paroiffent  avoir 
plus  d'efficacité.  On  ne  doit  pas  oublier  les 
bains  &  demi-bains  domefliques,  de  même  que 
les  lavcmens  jimphs  ,  hyjlériques  &  carminatifs. 
Il  faut  fur-tout  s'appliquer  à  croifer  le  penchant 
que  les  malades  ont  à  fe  livrer  à  leurs  triftes  ré- 
flexions ;  les  porter  à  la  diiïipation  ,  &l  tendre  , 
pour  ainfi  dire,  des  pièges  à  leurefprit,  qui 
joue,  comme  on  le  fçait,  un  grand  rôle  dans 
cette  maladie.  On  peut  voir  dans  l'Hiftoire  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  1752,  celle  d'une 
hyftérique,qui,  après  avoir  eflayé  tous  les  reme- 
medes  imaginables  ,  fut  guérie  par  une  grande 
frayeur  qu'on  lui  caufa  ,  à  deflein  d'éprouver 
fi  une  révolution  forte  &  fubite  ne  pouvoit  pas 
lui  être  falutaire  :  la  joie  immodérée,  une  co- 
lère violente,  des  travaux  pénibles,  &c.  peu- 
vent produire  le  même  effet.  On  a  enfin  ob- 
fervé  que  le  mariage  avoit  procuré  un  grand 
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changement ,    qu'on  avoit  en  vain  attendu  du  "!" 
traitement  le  plus  méthodique,  tfrçiv 

Les  ^c^5  hyjlériqucs  demandent  des  fecours 
plus  prompts.  La  faignée  peut  être  appliquée 
dans  les  circonftances  que  nous  avons  expofées  : 
hors  de  ces  cas,  je  l'ai  toujours  regardée  comme  • 
dangereufe  ,  ou  tout  au  moins  comme  inutile  ; 
cependant  je  ne  dois  pas  cacher  qu'elle  eft  con- 
feillée  par  Sydenham,  &  par  d'autres  célèbres 
praticiens  ,  tant  celle  du  pied ,  que  celle  du  bras 
ou  de  la  gorge.  Vémétique  n'eft  pas  moins  à 
craindre  :  il  a  produit ,  à  la  vérité ,  quelque- 
fois de  bons  effets;  mais  il  a  excité  aufli  de 
grands  orages.  Les  remèdes  qui  font  le  plus  fa- 
milièrement employés  contre  le  paroxyfme  des 
vapeurs ,  &ç  dont  on  n'a  rien  à  craindre  ,  font 
les  odeurs  les  plus  fétides  ,  comme  la  fumée  du 
papier  brûlé  ,  des  plumes  ,  des  cornes  ,  des 
vieux  cuirs,  &c  ;  Y  odeur  du  vinaigre,  de  Vefprit  de 
fel  ammoniac  ,  de  Veau  de  Lu  CE,  des  gouttes  Se 
du  fel  d'Angleterre  ,  &c.  On  peut  donner  auffi 
intérieurement  ces  fpiritueux  ,  de  même  que 
la  teinture  du  cajlorium ,  &  celle  dufuccin,  qui 
font  d'un  ufage  plus  familier.  On  fait  revenir 
quelques  hyftériques ,  en  leur  jettant  tout  Am- 
plement de  l'eau  froide  fur  le  vifage  ,  tout 
comme  on  difîipe  les  convulfions  des  bras  ,  en 
trempant  les  mains  dans  Peau.  On  applique  au 
nombril  du  coton  chargé  de  myrrhe  &  dUaloès  ; 
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ù"'"rr^  un  emplâtre  de  gaihanurn  3.  &ç.  On  fait  des  IU 
^T^r^  aux  extrémités  :  on  frote  les  jambes  ; 
'  on  les  plonge  dans  l'eau  tiède  :  on  chatouille 
la  plante  des  pieds;  on  réchauffe  avec  une  bri- 
que chaude  ;  on  applique  des  ventoufes  féches  au 
ventre >  aux  cuiffes  r  ôfc  ;  on  donne  enfin  des 
lavem,ens  purgatifs  x  irritans  ,  hyôériques  &  té- 
rébenthines ,  dont  on  voit  tous  les  jours  de 
frèsJjons,  effets. 
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GOUT    DÉPRAVÉ. 

IL  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que  les  filles 
&  lesfimmes  grojfes  font  fujettes  à  wnappé^ 
tit  hir^arrt  y  qui  les.  porte  à  manger  différentes 
choies,  même  les  plus  révoltantes  dans  tout 
autre  temps  :  telles  font  le  fel  &  le  poivre  feuls  , 
&  en  quantité-  ;  tes  fruits  verds  ;  la  viande  &C 
le  poiffon  crads;  des  lézards ,  des  crapaux  &  des- 
araignées ;  le  plâtre^,  la  chaux  vive ,  la  cendre 
&  le  charbon;  la  neige  ■•■&■  la  glaCe  ;  le  papier, 
les  vieux  cuirs,, les  excrémens  même,  ,&une* 
infinité  d'autres  matières  très-nuifibles  ,  &  in- 
capables de  nourrir.  Il  y  en;  a  qui  prennent  en- 
core un  pkiftr  fingulier  à  fentîr  les  odeurs  les 
plus  défagréables  ;  à  manier  &  brifer  fous  leurs-' 
doigts  certains  corps,  à  plonger  les  mains  dan& 
certaines  liqueurs  ,  &c.  Cette  maladie,  nommée 
pica ,  dans  les  filles  ,  eft  des  plus  communes  : 
les  nubiles  y  font  très-expofées  ,  ainft  qu'aux- 
pâles  couleurs ,  qui  en  font  prefque  infépara- 
Mes  ;  mais  celles  qui  font  au-defTous  de  l'âge 
de  puberté  n'en  font  pas  exemptes.  Les  femmes 
groffes  ont  quelquefois  la  même  maladie ,  à  la- 
quelle on  a  trouvé  bon  de  donner  le  nom  de 
maUcia  ;  mais  elle  n'a  guère  lieu  que  dans  les 
trois  ou  quatre  premiers  mois  de  la  groffeffe^ 
Parmi  les  envies  des  femmes  grojfes  y  il  J  ea  &  quk 
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c^njT°nt  pour  objet  des  alimens  dont  tout  le  monde 
D£m.  L1fe  j  majs  ej{es  ies  défirent  avec  tant  de  paf- 
fion  ,  qu'il  eft  très- dangereux  de  ne  les  pas  fa- 
tisfaire  ;  &  l'expérience  n'a  que  trop  appris 
que  ce  refus  pouvoit  les  jetter  dans  des  iyn- 
copes ,  exciter  l'avortement ,  ou  ca  ufer  les  plus 
grands  défordres  dans  l'organifation  de  leur 
enfant. 

Quoique  X appétit  déréglé  des  filles  &c  des  fem- 
mes (  pica  &  maUcia  )   ne  foit  pas  par  lui-même 
bien  dangereux  ,  il  ne  Iaiffe  pas  de  devenir  quel- 
quefois funefte  ,    par  la  quanti  té  ,   ou  la  per- 
nicieufe  qualité  de  la  matière  qu  i  en  eft  l'objet, 
iqui  peut  être  arrêtée  dans  les  premières  voies, 
oupaffer  en  partie    dans  la  malle  du  fang.  Il  eft 
même  furprenant  que  les  maladies  qui  femblent 
devoir  en  réfulter  ,   ne  foient  pas  plus  fréquen- 
tes :    leur  pafïion ,  qui  peut  fe  fatisfaire  par  le 
taft  ,  ou  par  l'odorat ,  n'eftpas  à  beaucoup  près 
fi  à  craindre  ,  quoiqu'elle  foit  prefque  toujours 
fuivie  des  pâles  couleurs.    Les  garçons  ne  font 
pas   exempts  de  ces  fantaifies.  On  en  voit  qui 
déchirent  leurs  livres   &    leurs  cahiers  ,    pour 
avoir  le  plaifir  d'en  rouler  les  morceaux  entre 
leursdoirts  :  il  y  en  a  même  qui  les  mangent, 
ainii  que  plufi  eurs  autres  chofes  abfurdcs, comme 
de  la  terre  ,  du  mortier,  du  plâtre  ,  &c.  dont 
ils  peuvent  être  très-incommsdés.    L'ufage  des 
gants ,  qu'on  ne  leur  permet  de  quitter    qu'à 
table  ,  peut  guérir  les  uns  &  les  autres  de  cette 
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pafïion  ;   car  le  meilleur  remède   qu'on- piaffe    GOUf 
lui    oppofer  ,    après   les    avertiffemens  ,    les DEPiU 
menaces  &  lés   punitions,     eft  d'éloigner  avec 
le  plus  grand  foin  toutes  les  occasions  de  la  fatïf- 
faire. 

Mais  ,  lorfqu'on  craint  pour  l'un  &  l'autre  ' 
fexe  y  que  les  premières  voies  ne  foient  farcies 
de  ces  matières  abfurdes  ,  ou  qu'il  n'en  foit 
paffé  avec  le  chyle  une  quantité  dans  le  fang  , 
on  doit  en  venir  à  des  fecours  plus  efficaces  : 
tels  font ,  pour  le  premier  cas  ,  les  délayans  > 
les  purgatifs  &  les  émétiques  ;  &  pour  le  fécond 
les  apéritif s ,  les  diurétiques  &C  les  emménagogues. 
On  fortifie  enfuite Teftomac  par  les  remèdes  les 
plus  propres  à  remplir  cette  vue  :  tels  font  la 
menthe  ,  &  la  mélijje  ;  Yécorce  d'orange  &C  de  ci- 
tron; le  fyrop  de  coing  &  de  limon  ;  Y  extrait  de 
genièvre  &  la  thiriaque ,  &c.  Mais  tous  ces  re- 
mèdes ne  conviennent  qu'aux  filles  ,  &  très- 
rarement  aux  garçons».  11  n'en  faut  point ,  ou  très- 
peu  ,  aux  femmes  groffes ,  qui  font  délivrées 
de  cet  appétit  déréglé,  vers  le  quatrième  mois 
de  leur  groffeffe ,  ou  ,  au  plus  tard ,  à  leur  ac 
couchement. 
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PALES     COULEURS. 

C'Est  une  efpece  de  cachexie  légèrement 
fébrile,  particulière  aux  filles  nubiles  > 
&  aux  femmes  veuves  ,  qu'on  connaît  (bus  le 
nom  de  pales  couleurs.  Les  filles  ^  avant  l'âge 
de  puberté,  y  font  aufli  fujettes,  mais  plus  ra- 
rement. Cette  cachexie  (  chlorojïsfeufebris  alha, 
virginum,  )  fe  manifefte  par  la  pâleur  d^  la  peau  > 
très-remarquable  au  vifage  qui  en  devient  quel* 
quefois  verdâtre  ;  parla  laffitude  &  la  pefan- 
îeur  de  tout  le  corps  ;  par  la  bouffiffur-e  qui  oc- 
cupe les  paupières,  &  les  autres  parties  de  la 
face ,  ainfi  que  les  jambes ,  les  pieds ,  &c  ;  par 
des  douleurs  à  la  tête  ,  &  des  inquiétudes  aux- 
jambes  ;  par  la  difficulté  de  refpirer  aumoin- 
dre  mouvement  ;  par  des  palpitations  de  cœur , 
des  anxiétés  &  des  défaillances  ;  par  une  fièvre 
lente  erratique ,  plus  fenfible  la  nuit  que  le  jour  ; 
par  le  gonflement  des  hypochondres ,  l'éléva- 
tion du  ventre  ,  &c.  Les  malléoles  ,  dans  ces 
circonftances  ,  s'enflent  ;  mais  cette  enflure  efi 
plus  fenfible  le  matin  que  lefoir,  &  ne  reçoit 
point  l'impreflion  des  doigts  ,  au  contraire  de 
l'oedème.  Celles  qui  font  dans  cet  état  y  ont 
fouvent  un  appétit  déréglé  ,  des  envies  de  vo- 
mir ,  un  penchant  au  fommeil  &  à  la  triftefle  : 
leurs  régies  font   ordinairement  fupprimics  ;    fi 
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elles  coulent  quelquefois  ,  on  a  fujet  de  craîn-  palis 
dre  que  la  maladie  ne  fait  entretenue  par  Fal>  cogu 
ftruûion  des  vifceres  du  bas- ventre.. 

Les  pâlis  couleurs  >  comme  on  ne  f ignore  pas* 
forment  un  obftacie  à  la  conception  ;  elles  peu- 
vent d'ailleurs  durer  long- temps  ;  mais  elles 
font  peu  dan^ereufes  :  le  retour  des  régies  les 
diffipe  ordinairement  ;  cependant ,  fi  on  les  né- 
glige jj  elles  peuvent  jetter  dans  la  vraie  ca- 
chexie ,  dans  l'hydropifie  x  la  fièvre  lente  ,  &c* 
On  a  trouvé  ,  par  l'ouverture  des  cadavres ,  un 
volume  confidérable  d'eau  dans  la  cavité  de  la 
poitrine ,  ainfi  que  dans  celle  du  péricarde  ;  ce 
qui  m.ettoit  le  coeur  fort  à  l'étroit.  On  a  vu 
également  le  bas-ventre  inondé  :  Feflomac,  dans 
quelques-unes ,  a  paru  fi  rétréci ,  qu'on  l'auroit 
infailliblement  pris  pour  un  des  inteflins  ,  û  foa 
fiége  &ç  fes  connexions  n'avoient  garanti  de 
Terreur,  Le  foie  a  paru  obftrué  ,  &  la  véfîcule 
du  fiel  remplie  de  concrétions  bilieufes.  La  rate  * 
dans  quelques-unes  ,  étoit  d'une  groffeur  dé- 
mefurée ,  &e. 

Le  traitement-,  que  demande  cette  maladie,  dif- 
fère peu  de  celui  qui  convient  à  la  cachexie* 
ta  faignjie  du  pied  y  Vémétique  ,  &  les  purgatifs 
réitérés  %  font  des  remèdes  dont  tout  le  monde 
connoît  la  oécefllé  :  on  vient  enfuite  aux  képam 
tiques  &  aux  amers  ,  aux  apéritifs  &  aux  emmh 
nagogues  y  aux  toniques  &  aux  anti-hyjleriques* 
iç^çircQnftançes  de  la  maladie,  &  les  indiça- 
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pales  rï°ns  en  règlent  le  choix.  Les  préparations  du 
coul.  tartre  &  du  mars  font  les  remèdes  dont  on  ufe 
ici  le  plus  familièrement.  Les  abforbans  &lesy#- 
dorifiques  y  font  encore  fouvent  employés  ,  ainlî 
que  les  eaux  minérales ,  tant  acidulés  &  ferrugi- 
neufes ,  que  thermales  :  telles  font  celles  de 
Vais ,  de  Paffy ,  de  Forges ,  de  Vichy  ,  de  Plom- 
bières, de  Cranfac  3  &c.  Barbeirac  regar- 
doit  les  baifts  comme  très-efficaces  dans  cette 
maladie  ;  mais  la  plupart  des  praticiens  fe  con- 
tentent de  faire  tenir,  pendant  quelque  temps  , 
les  jambes  dans  l'eau  chaude  ,  ou  de  les  échauf- 
fer par  des  friûions  :  on  éprouve  enfin  tous  les 
jours ,  que  le  mariage  eft  le  plus  sûr  &  le  plus 
prompt  remède  qui  puifle  opérer  la  guérifon. 
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DÉRANGEMENT  DES  REGLES, 

ON  fçait  que  cette  évacuation  périodique  ,qui 
dure  quelques  jours  ,  c'eft-à-dire  de  trois 
à  huit ,  &  qui  revient  avant  la  fin  du  mois ,  com- 
mence aux  environs  de  quatorze  ans ,  pour  ne 
finir  que  vers  quarante-cinq  ou  cinquante  ans: 
fi  elle  vient  plutôt,  elle  fe termine  de  même.  On 
fait  monter  la  quantité  de  fang  qu'on  perd  cha- 
que fois  ,  à  celle  de  cinq  à  dix  onces  ;  mais  il 
eft  très-difficile  de  l'évaluer  au  jufte.  Quoique 
ce  flux  lunaire  foit  naturel  au  fexe ,  on  ne  laiïTe 
pas  de  voir  bien  des  femmes  robuftes  &  labo- 
rieufes,  des  danfeufes,  &c.  qui  n'y  font  point 
foumifes  ,  quoique  jouiffant  dune  bonne  fanté, 
&  très-propres  à  concevoir.  Il  eft  évident  que 
la  fueur  &  les  autres  pertes  fuppléent  alors  au 
flux  menftruel.  Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que 
tous  les  dérangemens  qui  arrivent  à  cette  perte 
de  fang  naturelle ,  fi  l'on  en  excepte  ceux  qui 
viennent  de  la  groffeffe  ,  font  autant  de  mala- 
dies qui  peuvent  avoir  des  fuites  fâcheufes  : 
nous  les  allons  parcourir.         , 

i°  La  fupprefflon  eft  celle  qu'on  rencontre  le 
plus  fouvent  :  elle  eft,  dans  la  plupart,  accom- 
pagnée des  pâles  couleurs  ;  de  la  bouffiflure , 
plus  remarquable  aux  jambes  &  au  vifage  ;  d'une 
douleur  &  pefanteur  aux  lombes  ;  du  mal  à  la 
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deran.  tête  ,  de  l'infomnie ,  de  la  refpiration  gênée  j 
ciEsfE  ^es  Palpitations,  de  là  carie  &  des  défaillances  ; 
des  flatuofités  ,  du  gonflement  de  Teftomac  , 
de  la  colique ,  &c.  On  a ,  dans  cet  état ,  le 
pouls  fébrile  ,  ou  des  alternatives  de  froid  & 
de  chaud  :  on  perd  l'appétit  9  ou  on  Ta  dépravé* 
Les  malades  font ,  de  plus  ,  fujettes  aux  naufées 
&  au  vomiffement  :  elles  font  triftes  &  ftérilss. 
11  leur  furvient  quelquefois  des  héniorrhagies 
du  nez ,  l'hénioptyfiè  j  le  vomiflemfent  &  le 
piffêment  de  fang  ,  ou  autres  pertes ,  plus  alar- 
mantes que  dàngeteufes  ;  l'angine ,  l'cfphthal- 
inie ,  des  éréfipeles  ,  &  autres  éruptiôils  à  la 
peau.  Le  vehtre ,  dans  cet  état ,  s'élève  que- 
lquefois, au  point  qu'il  fait  naître  des  doutes 
fur  la  grofleffe  :  cette  méprife  eft  cependant 
de  grande  conféquence ,  parce  qu'elle  peut  flé- 
trir la  réputation  des  filles  très-fages  j  ou  laiffer 
les  femmes  dans  une  fécurité  qui  leur  devient 
quelquefois  funefte.  Cette  tumeur  du  ventre  j 
qu'on  doit  plutôt  rapporter  à  la  rétention  des 
régies  y  qu'à  la  fujjprefiion ,  fe  termine  fou- 
vent  par  une  hémorrhagie,  que  l'on  a  pris  plii- 
fieurs  fois  pour  une  faufîe  coi*he.  Quelques 
femmes  ,  dont  l'âge  a  terminé  le  cours  or- 
dinaire des  régies,  ne  laifîent  pas  d'être  expo- 
fées  à  bien  des  aecidens  qui  dépendent  de  la 
fuppreffion. 


fcfc  S  F  fi  M  MES,  Livre  1IL  ^jtf 

Ils  font  plus  graves  ,  lorfque  V écoulement  ac-  DBRANl 
%rel  des  régies  a  été  Subitement  arrêté  par  la  des  re^ 
Frayeur,  la  colère  &  les  autres  pallions  de  L  s* 
l'ame  ;  par  Timnierfion  des  jambes  dans  l'eau 
froide^  ou  tonte  autre  impreflîôn  de  frdid  ;  par 
la  faignée  du  bras ,  &c.  Il  naît  de  cet  état  des 
fièvres  continues  ?  inflammatoires  &  intermit^ 
tîntes  d'un  mauvais  câta&ere;  des  céphalalgies 
Violentes ,  des  Vertiges  ;  l'épilepfie  ,  l'affe&ion 
hyftérique;  des  tretabfemens,  des  fuffoca^ions^ 
des  douleurs  vagues  par  tout  le  cofps  ,  plus  vi- 
res aux  articulations  ;  la  cachexie  i  l'hydropi- 
fie  ,  &e.  La  fupprefHon  ,  de  quelque  manière 
qu'elle  arrive ,  qui  reconnaît  un  vice  local  dahs 
les  organes  de  la  génération^  eftla  plus  rebellé 
&la  plus  fâcheufe  :  celle  qui  a  polir  cauft  la  plé- 
thore \  eft  la  plus  fufceptible  de  guérilbn  ;  elle 
préfente  plus  de  difficultés  dans  l'état  contraire* 
L'âge  de  quarante -cinq  ans  ne  garantit  pas  tou- 
jours des  accidens  :  ils  font  même  alors  très- 
graves  >  s'il  y  a  un  vice  dans  les  humeurs ,  qui 
ne  fe  manifefte  communément  que  dans  ce 
changement  d'état. 

Les  dijjecliohs  anatomiques  ont  découvert ,  ou- 
tre Phynlen,&  les  autres  vices  de  conformation, 
des  ulcères,  des  excroiffances  polypeufes,  l'hy- 
dropifie  ot  là  gangrené  à  la  matrice  ;  des  engor- 
gemens ,  &  autres  défordres ,  dans  les  ovaires  ÔC 
les  trompes  i  des  tumeurs  au  Vagm  i  s'oppôfânt 
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•  à  l'écoulement  des  régies  ;  des  cîcat  rices  à  l'en. 

?^t^'  trée  de  ce  canal ,  &c.  On  a  encore  trouvé  le^ 
gués*  poumons  enflammés ,  engorgés  ,  tuberculeux 
fquirrheux,  ou  affe&és  de  toute  autre  maniere# 
Le  cœur  a  paru,  tantôt  d'une  grofleur  démefu- 
rée ,  tantôt  extrêmement  reflerré.  On  a  ren- 
contré de  l'eau,  tant  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine 9  que  dans  celle  du  péricarde  ;  &  ce  fac 
contenant  des  pierres.  On  a  obfervé  le  foie 
blanchâtre,  engorgé ,  volumineux  ,  tubercu- 
leux ,  fuppuré  ;  dans  un  état  de  pourriture  ,  ou 
de  gangrené.  On  a  vu  la  rate  d'une  grofleur 
monftrueufe ,  &.  diffoute  comme  de  la  bouillie. 
Le  m  éfentere  s'eft  préfenté  fquirrheux  ou  fup. 
pure  ;  l'épiploon  monftrueux,  ou  pourri  &  dé- 
truit ,  pour  ne  pas  parler  des  inondations  & 
des  tumeurs  de  toutes  les  efpeces  &  de  bien 
d'autres  défordres,  tant  dans  le  bas-ventre  que 
dans  la  poitrine  ,  qui  ont  paru ,  tantôt  la  caufe  , 
tantôt  le  produit  de  la  maladie. 

Le  traitement,  qui  convient  à  cette  maladie, 
eft  connu  de  tout  le  monde;  mais  chacun  n9en 
fçait  pas  faire  une  bonne  application  :  on  doit 
s'affurer ,  avant  de  s'y  engager,  û  la  fupprejjîon 
n'eft  pas  X effet  de  la  grojfeffe  ;  car  on  y  eft  trompé 
tous  les  jours  par  des  filles  qui  ont  intérêt  à  ca- 
cher leur  état ,  &  fur  la  vertu  defquelles  on  n'a 
quelquefois  aucun  doute.  Il  faut ,  lorfque  ce 
foupçon  ne  peut  être  éclairci,  fufpendre  les  re- 
mèdes 
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?nedes  jufqu'au  cinquième  mois  ,  que  les  (ignés  ùikkftï 
de  la  groffeffe  font  plus  manifeftss  :  la  main  Dh\  *> 
froide,  appliquée  alors  furie  ventre  ,  peut  ex- 
citer  quelque  mouvement  fenfible-du  côté  de  la 
matrice,  fans  faire  mention  des  autres  fign^s 
de  la  grofieffe  ,  qui  ne  regardent  pas  cet  article. 
Il  n'y  a  pas  de  remède  plus  propre  à  rappeller 
les  régies,  ou  à  prévenir  les  déiordres  qui  ré- 
fultent  de  leur  fuppreffion,  que  lajaignée  du 
pied  ;  on  peut  faire   précéder  celle  du  bras  , 
lorfque  l'écoulement  a&uel  des  régies  a  été  ar- 
rêté par  quelque  accident.  On  applique  encore, 
dfans  la  même  vue  ,  desfang-fues  à  la  vulve ,  aux* 
vaiffeaux  hémorrhoïdaux  ,  des  ventoufes  aux 
cuiffes  &  aux  aines  ,  &c. 

On  peut,  lorfqu'il  y  a  pléthore  ,  fe  borner 
aux  faignées;  mais,  dans  les  autres  cas,  il  faut 
avoir  recours  aux  emmênagoguei',  aux  apéritifs ,* 
aux  amers ,  aux  aromatiques ,  "&  aux  fortifians  ':' 
la  fcolopendre , le  piflenlit ,  Tàfperge,  le  petit- 
houx  &  la  garance;  la  fumeterrë  &  la  petite 
centaurée  ;  le  marrube  blanc  &  le  romarin  ;  les 
baies  de  genièvre  ;  Tangélique  &  Pariftoloclië  ; 
la  myrrhe,  le  borax,  le  fafr&n  de;Mars,  le  tar- 
tre martial,  Péiixjir  de  propriété  ,&c.  font  lei 
remèdes  les  plus  employés.  On  s\eû  fervi  quel- 
quefois de  hfabine ,  &  memeidçs  cantharides  ; 
mais  ce  n'eft  que  dans  les  cas  extrêmes ,  qu'it 
eft  permis  d'avoir  Recours  à  de  pareils  reme- 
Tome  IL  Ff 
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deràn.  ^es  9  ^  demandent  toujours  beaucoup  de  cir-* 
x>es  re-  confpeftion.  Les  purgatifs  Jlimulans ,  tels  quel? 
coloquinte  &  l'aloës ,  qui  ont  produit  dans  bien 
des  cas  les  meilleurs  effets  ,  doivent  être  aufîi 
traités  avec  ménagement.  Les  anti-hyjlériques  , 
tels  que  le  camphre,  le  fafran,  le  caftoréum,  &c« 
méritent  ici  d'avoir  une  des  premières  places  :  on 
peut  enfin  tirer  les  plus  grands  avantages  de  toutes 
les  eaux  minérales ,  &  fur- tout  des  ferrugineufes. 

ht  s  parfums  appropriés,  la  vapeur  de  l'eau 
chaude  ,  les  bains  chauds  ,  Vimmerfion  des  jam- 
bes dans  l'eau  tiède ,  les  fomentations  relâchan- 
tes ,  les  lavemens  laxatifs ,  &c.  peuvent  être 
encore  de  quelque  utilité  ,  fur-tout  fi  la  frayeur, 
le  froid  fubit ,  ou  quelqu'autre  accident  ont  in- 
terrompu le  cours  a&uel  des  régies.  Il  faut  re- 
marquer que  le  temps  le  plus  favorable  aux  re- 
mèdes que  nous  venons  de  propofer ,  eft  celui 
de  l'éruption  ordinaire  des  menftrues,  fur-tout  fi 
les  malades  reflentent  alors  les  mêmes  fivant-cou- 
reurs  qu'elles  ont  éprouvés  en  d'autres  temps  , 
comme  la  douleur  gravative  des  lombes  ,  la  co- 
lique ,  la  chaleur  fébrile ,  &c.  La  diminution  des 
régies  y  foît  que  les  intervalles  foient  plus  longs  , 
foit  que  l'écoulement  refte  au-deffousde  la  quan- 
tité ordinaire,  peut  fe  combattre  par  les  mêmes 
remèdes ,   toujours  dirigés  par  les  circonftan- 
ces.   Pour  ce  qui  regarde  la  ceffation  naturelle 
des  menftrues  par  l'âge,  on  n'a  rien  à  y  faire  % 
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s*il  n'y  a  aucune  marque  de  pléthore.  On  doit,  DEran. 
dans  le  cas  contraire ,  uler  de  quelques  faignées ,  DES  RE- 
&  prefcrire  fur- tout  un  régime  convenable ,  jus- 
qu'à ce  que  les  liqueurs  fe  foientvmifes  en  équili- 
bre avec  les  folides  ;  point  auqueUft nature  tend* 

2°  Les  menjlrues  prennent  quelquefois  une 
route  extraordinaire  9  (  menfes  devii  ,  )'xomme 
celle  du  nez ,  des  yeux  &  des  oreilles  ;  de  la 
bouche  ,  tant  par  les  organes  de  la  falive ,  que 
par  les  gencives  ou  les  alvéoles ,  comme  cela 
arrive  fouvent  aux  fcorbutiques  ;  du  poumon  > 
de  l'eftomac ,  des  reins ,  de  la  veflie ,  de  l'anus  » 
des  plaies  ,  &c.  On  les  a  vues  encore  fortir  du 
fommet  de  la  tête  ,  des  joues ,  des  mammelles  9 
du  nombril ,  des  aines,  des  mains ,  des  pieds,  &c. 
Il  s'élève  alors  de  ces  parties  une  forte  de  tu- 
meur inflammatoire  ,  doulourèufe  &  rénitente  % 
de  laquelle  le  fang  coule  naturellement  ,  & 
laiffe  une  plaie  qui  fe  ferme  bïentôt ,  mais  qui 
s'ouvre  tous  les  mois.  On  tâche  alors  de  les 
détourner,  tant  par  les  faignées  du  pied  ,  que  par 
l'application  des  ventoufes  aux  aînés  &  aux  ex- 
trémités inférieures  ;  par  les  demi-bains  chauds, 
par  les  parfums  appropriés  ,  par  la  vapeur  de 
l'eau  chaude,  ou  d'une  déce&ion  émolliente,&c. 

30  \J éruption  des  règles  par  les  voies  ordinai- 
res ,  eft  quelquefois  tres-laborieufe ,  (  menjium 
difficultas ,  )  c'eft-à-dire  qu'elle  eft  précédée 
par  des  efpeces  de  coliques  très-vives ,  &  autres 
douleurs ,  tant  du  ventre  que  des  lombes  ;  par 

Ff  lj 


45  i  Maladies 

diran-  la  fièvre-,  par  la  céphalalgie  ,  l'oppreiïïon,  &c. 

cl£sRE "L'expérience  apprend,  tous  les  jours ,  que  les 
fiiles  &  les  femmes  qui  font  dans  l'habitude  d'é- 
prouver ces  difficultés,  font  menacées  de  fup- 
DrefPon.  On^remédie  aux  douleurs  préfentes  par 
les  adoUciJf/fns ,  les  carminatifs  &  les  caïmans  : 
l'infiifipjvdè  la  fleur  de  guimauve  &  de  graine 
de  lin,  *€$u   de   poulet,  le   petit-lait,   j'huile 
d'amandes  douces  ,  la  teinture  anodyne  mêlée 
avec  celle  de  caftoréum,  la  thériaque  &  le  mi- 
thridate  ,  &c.  font,  dans  ces  occafions,  les  re- 
mèdes les  plus  employés  ;  mais  la  faignée  du 
pied ,  lorfque  rien  ne  s'y  oppofe  ,  eil  au-defîus 
de  tout.  On  ufe  encore  des  cfyjlcres  carminatifs 
&  térébenthines  ;  desventoufes  appliquées  aux  aî- 
pes  &  aux"  extrémités  inférieures.    Mais  on  ne 
fe  détermine    pçair  les  uns  &  les  autres,  que 
lorfque  les  acciçiens  font  graves   :  dans  les  au- 
tres cas ,  en  îaifie  agir  la  nature  toute  feule  ; 
mais  on  doit  profiter  des  intervalles,  pour  faire 
paffer  quelques   emménagogues  ,  &  autres   re 
medes  que  nous  avons  propofés  contre  la  fup- 
prefïion. 

4°  Le  dérangement  des  réglés  (flux us  inotdina- 
tus  )  doit  être  confidéré  fous  deux  points  de 
vue  :  le  premier  regarde  les  intervalles  plus  ou 
moins  longs;  le  fécond  efl:  relatif  à  leur  quan- 
tité. On  voit  des  filles  &  des  femmes  qui  ont 
leurs  régies  plufieurs  fois  dans  le  mois  ;  d'au- 
tres >  qui  les  attendent  deux  ou  trois  mois  :  il  y 
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en  a  enfin  qui.  éprouvent  ce  flux ,  tantôt  plutôt ,  DEran. 
tantôt-plus  tard,  avec  beaucoup  d'irrégularité.  *>£s  **- 
Par  rapport  à  la  quantité  ,  on  cqnfidere  la  di- 
minution &  l'excès.  Il  en  eft  qui  ne  rendent  à 
chaque  période  ,  que  quelques  gouttes  de  fang  ; 
&  cet  état,  comme  on  le  penfe  bien,  appro- 
che beaucoup  de  la  fuppreflion  :  les  autres  en 
perdent  une  quantité  qui  pafle  les  bornes  or- 
dinaires. Les  femmes  qui  font  fur  le  point  de 
perdre  leurs  régies  ,  ce  qui  arrive  communé- 
ment entre  trente-cinq  &  quarante-cinq  ans  , 
font  les  plus  expofées  à  ce  dernier  accident , 
qui,  dans  un  âge  moins  avancé,  rend  fujet  aux 
fauiTes-couches.  Il  peut  jetter  encore  r  par  fa 
durée  ,  dans  la  fièvre  lente  ,  le  marafme  &  l'hy- 
dropiûe  ,  fans  parler  de  l'ulcère  à  la  matrice , 
qui  en  eft  une  fuite  ordinaire.  Il  faut  remarquer 
à  ce  fujet ,  qu'on  prend  quelquefois  une  forte 
de  fang  hémorrhoïdal  qui  vient  du  vagin,  pour 
le  menftruel  :  il  fort  des  veines  variqueufes 
qu'on  découvre  fouvent  à  l'entrée  de  ce  canal , 
femblables  à  celles  qu'on  obferve  au  bord  de 
l'anus  ,  ëz  coule  ordinairement  goutte  à  goutte, 
plus  abondamment  que  dans  les  véritables  ré- 
gies ;  mais  ce  flux  n'eft  pas  fournis  aux  mêmes 
périodes  :  il  eft  encore  accompagné  de  douleurs 
externes ,  qu'on  n'éprouve  pas  dans  le  menf- 
truel ;  ce  qui  doit  ferviràles  diftinguer. 

La  trop  grande  abondance  ,  tant  par  la  durée 
de  l'écoulement ,  que  par  le  flux  excetfif ,   doit 
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peran  ^tre  tra*^e  Par  ^es  remèdes  qui  conviennent  à 
ptshii-Phémorrhagie  de  la  matrice  ,  dont  nous  parle- 
CL£S'  rons  bientôt  :  cependant ,  lorfque  cette  grande 
évacuation  n'entraîne  aucune  incommodité ,  on 
doit  bien  fe  garder  de  travailler  à  l'arrêter  par 
des  ajlringens ;  mais  fi  elle  eft  fuivie  d'épuife- 
ment,  de  défaillance ,  de  la  fièvre  lente  &  de  la 
confomption  ,  de  la  cachexie  ,  de  l'enflure  des 
jambes,  &c.  on  peut  y  avoir  recours,  après 
avoir  fait  précéder  d'autres  remèdes  moins  effi- 
caces ,  mais  qui  ne  font  pas  fi  dangereux  :  tels 
font  lesfaignces  dans  l'intervalle  des  régies  ;  les 
tempérans  &  les  adoucijfans ,  comme  le  lait ,  les 
crèmes  ,  les  émulfions  ,  les  nîtreux  ,  les  abfor- 
bans  ,  &c.  Si  l'on  eft  forcé  d'en  venir  auxy?y- 
ptiques  ,  ce  doit  être  avec  le  plus  grand  ména- 
gement ,  &  plutôt  dans  la  vue  de  modérer  l'é- 
coulement ,  que  de  l'arrêter,  dans  la  crainte 
d'expofer  les  malades  à  de  plus  grands  accidens. 
Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  faire  beaucoup  de 
fond  fur  les  parfums  avec  l'encens  ,  le  fuccin  , 
le  maftic,  &  autres  plus  connus  des  auteurs 
que  des  praticiens.  Tout  le  monde  fçait  enfin 
que  les  filles  &  les  femmes  qui  perdent  beau- 
coup de  fang  parla  matrice,  doivent  garder, 
autant  qu'il  eft  poffible  ,  une  fituation  horizon- 
tale ,  &  éviter  avec  le  plus  grand  foin  tout  ce 
qui  peut  troubler  le  repos  du  corps  &  de  l'ef- 
prit. 

5°  Uhémorrhagic  de  la  matrice ,  que  prefque 
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tous  les  auteurs  confondent  avec  le  flux  exceflif  DERAN. 
des  menftrues  ,  doit  être  confidéré  à  part  :  nous  5££*^- 
ne  parlons  pas  ici  de  cette  perte ,  qui  efl:  infépa- 
rable  de  Paccouchement  &  de  l'avortement,mais 
de  celle  qui  reconnoît  une  autre  caufe ,  &  qui  efl:  , 
par  conféquent,  plus  redoutable.  L'hémorrhagie 
efl:  ordinairement  plus  violente  ,    &  entraîne 
plus  de  caillots  que  le  flux  exceflif  des  menf- 
trues ;  elle  n'efl:  d'ailleurs  foumife  à  aucun  pé- 
riode :  cependant  il  arrive  quelquefois  que  ces 
deux  maladies  approchent  fi  fort  Tune  de  l'au- 
tre y  qu'il  efl:  bien  difficile  de  trouver  le  point 
de  partage;  le  flux  exceflif  peut  être  même  plus 
abondant  que  l'hémorrhagie  ,  fur-tout  <lorfque 
cette  dernière  efl:  habituelle.  Les  douleurs  affez 
vives  au  dos  &  aux  lombes  ,  la  pâleur  du  vi- 
fdge  ,  la  tenfion  des  hypochondres  ,  le  friflbn- 
nement,  &c.  annoncent  fouvent  l'hémorrhagie. 
Les  phlegmatiques ,  les  cache&iques  &  les  feor- 
butiques  y  font  les  plus  fujettes.  La  colère,  l'ex- 
cès du  vin  ,  des  liqueurs  &  du  café  ;  les  efforts 
violens ,  &  les  chutes ,  en  font  les  caufes  les  plus 
fréquentes  :  la  rétention  des  régies ,  qui  élevé 
le  ventre,   y  donne  quelquefois  lieu;  &  l'on  a 
remarqué  que  les  jeunes  femmes  concevoient 
communément  après  une  hémorrhagie  de  cette 
nature. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  pertes  defang  ex- 
ceflives  font  fouvent  funefles  ,  fur-tout  aux  fem- 
mes âgées  ,  qui  font  alors  menacées  d'ulcère  , 
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peran.  ou  de  cancer  à  la  matrice  ,  de  Fhydropifie  ,  du 
gleV^"  marafme>  &c  :  les  fortes  fe  terminent  par  la 
fyncope  ,  par  les  convulfions  &  la  mort;  cel- 
les qui  arrivent  dans  les  cinq  ou  fix  premiers 
mois  de  la  groflefle  ,  menacent  de  l'avorte- 
ment  :  au-delà  de  ce  terme  ,  elles  annoncent 
l'accouchement;  ou,  pour  mieux  dire,  Phé- 
morrhagie,dans  l'un  &  l'autre  cas,  ne  fe  termine 
guère  que  par  l'expulfion  du  faux-germe ,  ou 
du  fœtus.  Mais  on  ne  doit  pas  toujours  fe  pref- 
fer  de  délivrer  une  femme  qui  eft  dans  cet  état, 
parce  qu'il  arrive  quelquefois,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  que  cette  hémorrhagie  ne  vient  que 
des  vaifîeaux  variqueux  du  vagin  ,  &  qu'elle 
fe  termine  naturellement  :  d'ailleurs  la  main  de 
4'accoucheur  n'eft  d'aucun  fecours  dans  les  trois 
ou  quatre  premiers  mois  de  la  groflefle,  comme 
.aufli  lorfqu'un  faux-germe  donne  lieu  à  Phé- 
morrhagie. 

Uinfpeclion  anatomiqiu  a  appris  que  les  pou- 
mons avoient  contra&é  une  dureté  qui  étoit  ap- 
prochante de  celle  du  foie  ;  qu'ils  étoient  engor- 
gés &  d'un  grand  volume;  ulcérés  ,  &  en  partie 
détruits;  que  les  inteflins étoient  très-reflerrés, 
enflammés  ,  dans  un  état  de  fuppuration  ou  d© 
pourriture  ;  que  le  méfentere  étoit  volumineux  , 
&  rempli  d'obftructions.  Le  foie  a  paru  d'une 
grofleur  démefurée  ,  &c  engorgé  avec  beaucoup 
de  dureté.  On  a  vu  la  rate  monftrueufe ,  dure 
&  fanieufe  ;  le  pancréas  plus   gros  aufli  que 
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dans  l'état  naturel  &  fquirrheux  ;  les  reins  dé-  D^AM" 
places  &  remplis  de  pierres  ,  &£  leurs  artères  ses  &fe 
prefque  efFacées.    La  matrice    s'eft  préfentée 
gorgée  de  fang ,  dure  &  cartilagineufe ,  ulcérée 
&  remplie  de  pus  ,  ou  dans  un  état  de  pourri- 
ture.   On  a  enfin  obfervé,  tant  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  ,  que  dans  celle  du  bas- ventre, 
des  épanchemens  féreux,  ou  de  toute  autre  qua- 
lité; l'hydropifie  des  trompes  &  des  ovaires  ; 
des  tumeurs   dans  la    région   hypogaftrique  , 
fquirrheufes  ;  enkiftées  de  toutes  les  formes  , 
&  de  toutes  les  efpeces ,  &c. 

Le  .traitement,  qui  convient  aux  pertes  de  fang, 
dont  nous  parlons  ,  diffère  peu  de  celui  qui  re- 
garde les  autres   hémorrhagies.  Dans   le  paro- 
xyfme,  on  faigne  du  bras  :  on  croit  avoir  re- 
connu, par  l'expérience,  qu'il  étoit  bon  alors 
de  ne  laifler  couler  le  fang  que  par  reprifes.  La 
grande  confoude  ,  la  pimprenelle  ,  les  fucs  de 
plantain  &  d'ortie  ,  la  teinture  de  rofes  ,  le  co- 
rail, le  cachou,  l'alun,   le  fang-de-dragon ,  la 
poudre  d'HELVETjus  ,  Peffence  de  Rabel  ,  &c. 
font  les  abforbans ,  les  ajlringens  &  les  Jlyptîques 
qui  font  les  plus  en  ufage  ;  mais  il  faut  les  don- 
ner avec  fageffe ,  fur  tout  les  derniers  qui  doi- 
vent être  réfervés  pour  les  cas  preffans  ;  &  ce 
point  mérite  la  plus  fcrupuleufe  attention.  ,  On 
propofe  encore  les   hypnotiques  ,    quoiqu'on 
fçache  très-bien  qu'ils  font  plus  propres  à  en- 
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deran.  tretenir  Phémorrhagie  qu'à  la  modérer*  Maïs 

cl£s^£"  ce  n'e^  °îue  ^ans  *e  cas  °*1  *es  douleurs  &  Pin- 
fomnie  font  extrêmes  ,  qu'on  les  croit  permis  ; 
&  l'expérience  a  appris  qu'on  n'y  avoit  pas  eu 
recours  en  vain.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
qu'on  a  employé  quelquefois  avec  fuccès  Pi- 
pecacuanha.  &le Jimarouba  ;  &  ces  remèdes  font 
beaucoup  moins  à  craindre  ;  avantage  qui  doit 
leur  mériter  la  préférence.  Les  remèdes  externes 
peuvent  être  encore  ici  utiles  :  on  enveloppe  les 
mains  de  linges  mouillés  ;  on  applique  aux  reins 
des  ferviettes  trempées  dans  le  vinaigre ,  &  des 
ventoufes  fous  le  fein  :  on  fait  des  ligatures  aux 
extrémités  ;  on  donne  des  lavemens  adoucif- 
fans  &  relâchans.  On  ufe  enfin,  comme  nous 
Pavons  dit,  de  tous  les  fecoursqui  conviennent 
aux  autres  hémorrhagies  ;  mais  ils  demandent 
dans  celle-ci  beaucoup  de  circonfpeftion. 

Lorfqu'après  le  paroxyfme  ,  on  a  lieu  de 
craindre  le  retour ,  il  faut  tâcher  de  le  prévenir 
pzrlesfaignées  ,  par  les  tempérans9  les  rafraîchif- 
fans  ,  &  les  adoucijfans  :  tels  font  les  boitions 
nîtreufes ,  la  limonade  ,  les  bouillons  d'écre- 
viffes,  le  petit-lait,  les  eaux  de  Pafly,  de  For- 
ges ,  de  Spa,  de  Bareges,  de  Bonnes,  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  &c.  fans  parler  des  crèmes  fari- 
neufes,  &  du  lait,  qui  font  les  alimensles  plus 
convenables.  On  ufe  encore  des  martiaux  ,  & 
principalement  dufafran  de  mars  de  Stahl,&  de 
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quelques  autres  aftringens  qui  font ,  comme  on  _      ^ 
le  fçait,  propres  aux  obftru&ions ,  &  à  préve-  des  re* 
venir  ,  par  conféquent ,  les  ftafes  du  fang  dans  çr  l 
les  vaiffeaux  de  la  matrice ,  qui  donnent  lieu  à  la 
maladie  dont  nous  parlons.  On  emploie  enfin , 
dans  quelques  cas  ,  les  vulnéraires  y  les  diapho- 
rêtiques  &  les  caïmans.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il 
falloit,  dans  les  pertes  de  fang,  garder  le  plus 
grand  régime,   &  beaucoup  de  repos ,  tant  du 
corps  que  de  Fefprit, 
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LA     S  T  É  R  IL  ITÈ. 

LA  pléthore  ,  Pembonpoint  eycefîif ,  lafup- 
preflion  des  régies  ,  les  fleurs  blanches  > 
la  cachexie  ,  le  fcorbut  &  la  vérole  font  les  eau- 
fes  les  plus  ordinaires  de  XàflcrilitL  Le  liberti- 
nage, la  crapule,  l'excès  du  vin,  des  liqueurs 
&  du  café,  &c.  y  donnent  encore  lieu.  Il  eft 
évident  qu'on  peut ,  dans  tous  ces  cas  ,  la  faire 
cefler ,  tant  par  des  remèdes  appropriés  ,  qu'en 
portant  les  femmes  à  réformer  leur  conduite. 
Il  eft  plus  difficile  de  remédier  aux  vices  de  con- 
formation ,  &  au  mauvais  état  des  organes  : 
tels  font  la  grofleur  démefurée  du  clitoris  &  des 
nymphes,  l'étranglement  du  vagin  par  des  ci- 
catrices qui  font  les  fuites  des  accouchemens 
laborieux,   de  la  petite  vérole,  des  maladies 
vénériennes ,  de  la  brûlure  ,  &c  ;  l'hymen  trop 
épais  ,  ou  qui  manque  d'ouverture  pour  l'écou- 
lement des  régies  ,  dont  la  rétention  excite  la 
tumeur  du  ventre  ,  &  de  grandes  douleurs  ;  le 
deflechement  ,    ou  le  relâchement  du  vagin  ; 
les  excroifTances  &c  autres  tumeurs   qui  en  oc- 
cupent l'entrée  ,   &c.  On  regarde  enfin  comme 
incurable  celle   qui  dépend  du  deflechement  de 
la  matrice ,  qui  rend  quelquefois  foir  corps  car- 
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îilagineux,  &  fon  entrée  prefqu'oflifiée  ;  de  STEM. 
ion  engorgement  fquirrheux  ;  des  tumeurs  &  liT£\ 
excroiffances  qui  en  occupent  la  cavité;  de 
l'obftru&ion  ou  de  la  clôture  des  trompes  ;  des 
tumeurs  &  de  l'hydropifie  des  ovaires ,  comme 
de  plufieurs  autres  défordres ,  tant  des  orga- 
nes ,  que  des  parties  des  environs ,  que  l'ou- 
verture des  cadavres  a  fi  fouvent  manifeftés. 

On  peut  combattre  la  ftérilité  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  en  attaquant  les  différentes  caufes 
dont  elle  peut  dépendre  ;  mais  elles  ne  font  pas 
toujours  évidentes  ,  ou  elles  font  fi  légères  , 
que  le  moindre  changement  dans  la  difpofitiqri 
du  fang  &  des  humeurs ,  peut  en  éloigner  les 
effets.  Les  eflais ,  dans  ce  cas  ,  peuvent  être 
permis  ,  pourvu  qu'ils  foient  dirigés  parla  pru- 
dence ;  &  ce  n'eft  que  d'après  les  effets  qu'on 
peut  fçavoir  fi  la  matrice  defnande  des  remèdes 
chauds  ou  froids.    On  ufe  ,  dans  ces  cas  ,  des 
tcmpérans,    des  apéritifs  ,  des    emmènagogues  & 
des  fortifians  :  tels  font  les  bouillons  rafraîchif- 
fans  les  plus  fimples ,  &  les  bains  ;  le  tartre  &C 
les  martiaux  ;  la  véronique ,  la  menthe  ,  la  me- 
liffe  ,  le  fenouil ,  la  racine  &  les  femences  du 
chardon-roland,  les  femences  de  la  roquette  & 
du  creffon  des  jardins,  la  noix  mufcade,  &c. 
Mais  rien  n'eft  au-deffus  des  eaux  minérales, 
tant  acidulés  &  ferrugineufes  ,  que  thermales  : 
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STERI.  parmi  ces  dernières ,  celles  de  Bourbon-Lancy  , 
L1T£>-  &  d'Aix-la-Chapelle  ,  paroiffent  avoir  été  les 
plus  éprouvées.  On  juge  bien  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  donner  indifféremment  tous  ces  re- 
mèdes ,  &  que  les  circonftances  de  la  maladie 
doivent  en  régler  le  choix.  Nous  n'ajouterons 
rien  ici  au  fujet  de  l'imperforation  ,  ou  des  au- 
tres vices  de  conformation  ,  parce  qu'ils  ne  de- 
mandent guère  que  la  main  du  chirurgien ,  s'ils 
ne  font  pas  abfolument  incurables* 
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MALADIES  DES  FEMMES  GROSSES. 

QU  O  1 Q  u  E  la  groflep  foit  un  état  naturel  J 
elle  donne  lieu  à  beaucoup  d'infirmités 
&  de  maladies   qu'il  feroit  dangereux  de  rap- 
porter à  toute  autre  caufe  ;  de  forte  qu'il  effc 
auflî  important,  qu'il  eft   quelquefois  difficile 
de  ne  point  fe  tromper  fur  l'état  de  la  matrice. 
On  fçait  affez  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'éviter  les 
pièges  que  nous  tendent ,  tous  les  jours  ,  les 
filles  de  mauvaife  vie  ,  pour  nous  perfuader  que 
la  grofleur  de  leur  ventre  eft  une  fuite  de  la  fup- 
preffion  de  leurs  régies ,  ou  un  effet  de  toute 
autre  maladie  ,  tant  dans  la  vue  de  cacher  leur 
état ,  que  dans  celle  d'obtenir  des  faignées  du 
pied,  des  émétiques  ,  des  emménagogues ,  &: 
autres  remèdes  qu'elles  croient  abortifs.  On  fe 
trouve  quelquefois  dans  le  même  embarras  au- 
près des  femmes  mariées  qui  n'ont  rien  à  difli- 
niuler ,  &  qui  font  elles-mêmes  dans  la  plus 
grande  incertitude  de  leur  état  ,  tant  lesjîgnts 
de  la  grojfcjjc  font  équivoques  ;  cependant  on 
peut  tirer  beaucoup  de  lumières  du  concours 
des  principaux  :  tels  font  la  femence  retenue, 
&  un  certain  fnffonnement ,  ou  treffaillement 
agréable,  qu'elles  éprouvent,  dans  l'inftant de 
la  conception;  la  fupprefïion des  régies,  le  dé- 
goût, ou  l'appétit  dépravé;  les  naufées,  ou  le 
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m~m~*  vomiffement  ;  la  cardialgie ,  &  les  défaillances  î 
femmes  la  douleur  aux  lombes  &  aux  aines  ;  les  mam- 
gross.  meues  enflées ,  &  même  douloureufes  ;  la  cou- 
leur livide  du  mammelon ,  &  le  lait ,  &  enfin 
l'orifice  de  la  matrice  fermé. 

Mais  rien  ne  manifefte  plus  la  groffeffe  ,  que 
le  volume  du  ventre  très-apparent ,  vers  le  qua- 
trième mois  ,  qu'on  doit  diftinguer  des  autres 
tumeurs  ,  tant  par  la  faillie  vers  l'ombilic  ,  &  la 
ligne  blanche ,  où  il  forme  une  efpece  de  pointe , 
que  par  le  mouvement  de  l'enfant ,  qui  de- 
vient fenfible  à-peu-près  vers  le  même  temps* 
Il  faut  ajouter  l'âge  convenable,  qui  ne  s'étend 
guère  au-delà  de  quarante  ans  ,  quoiqu'on  ait 
des  exemples  de  groffeffe  à  cinquante,  foixante, 
&  même  foixante-dix  ans.  La  groffeffe  des/#- 
meaux  ne  peut  fe  diftinguer  de  l'ordinaire  ,  que 
que  par  le  volume  du  ventre.    Mais  il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  la  fupcrfaation ,  quifup- 
pofe  des  enfans  de  différens  âges,    &  dont  la 
mère   n'accouche  pas    en    même  temps  ;    ce 
cas  efl  beaucoup  plus  rare  :  quelques-uns  l'ont 
même  regardé  comme  douteux  ;  cependant  on 
ne  manque  pas  d'obfervations  à  ce  fujet.    Elles 
nous  apprennent  que  les  femmes  avortent  com- 
munément du  fétus  nouvellement  conçu  ,  en  re- 
tenant  le  premier,    dont  elles   accouchent  au 
terme  ordinaire.  On  obferve  encore ,  dans  quel- 
ques femmes  groffes ,  de  l'averfion  pour  le  coït , 
&  une  pareffe  qu'elles  n'éprouvent  pas  dans  les 
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autres  temps.   Il  arrive  à  plusieurs ,  que  leurs 
régies  coulent  pendant  les  premiers  mois  ,  mais  femmes 
en  plus  petite  quantité  :  quelques-unes  même  GKOSS* 
ne  ceiTent  de  les  avoir  pendant  toute  la  gref- 
fe fle  ;  les  unes  &  les  autres  font  fujettes  aux 
fauffes  couches. 

Tout  le  monde  fçait  quels  font  les  ménage- 
mens  que  demande  la  grojjejje  ;  que  la  faignée  % 
vers  le  troifieme ,  le  feptieme  &  le  neuvième 
mois  ,  eft  utile  à  la  plupart  des  femmes  qui  font 
dans  cet  état  :  il  faut  cependant ,  dans  leurs 
maladies  aiguës  ,  épargner  leur  fang,  &  fe  re- 
lâcher même  un  peu  fur  la  diète  ;  on  en  fent 
aflez  la  raifon.  Il  faut,  dans  les  autres  temps, 
qu'elles  gardent  un  régime  convenable  à  leur 
état  :  la  trop  forte  nourriture  les  expofe  à  bien 
des  accidens.  Plufieurs  fe  trouvent  bien  d'ufer 
de  quelques  ftomachiques,  pour  faciliter  les  dige- 
ftions.  Il  eft  bon,  vers  le  quatrième  mois,  qu'elles 
faffent  quelque  exercice  ;  mais  elles  n'ont  rien 
déplus  à  redouter,  dans  tous  les  temps,  que  les 
^pafîions  vives.  On  doit  éviter  de  les  purger,  au- 
tant qu'il  eft  poflible  ,  pendant  les  trois  ou  quatre 
premiers  mois  de  leur  groffeffe  ,  ainfî  que  vers 
la  fin  de  leur  terme  :  c'étoit  la  méthode  d'HiP- 
POCRatê,  &  des  anciens,  que  quelques  mo- 
dernes croient  pouvoir  fe  difpenfer  de  fuivrej 
On  n'içnore  point  encore  que  les  femmes  grof 
fes  font  expofées  à  beaucour>  dVcdens  rela- 
tifs à  leur  état  :  tels  font  l'appétit  dépravé,  les 
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m.  D£Snau^es  &  ^e  vomiffement  ;  la  colique,  lia  àîaï* 
îEMMEs  rhée  &  les  fueurs  ;  les  défaillances  ,  &  les  con- 
'  vulfions  hyftériques  ;  le  mal  aux  dents  ,  la  toux 
&  les  palpitations;  Pifchurie,  les  hémorrhoï- 
des  que  le  ventre  pareffeux  rend  plus  fâcheu- 
{es  ;  les  varices  ,  les  gerçures  du  ventre  ,  l'en- 
flure des  jambes  ,  les  pertes  de  fang ,  l'avor- 
tement,  l'accouchement  laborieux,  &zc. 

1  °  Nous  avons  dit  que  I' 'appétit  dépravé  (jnala* 
cia)  ne  duroit  pas  au-delà  des  quatre  à  cinq  pre- 
miers mois ,  &  qu'il  ne  demandoit  pas  de  re- 
mèdes. On  n'a  guère  plus  à  craindre,  dans  ces 
premiers  temps  ,  du  vomijjcment.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  vers  les  derniers  mois  de  la  grof- 
fefle  ,  parce  que  les  efforts ,  qu'on  fait  en  vomif- 
fant ,  peuvent  alors  communiquer  des  fecouffes 
à  la  matrice,  &  au  fétus,  par  conféquent ,  qui 
difpoferont  à  Pavortement  ;  c'efl  pourquoi  il 
faut  tâcher  de  l'appaifer.  La  faignée,  dans  ce 
cas  ,  peut  être  très-avantageufe  ,  ainfi  que  les 
laxatifs ,  parmi  lefquels  il  faut  donner  la  pré- 
férence à  la  rhubarbe  :  Pipécacuhana  ,  à  petites 
dofes  ,  peut  produire  aufîi  de  bons  effets.  Les 
abforbans  y  font  auffi  utilement  employés , 
ainfi  que  le  vin  d'Alicante  ,  ou  tout  autre  d'une 
bonne  qualité  ;  l'eau  de  fleurs  d'oranges,  le 
fyrop  d'abfinthe  ,  le  diafeordium  ,  le  fuc  de 
limon  avec  le  fel  d'abfinthe  ,  &  autres  ffoma- 
chiqnes  ,  tant  internes  qu'externes  ,  qui  font  en 
tifage  dans  les  cas  ordinaires.  On  calme  les  tran- 
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iïhées  avec  rinfûfion  de  fleurs  de  camomille  >    M  BI| 
l'huile    d'amandes  douces,   le  fyrop   de  gui-  F£MMhi 
mauve ,  I  eau  de  fleurs  d  orange  ,  1  eau  de  can- 
nelle ,   &  autres  carminatifs  &  caïmans  qu'on 
emploie   dans  toutes   les  occafions  ;    mais  les 
laveriïens  âdouciiTans  ,    &  fur-tout  de  bouillon 
de  tripes  >    les   appaifent  quelquefois   fur  le 
champ ,  &  difpenfent  des  autres  remèdes.   SI 
•la  diarrhée ,   dans  les  derniers  mois,  donne  de 
l'inquiétude,  on  y  remédie  par  des  purgatifs  ^ 
des  flomachiques  &  des  abforbans*    A  l'égard 
'des  narcotiques ,  On   ne  doit  y  avoir  recours 
que  lorfqu*on  ne  fçauroit  s'en  pafler. 

2°  Les  ftuurs  modérées  font  utiles  aux  femmes 
groffes  ;  mais  les  excejjives  peuvent  avoir  des 
fuites  fâcheufes  ;  oh 'tâche  d'y  remédier  par  de? 
umpérans.  Les  fyncopes  ne  font  pas  beaucoup 
à  craindre  ;  mais  les  convulfîons  font  toujours 
redoutables  :  on  traite  les  unes  &  les  autres 
avec  les  remèdes  dont  on  ufe  dans  un  antre 
temps  ;  niais  les  dernières  demandent  quelque- 
fois qu'on  accouche  la  femme  au  plutôt.  Oh 
âppaife  le  mal  aux  dents  ,  avec  l'emplâtre  de  td~ 
camahaca,  &  autres  remedees  appropriés.  Là 
toux  ,  la  difficulté  de  refpirer,  &  les  palpitations 9 
demandent  ordinairement  hfaignée  :  elle  efl 
encore  convenable  à  la  douleur  des  reins  ,  &  des 
mammelles.  On  peut  remédier  à  Yifchuritvéjicale  * 
qui  n'a  lieu  que  dans  les  derniers  temps ,  en 
.donnant  à  la  malade  une  fituation  qui  garantiffe 
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dis  ^urethre  de  la  preiïion  &  du  poids  de  la  matrice  : 
femmes  ce  ieul  moyen  réuflît  ordinairement,  &  .dif- 
penfe  d'avoir  recours  au  cataplafme  ie  pariétaire , 
à  Yalgalie  ,  &c.  \J  incontinence  cT urine  eft  beau- 
coup plus  rebelle  ;  mais  on  en  a  bien  moins  à 
craindre. 

30  On  traite  les  gerçures  de  la  peau  du  ventre 
avec  le  beurre,  l'huile  d'œuf,  ou  quelque  pom- 
mait adouciffante  ,  à  laquelle  on  peut  ajouter  la 
cérufe  ,  le  fucre  de  Saturne  ,  ou  tout  autre  ief 
ficcatif  Quoiqu'on  (bit  affuré  que  Yenfiure  œil- 
mateufe  ies jambes  fe  diflipepar  l'accouchement, 
on  ne  laifle  pas,  lorfqu'elle  eft  excefïive,  d'y 
employer  des  fomentations  aromatiques ,  Ycauiz 
chaux  ,  la  lefflye  ie  farment ,  &c.   qu'on  anime 
avec  l'eau-devie  ,  l'efprit~de-vin  camphré  ,   ou 
l'eau  de  la  reine  d'Hongrie.    Mais  lorfque  l'en- 
flure s'étend  fur  les  lombes  ,  &  qu'elle  gagne 
les  parties  fupérieures ,  on  doit  craindre  l'hy- 
dropifie  de  la  matrice ,  ou  l'afcite ,  qui  font  quel- 
quefois compliquées  avec  la  grofleffe.    On  fo- 
mente les  hémorrhoïies  avec  ladéco&ion  de  bouil- 
lon blanc  ,   de  fleur  iefureau  ,    de  graine  ie  lin  > 
de  tête  ie  pavot ,   &c.    On  remédie  à  la  confti- 
pation  avec  le  petit-lait,  l'huile  d'amandes  dou- 
ces ,  les  bouillons  à  la  poirée  ;    la  cafle  ,  &  les 
lavemens  émolliens.  Les  varices  demandent  leur 
traitement  ordinaire  ,   fi  l'on  ne  veut  attendre 
qu'elles  difparoiflent  par  l'accouchement. 
4°  Nous  avons  parlé  ,  dans  le  dernier  article, 
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de  Yhèmorrhagie  de  la  matrice  ,    qu'on   attaque   M  DFS 
toujours  en  vain  ,    fi  le  placenta  eft  détaché  ;  femmes 
nous  avons  dit  qu'elle  annonçoit  communément  GROSS* 
Yavortemtnt  dans  le  courant  de  la  grofleffe ,  ou 
Y  accouchement ,  lorfque  la  femme  approchoitdê 
fon  terme  ;  qu'elle  étoit  cependant  quelquefois 
indépendante  ;  que  lesfaignées  étoient  alors  uti- 
les ;  qu'on  a  vu ,   dans  ce  cas  ,   de  très-bons  ef- 
fets de  Yipecacuanha ,  &c.    On  fçait   que   celle 
qui  précède,  Yavortement  arrive  dans   tous  les 
temps  ,    mais  le  plus  fouveht  à  la  fin  du  troi- 
sième mois.   Cet  accident  eft  communément  an- 
noncé par  beaucoup  de  douleur  à  la  tête  ;    par 
de   légers  friffonnemens  ;  par  l'affaiffement  du 
fein  ,  &  de  la  partie  fupérieure  du  ventre  ;  par 
la  douleur  gravative  des  lombes  &  des  hanches  ; 
par  des  envies  fréquentes  d'uriner  ;  par  les  mou- 
vemens   languiflans  du  fétus  ;    par  le  relâche- 
ment de  l'entrée  de  la  matrice ,  &c.  L'hcmorrha- 
gie  enfin,  les  défaillances,  les  fyncopes  ,  la  fiè- 
vre,  le  délire  ,  Faffoupiffement  &  les  convul- 
fions,  font  les  fymptomes  les  plus  formidables 
qui   accompagnent  Yavortement.     Nous   avons 
déjà  foit  remarquer  qu'on  prenoit  quelquefois 
l'effet  de  la  rétention  des  régies  ,   tant  des  filles 
que  des  femmes ,    pour  des   marques  de  grof- 
feffe  ;  &  Thémorrhagie  qui  la  termine  pour  Ta- 
vortement.    Mais  ceux  qui  font  inftruits  &  at- 
tentifs ne  s'y  laiffent  pas  tromper.    LafauJJe- 
couche  doit  être  regardée  co.mme  une  maladie 
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m.  dés  £rave>  fute-tout  dans  une  première  grofleiTe,  Si 

£$  dans  les  derniers  mois  ,    c'eft-à-dire  après  le 

feptieme  :   elle  eft  prefque  toujours  mortelle* 

lorfqu'elle  arrive  dans   le  cours  d'une  grande 

v  maladie. 

5°  La  vie  molle  Sz  oifive  ,  les  pertes  de 
fang ,  le  vomiffement  &  le  cours  de  ventre  ,  les 
purgatifs  draftiques  ,  le  ténefme  ,  la  conftipa- 
tion  &  le  calcul  ;  la  danfe  ,  ou  tout  autre  exer- 
cice immodéré;  les  efforts,  les  coups  &  les  chu* 
tes ,  les  pafîions  vives  ,  les  odeurs  défagréa-* 
blés ,  Pabus  du  café  ,  du  vin  &  des  liqueurs 
fortes  ;  les  envies  non-fatisfaites ,  les  remèdes 
aborîifs,  les  maladies,  aiguës  ,  la  mauvaife  dif- 
pofltion  de  la  matrice  ;  le  virus  véroliqtie  r 
fcorbutique  ,  &c.  font  les  caufes  les  plus  ordi- 
naires de  Yayortcmcnt.  On  peut  le  prévenir  par 
hs  faignées  qu'on  place  fur-tout  vers  le  temps 
des  régies,  en  gardant  un  grand  repos  ,  &  même 
le  lit  ,,  en  s'abftenant  du  coït  f  &c.  On  donne 
encore,  dans  la  même  vue,  la  tifane  de  rl^% 
OU  de  grande,  confoude  ;  lefuc  d'ortie  y  la  poudre 
de  véronique,  la  femence  de  plantain  ,  &  autres 
rcmcdes  que  nous  avons  indiqués  contre  le  flux 
cxceffif  des  menftrues.  Les  eaux  ferruglncufes 
font  aufîi  employées  au  même  ufage ,  fur-tout 
lorfqu'on  connoît  une  difpofition  habituelle., 
Les  femmes  ne  manquent  guère  de  propofer, 
dans  ces  circonstances  ,  de  la  foie  cramoifie  % 
qu'on  fait  avaler  bien  hachée  dans  un  œuf  frais  : 


des  Fermes,  Livre  HT.         471 

criieîque    inepte  que  foit  ce  remède  %    il  peut  M  DE* 
n'être  pas  inutile ,  par  l'extrême  confiance  qu'on  femme* 
y  a  :  je  ne  vois  pas  d'ailleurs  qu'il  puiffe  en  ré- 
sulter de  mauvais  effets.    Les  ajiringens  r  tant 
internes  qu'externes  ,  pendant  l'hémorrhagie  % 
font  fuperflus  r  parce  que  L'expérience  apprend 
tous  les  jours  qu'elle  ne  peut  ceffer,  que  lorfque 
la  matrice  fera  délivrée  du.  fœtus  r  du  placenta  Su 
des  caillots  ;  ce  qui  eft  lie  pur  ouvrage  de  la 
nature  qu'on  doit  laiffer  agir,  à  moins  qu'une 
hémorrhagie  formidable  r  &  les  convulfions  ne 
menacent  d'une  mort  prochaine  :  on  peut  alors 
avoir  recours  à  ¥  accoucheur,  fi  l'âge  du- foetus  lui 
permet  d'opérer  ;  mais  fa  main  eft  impuiffante 
avant  le  cinquième  ou  fixieme  mois  ,  fi  le  fœtus, 
avec  (es  membranes  y  détaché  naturellement  du 
fond  de  la  matrice  ,  ne  fe  préfente  à  fon  ori- 
fice. 

6°  Le  terme  de  l'accouchement  eft ,  comme  tout 
le  monde  fçait ,  à  la  fin  du  neuvième  mois  t 
cependant  il  eft  quelquefois  prématuré,  c'eft-à- 
dire  qu'il  arrive  au  huitième  ,  au  feptieme  ,  & 
quelquefois  même  au  cinquième  mois  ,  comme 
plufieurs  obfervations  femblent  l'affurer  ;  oit; 
tardif,  comme  au  dixième \  au  douzième ,  & 
même  au  feizieme  mois;  ce  dont  il  eft' très- im-- 
portant  d'être  prévenu.  Je  n'ignore  pas  que  cette 
opinion  0  fondée  fur  les  hiftoires  qui  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  a  été  fort  atta- 
quée ;  mais  il  me  femble  qu'on  n'a  oppofé  à  des. 

G  g  iv. 


471  Maladies 

m  dis  faits,  que  des  raifonnemens.  Pourquoi  ne  pas 
oaossÎ*  confidérer  le  fœtus  comme  un  fruit ,  puifqu'U 
en  efl  effe&ivement  un  dans  fon  efpece  ?  Or  on 
fçait  qu'il  y  a  des  fruits  prématurés ,  &  d'au- 
tres tardifs  :  il  feroit  bien  fingulier  que  cette  ex- 
ception à  la  régie  générale  n'eût  pas  lieu  dans 
la  claffe  des  animaux  ,  comme  dans  celle  des 
p'antes.  U  eft  encore  bon  de  fçavoir  qu'on  peut 
porrer  un  enfant  mort  pendant  très-long-temps  : 
nous  avops  i'hiltoire  de  gtoffefles  de  vingt- 
cinq  ,  trente  &  quarante  ans  ;  mais  elles  font 
prefque  toujours  ventrales  ,  c'eft-à-dire  que 
l'enfant  n'occupe  point  alors  la  cavité  de  la  ma- 
trice. 

Les  dijjeçlions  anatomiques  nous  ont  appris 
qu'il  étoit  Quelquefois  logé  dans  les  trompes, 
ou  les  ovaires  :  on  l'a  rencontré  encore  fou- 
v<-  m  dans  la  capacité  du  bas-ventre  ,  le  placenta 
s'artachant  à  toutes  les  parties  que  le  hazard  lui 
offre.  Nous  avons  dit  que  le  fœtus  mort  pou- 
voit  s'y  conferver  long-temps.  Mais  fi  fes  en- 
veloppes fe  corrompent ,  elles  altèrent  les  par- 
ties voifines,  d'où  il  réfulte  des  phlogofes  &c 
des  abfcès  ,  qui  s'ouvrent  quelquefois  dans  le 
canal  inteft  nal ,  ou  percent  le  nombril  &  les 
autres  parties  du  bas-ventre.  Le  pus  ,  dans 
tous  c^s  cas,  entraîne  le  fœ'us  par  morceaux.  On 
trouve  quelquefois  le  corp^  du  fœtus  dcflcchc, 
on  ecouvert  d'une  croûte  pierreufe  :  on  juge 
/acilunent  qu'il  doit ,   dans  cet  état  ,   fe  con- 
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ferver  long-temps  ,  &  qu'il  peut  y  avoir,  par  M.DES 
con&quent  des  groffeffes  de  vingt  ou  de  trente  retfMEj 
années.  Nous  devons  encore  ajouter  que  le  dé- 
chirement de  la  matrice  peut  donner  lieu  à  la 
chute  du  fœtus  dans  le  ventre  ,  mais  ce  cas  eft 
aflez  rare. 

70  V accouchement ,  quoïqu'au  temps  réglé  par 
la  nature,  expoie  encore  quelquefois  les  fem- 
mes aux  plus  grands  périls  :  le  défaut  de  flexi- 
bilité des  parties  qui  doivent  donner  paffage  à 
l'enfant;  fafoibleffe,  ou  celle  de  la  mère,  font 
autant  d'obflacles  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  furmon- 
ter.  Les  emménagogues  ,  tels  que  l'ariflcloche«& 
le  borax ,  peuvent  être  de  quelque  fccours  , 
ainfi  que  les  fortifians  9  comme  le  vin  ,  l'eau  im- 
périale ,  &  autres  liqueurs  fpiritueufes ,  &c.  On 
ufe  encore  ,  pour  les  accouchemens  difficiles ,  dû 
caftoréurn  ,  &  autres  anti-hyftériques.  Si  Ton  eft 
obligé  d'avoir  recours  quelquefois  aux  narco- 
tiques,  ce  ne  doit  être  qu'avec  beaucoup  de  pru- 
dence. Les  lavemens  émolliens  ,  &  carminatifs  , 
peuvent  être  aufîi  d'une  grande  utilité  :  onef- 
time  enfin  la  poudre  des  feuilles  du  laurier,  pé- 
trie avec  l'huile  ,  &  appliquée  fur  le  nombril , 
pour  ne  pas  parler  de  plufieurs  autres  topiques 
qui  ne  font  guère  connus  que  du  peuple.  11  ar- 
rive quelquefois  que  tous  les  fecours,  que  nous 
venons  de  propofer  ,  font  imitiles ,  tant  parla 
mauvaife  conformation  des  os  du  baffin  ,  ou  par 
des  tumeurs  &  des  callofités  du  va^in  &:  de  la 
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m,  dis  matrice ,  que  par  les  groffeffes  ventrales,  0*1 
€koss!S  'a  c^ute  de  l'enfant  dans  la  capacité  ,  enfuite 
du  déchirement  de  la  matrice  ;  par  la  hernie  de  ce 
vifcere ,  &c.  On  juge  bien  que  tous  ces  cas  ne 
font  pas  fufceptibles  de  remèdes ,  ou  en  deman- 
dent d  une  autre  nature.  On  fçait  enfin  qu'on 
attribuoit  autrefois  à  la  pierre  d'aigle  la  pro- 
priété de  faire  accoucher  ;  mais  cette  opinion 
ne  mérite  pas  d'être  réfutée. 

8°  Si  l'on  a  beaucoup  à  craindre  de  la  foi- 
bleffe  de  l'enfant ,  on  doit  encore  plus  redou- 
ter fa  mort  :  on  peut  la  préfumer  par  la  ceffa- 
tiondu  mouvement  que  la  mère  fentoit  aupara- 
vant à  la  matrice;  par  le  poids  qu'elle  éprouve 
à  la  région  de  ce  vifcere ,  avec  un  fentiment  de 
froideur  ;  par  le  ténefme  &  la  dyfurie  ;  par  le 
friflbnnement  &  les  çonvulfions ,  &  enfin  par 
l'écoulement  des  liqueurs  fétides.  La  nature 
procure  ordinairement  la  fortie  de  Y  enfant  mort  ; 
&  il  eft  même  quelquefois  dangereux  de  la  fol- 
liciter.  Lorfque  le  fœtus  fans  vie  eft  enfermé 
dans  fes  enveloppes  ,  on  n'a  rien  à  craindre  de 
la  pourriture,  &  la  matrice  le  retient.  Mais  fi 
les  membranes  fe  corrompent,  elles  fe  déchi- 
rent bientôt  :  les  eaux  s'écoulent ,  &  tout  s9en 
fuit.  Lorfque  1' 'enfant  mort  ne  peut  être  expulfé 
par  les  forces  naturelles  ,  ni  être  tiré  par  les  fe- 
cours  ordinaires ,  on  n'a  de  reffource,  pourfau- 
ver  la  mère ,  que  dans  V opération  céfarienne  :  elle 
eft  cependant  cruelle,  &  prefque  toujours  mor^ 
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telle  ;  mais  on  ne  fçauroit  nier  qu'elle  n'ait  eu  DEg 
quelquefois  les  plus  heureux  fuccès ,  lorfque  *  femmes 
tant  ceux  qui  l'ont  confeillée ,  que  ceux  quiGR 
l'ont  entreprife  ,  n'ont  manqué  ni  de  prudence 
ni  de  lumière.  Cette  opération  eft  toujours  né- 
ceffaire  ,  lorfqu'une  femme  meurt  dans  les  der- 
niers mois  de  fa  groffeffe  ;  &  il  faut  alors  ne  pas 
perdre  de  temps.  Elle  convient  encore  ,  lorf- 
que la  mère  &  l'enfant  étant  vivans  ,  on  n'a  rien 
à  attendre  ni  de  la  nature  ni  des  fecours  ordi- 
naires :  ce  cas  étant  bien  confulté ,  il  n'y  à 
guère  à  héfiter  ,  puifqu'il  ne  fe  préfente  d'autre 
moyen  de  conferver  la  vie  de  l'un  &de  l'autre; 
mais  ce  n'eft  guère  que  vers  le  terme  de  l'accou- 
chement qu'on  peut  hazarder  cette  opération. 
On  trouvera  ,  fur  cette  matière  9  des  recher- 
ches très-intéreflantes  dans  les  deux  premiers 
yolumes  de  l'Académie  de  Chirurgie. 
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MALADIES  DES  ACCOUCHÉES. 

LE  froid  ,  les  pafîîons  vives ,  les  fautes  dans 
le  régime ,  &c.  expofent  les  accouchées  à 
bien  des  maladies  dont  le  traitement  doit  être 
toujours  relatif  aux  circonftances  tirées  de  Té- 
tât du  fein ,  &  de  celui  de  la  matrice  :  les  plus 
familières  font  les  pertes  defarig  ,  le  cours  de 
ventre ,  les   tranchées ,    la  rétention   de   Carrière- 
faix  ,    lafuppreffzon  des  lochies  ,  Xtwxjlux  exceffif, 
les  défordres  qui  arrivent  de  la  part  du  lait ,  l'in- 
flammation &  les  gerçures  du  fein,  la  fièvre 
miliaire,  &  l'afFe&ion  hyftérique.  Je  ne  parlerai 
pas  de  Pécartement  des  os  pubis  ,  qu'on  peut 
obferver  dans  quelques  femmes  ,  &  qu'on  a  dé- 
montré plufieurs  fois  par  l'ouverture  des  cada- 
vres. DifcMERBROEK  en  avoit  p^rlé  dans  fon 
Anatomie  ;   &  M.  Louis  ,  célèbre  chirurgien, 
de  Paris ,  a  raflemblé  avec  beaucoup  de  choix 
les  obfervations  qu'on  a  données  fur  cette  ma- 
tière, dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  Chirurgie,  dont  il  eft  fecré- 
taire  perpétuel.  Je  ne  m'arrêterai   pas  non  plus 
aux  fuites  de  l'accouchement ,  quoique  fouvent 
tres-fâcheufes  :  ces  matières  étant  absolument 
étrangères  à  cet  ouvrage,  je  les  abandonne  très- 
volontiers  aux  chirurgiens  accoucheurs. 

i°Les  femmes  fanguines,  &  qui  ont  négligé 
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de  fe  faire  faigner  pendant  leur  groffeffe  ;  cel-  ^Tdes 
les  qui  accouchent  d'un  gros  enfant,  &c.  font  accou. 
fujettes  aux pertes  de  fang  exceffîves  ,  qui  mettent 
quelquefois  leur  vie   en  danger.  La  violence 
qu'on  a  faite  à  l'arriere-faix,  dont  on  laiffe  quel- 
quefois des  portions  ;  les  faux-germes,  les  cail- 
lots retenus  dans  la  matrice ,  &c.  peuvent  y 
donner  lieu.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  ne 
doive  ici  faigner  du  bras ,  lî  les  forces  le  per- 
mettent.   Il  eft  néceflaire  de  placer  la  malade 
dans  une  fituation  favorable  ;  on  évitera  de  l'é- 
chauffer :  on  eft  même  quelquefois  obligé  d'où- 
vrir  les  fenêtres  de  fa  chambre  ,  ou  de  la  tranf- 
porter  dans  un  lieu  frais  ;  de  lui  appliquer  des 
linges  trempés  dans  Yoxycrat ,  tant  aux  feins 
qu'aux  autres  parties.  On  lui  fait  prendre  en- 
core lefuc  de  pourpier ,  &  autres  remèdes  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention.    Mais  tous  ces 
moyens  font  infru&ueux  ,  s'il  eft  refté  quelque 
portion  de  P  arrière- faix  ,  ou  de  tout  autre  corps 
dans  la  matrice  :  on  juge  bien  qu'il  n'y  a  alors 
rien  de  plus  preflant  que  d'en  faire  V extraction. 

20  Le  cours  de  ventre  des  accouchées  eft  tou- 
jours à  craindre,  parce  qu'il  peut  donner  lieu  à 
lafuppreflîon  des  lochies.  On  l'attaque  par  des 
lavemens  adouciffans  y  faits  avec  le  lait  &  le  jaune 
d'œuf,  le  bouillon  de  tripes ,  &  autres  de  cette 
nature.  C'eft  avec  beaucoup  de  circonfpeftion 
-qu'on  doit  donner  intérieurement  les  hypnoti- 
ques. Si  les  faignées  ont  été  quelquefois  utiles  , 
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m.  des  on  peut  affurer  qu'elles  ne  le  font  pas  toujours* 
Îhves'.  Les  remedes  propres  à  fixer  le  cours  de  ventre  > 
font  encore  ici  très-fufpefts.parce  qu'ils  peuvent 
produire  le  même  effet  fur  les  vuidanges  :  cepen- 
dant ,  lorfque  la  diarrhée  eft  à  un  point  excefîîf  9 
&  qu'on  a  lieu  de  craindre  que  la  malade  n'y 
puiffe  réfifter,  on  ne  doit  faire  aucune  diffi- 
culté d'employer  les  plus  puiffans  ftômachiques 
&  comprimais  >  dont  on  ufe  dans  les  autres  oc- 
cafions. 

3°  Les  tranchées  que  les  femmes  en  couche 
fentent ,  par  intervalle  ,  à  la  région  de  la  ma* 
trice>  ne  durent  ordinairement  que  deux  ou 
trois  jours  :  il  eft  rare  qu'elles  aillent  jufqu'à 
huit.  On  croit  communément  que  celles  qui  ac- 
couchent pour  la  première  fois  ,  en  font  exem* 
ptes  ;  cependant  on  voit ,  tous  les  jours  ,  le 
contraire.  Les  tranchées  ,  dont  nous  parions  > 
font  quelquefois  compliquées  avec  la  colique 
inteftinale,  ou  toute  autre  douleur  au  ventre; 
&  on  ne  peut  les  diftinguer  qu'avec  beaucoup 
de  difficulté.  Il  eft  important  de  les  calmer  , 
lorfqu'elles  font  exceffives  ,  parce  qu'il  peut  en 
réfulter  la  fuppreffion  des  vuidanges  ;  mais  on 
eft  difpenfé  de  ce  foin  ,  lorfqu'elles  font  modé- 
rées ,  puifqu'on  les  juge  nécefîaires  à  l'ex-» 
pulfion  de  ce  qui  peut  être  refté  dans  la  ma- 
trice ;  &  elles  font  alors  tout  auffi  naturelle* 
eue  les  douleurs  de  l'accouchement  :  cepen* 
dant  on  croit  pouvoir  les  prévenir  y  en  donnant 
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aux  accouchées  un  mélange  d'huile  d'amandes 
douces  &  dejyrop  de  capillaire  ;  onufe  du  même  accou* 
remède  pour  les  appaifer  ,  ainfi  que  du  3/^/zc  de  CHE£$« 
baleine 9  dts  fleurs  de  camomille,  de  guimauve,  &c* 
On  peut  tirer  encore  quelque  avantage  de  la 
teinture  du  caftoréum ,    de  celle  du  fuccin  ,  &  % 
autres  anti^hyjlériques  i  il  eft  même  quelquefois 
permis  de  donner  des  narcotiques  ,  tels  que  le 
laudanum,  le  diacode,  la  teinture  anôdyne  & 
autres. 

Les  accouchées,  comme  on  le  fçait ,  doi- 
vent garder  une  fituation  favorable  à  Fécoule- 
înent  des  lochies ,  &  à  la  fortie  de  ce  qui  peut 
être  reflé  dans  la  matrice:  on  leur  fait  obferver, 
pendant  les  premiers  jours  ,  une  diète  févere  i 
on  applique  des  linges  chauds  fur  le  bas-ventre  , 
&  hs  environs  de  la  matrice.  Quelques-uns  font 
encore  des  embrocations  chaudes  avec  l'huile  d'a- 
mandes douces  ;  mais  on  ne  doit  pas  faire  beau- 
coup de  fond  fur  ce  remède ,  non  plus  que  fur 
l'omelette  faite  avec  l'huile  de  noix,&  autres  pa- 
reilles pratiques  de  bonnes  femmes.  Les  lavemens 
imolliens  &  adoucijjans  9  auxquels  on  ajoute 
l'huile  ou  le  beurre  frais,  font  ici  très-néceflaires , 
parce  qu'on  ne  peut  guère  donner  de  purgatifs  > 
que  lorfque  le  temps  des  vuidanges  fera  pafle. 
On  ne  purge  communément  les  accouchées  qu'a- 
près ûx  femaines  ;  mais  cet  ufage  me  paroît  re- 
préhenfible ,  parce  qu'on  s'expofe  à  rencon- 
trer alors  l'approche    des  régies  qui  n'atten- 
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m       ~  dent  pas  toujours  le  troifieme  mois  pour  repa* 

accou  roirre. 

cullï.      ^o  ^a  rjtert;on  de  Varriere-faix  caufe  les  pluà 
grands  accidens  ,   comme  la  fièvre  violente  , 
des  douleurs  très-vives  à  la  matrice  ,  Phémor- 
rhagie  que  rien  ne  peut  arrêter,  Popprefïïon  , 
les  défaillances,  les  convulfions  ,  &c.  La  féti- 
dité des  lochies  en  marque  la  pourriture  ;  &  Ion 
féjour  peut  alors  ulcérer   la  matrice  :  cepen- 
dant on  a  vu  quelques  femmes  retenir  Parriere- 
faix ,  pendant  deux  ou  trois  femaines  ,  &même 
pluiieurs  mois  fans  aucun  accident.  La  nature 
toute  feule  les  délivre  communément  de  ce  far- 
deau ;  mais  fi  cette  attente  eft  vaine  ,  on  peut 
avoir  recours  aux  mêmes  remèdes  qu'on  donne, 
dans  la  vue  de   faciliter  Paccouchement  :  tels 
font  lefcifran,  le  cafloréum  y  lefuccin,  le  borax  9 
Xdifabinc,  &c.  Ces  fecours  font  même  fouvent 
inutiles  ;  &Pon  ne  doit  pas  alors  héfiter  d'em- 
ployer au  plutôt  la  main  de  l'accoucheur  ,  avant 
que  l'orifice  de  la  matrice  fe  retréciffe  :  cette 
faute  ,  qu'on  fait  tous  les  jours,  peut  avoir  des 
fuites  très  -  fâcheufes.  Lorfqu'il  y  a   enfin  des 
fignes  de  putréfa&ion  ,  on  fait  des  injections  dé* 
urfivcs  ,   préparées  avec  l'orge  mondé  ,  les  ro- 
fes  rouges,  les  fommités  d'hypéricum,  le  miel, 
la  petite  abfinthe,  le  feordium,  &c:  c'eft  même 
par  la  bonne  adminifrrntion  de  ces  remèdes  , 
rm'on  peut  prévenir  l'ulcère  dont  les  accouchées 
font  alors  menacées. 

5* 
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5®  Les  lochies  coulent  ordinairement,  comme  M  D£S 
on  le  fçait ,  pendant  huit  ou  quinze  jours.    Il  Accou- 
arrive  pourtant  quelquefois  ,  qu'elles  fe  termi- 
nent dans  deux  ou  trois  jours  ,  fans  qu'il  fur- 
vienne  le  moindre  accident ,  ou  qu'elles  vont 
jufqu'à  vingt ,  trente ,  &  même  quarante  jours. 
Leur  quantité  eft  aufll  indéterminée ,  que  leur 
durée  eft  incertaine  ;  on  a  vu  des  accouchées 
qui  n'en  rendoient  point  ;  cela  arrive  fur-tout  à 
celles  qui  n'ont  jamais  été  réglées  ;  &  d'autres 
qui  les  ont  fi  abondantes ,  qu'on  ne  manquerait 
pas  de  s'en  alarmer,  fi  l'on  n'étoit  d'ailleurs  raf- 
iiiré   par  le  bon  état  des  malades.  Cet  écoule- 
ment eft  extrêmement  chargé  de  fang  pendant 
un  ou  deux  jours  :  il  s'éclaircit  enfuite ,  ■&  prend 
l'afpeft  d'une  férofité  teinte ,  qui  blanchit  in- 
fenfiblement ,  &  s'épaiffit  en  manière  de  lait 
trouble  ,  en  diminuant  à  proportion» 

hzfuppreffion  des  lochies  eft  la  fource  des  plus 
grands  accidens  :  tels  font  la  tenfion  &  l'élé- 
vation du  ventre  ,  l'inflammation  du  fein  ;  des 
douleurs  aux  lombes  &  aux  aines ,  de  même 
qu'à  la  région  de  là  matrice ,  où  l'on  fent  des 
pulfations  avec  beaucoup  de  chaleur;  des  Coli- 
ques très-vives;  la  pafîion  iliaque;  lesfriffons 
&  la  fièvre  ,  tantôt  inflammatoire ,  tantôt  pour- 
prée i  ou  miliaire  ;  des  accès  hyftériques  les 
plus  violens  ;  le  délire ,  les  convulfions  ;  une  af- 
fe&ioncomateufe  ,  &  même  l'apoplexie  ;  rhé- 
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M  Dls  moptyfîe  &  Toppreffion  ;  les  fueufs  froides  $ 
*ccou.  la  fyncope ,  &c.  Il  fe  forme  encore  des  dépôts 
•he  £s.  pUruiens  qUj  deviennent  funeftes  ,  fi  le  pus  ne 
le  pratique  une  iffue  au  dehors.  On  doit  juger  , 
par  cet  expofé  ,  que  c'eft  de  toutes  les  fuppref- 
îions  la  plus  formidable  :  aufli  enleve-t-elle  les 
malades  avant  le  quatorzième  jour*  Les  autres 
évacuations  -,  telles  que  la  fueur  abondante  &C 
la  diarrhée ,  font  fouvent  la  caufe  de  cette  fup- 
preflion  ,  &  paroiflent  quelquefois  y  fuppléer» 
On  fçait  que  le  froid,  la  colère,  la  terreur  & 
les  autres  paflîons  vives ,  les  accès  hyftériques, 
les  odeurs  ,  les  fautes  dans  le  régime  ,  &c.  don- 
nent encore  lieu  à  hfupprej/zon  des  lochies. 

\J  examen  des  cadavres  de  celles  que  cette  ma- 
ladie ,  &  ùs  fuites,  ont  enlevées,  ne  juftifîe 
que  trop  le  prognoftic  que  nous  en  avons  porté. 
On  a  découvert  la  matrice  d'une  groffeur  dé- 
mefurée,  engorgée,  attaquée  d'inflammation  , 
couverte  de  tubercules ,  toute  fquirrheufe  , 
remplie  d'un  fang  noir  &  grumelé  ;  déchirée ,  & 
dans  un  état  de  pourriture  :  les  bords  de  fon  en- 
trée ont  paru  collés  enfemble  ;  &  cette  ouver- 
ture bouchée  par  Tarriere-faix  qui  avoit  con- 
tracté cette  adhérence.  Les  ovaires  ont  été 
trouvés  d'une  groffeur  énorme  ;  les  autres  vif- 
teres  du  bas-ventre  n'ont  guère  été  plus  épar- 
gnés que  la  matrice  :  on  y  a  vu  des  marques  non 
équivoques  d'inflammation ,  de  iuppvration  & 
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lie  gangrené.  Le  canal  inteftinaï  &  Pépiploon  m.  m* 
ont  fur-tout  paru  le  plus  fouvent  affe&és.  Le  me-  ACCOU- 
féntere  &C  le  péritoine  ont  préfenté  les  mêmes 
ïéiions.  On  â  obfervé  encore  des  tumeurs  en- 
kiftées  >  naiflarit  commuaément  du  tiffu  cellu* 
laire^  qui  contenoient  différentes  matières  >  & 
le  plus  fouvent  du  pus.  On  a  enûû  rencontré  * 
dans  la  même  cavité ,  des  épanchemens  puru- 
lens  ?  ou  d'une  autre  nature  ;  l'hydropifie  du  pé- 
ritoine, des  hydatides  ,  &c»  fans  parler  des 
défordres  de  la  poitrine ,  &  principalement  du 
poumon  qu'on  a  vu  aflez  fouvent  dans  un  état 
de  phlogofe  ,  de  fuppuration  &  de  gangrené. 

On  croit  devoir  remédier  à  ce  formidable 
accident  (  la  fuppreïïîon  des  lochies  )  par  la 
faignéc  î  celle  du  pied  paroît  indifpenfable  » 
lorfque  la  fièvre  eft  inflammatoire  ;  mais  je 
crois  qu'on  n'en  doit  ufer  qu'avec  beaucoup 
de  réferve.  Les  médecins,  au refte  ,  font  très- 
partages  là-deffus  :  les  uns  ptopofent  plu-* 
lieurs  faignées  ;  les  autres  les  rejettent  toutes* 
Parmi  les  premiers  ,  il  y  en  a  qui  veulent  qu'or* 
Faigne  du  bras  ,  pendant  que  plufieurs  préten- 
dent que  les  faignées  du  pied  font  les  plus  uti- 
les ;  mais  il  n'eft  pas  difficile  de  s'appercevoir 
que  leufs  opinions  font  moins  fondées  fur  la 
pratique ,  que  fur  leufs  hypôthèfes.  Ce  cas  ^ 
au  refte  ,  eft  très-épineux  ;  &  les  médecins  fa-» 
ges ,  qui  n'ignorent  pas  qu'ori  a  va  périr  beau* 
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m.  dis  coup  de  malades  fous  la  lancette  ,  ont  de  la  peine 
cttf'ts!"  *  Prenc^re  ^eur  parti.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
la  faignée  ne  puiffe  être  quelquefois  avanta- 
geufe  ;  mais  il  femble  aufîi ,  par  tout  ce  qu'on 
a  écrit  ià-deffus ,  &  par  ce  qu'on  obferve  tous 
les  jours  ,  qu'elle  eft  plus  fouvent  meurtrière. 

Les  emménagogues  9  tels  que  la  bardane  ,  l'a- 
riftoloche ,  le  fafran ,  la  zédoaire  ,  le  cafto- 
réum  ,  le  borax  &  l'élixir  de  propriété  ,  font 
les  remèdes  les  plus  propres  à  rétablir  le  cours 
des  lochies.  Mais  on  doit  s'en  abftenir,  fila 
fièvre  eft  aiguë  &  inflammatoire ,  &  n'ufer  alors 
que  des  adoucijfans  >  des  tempérans  &  légers  apé- 
ritifs :  tels  font  l'eau  de  ppulet  &  le  petit-lait 
pour  boiffon  ;  l'huile  d'amandes  douces  &  le 
blanc  de  baleine  ;  le  chiendent ,  la  chicorée  , 
Tafperge,  la  racine  de  rofeaux,  les  nîtreux ,  &c. 
On  ufe  quelquefois ,  lorfque  la  fièvre  le  per- 
met ,  du  kermès  minéral  >  de  Y  antimoine  diapho- 
rétique  ,  &  autres  remèdes  qui  pouffent  par  la 
tranfpiration  :  le  laudanum  &c  les  autres  hypno- 
tiques y  font  fouvent  employés  avec  fuccès, 
malgré  le  préjugé  de  la  plupart  des  praticiens 
qui  prétendent,  après  Vedfjlius,  que  les  nar- 
cotiques font  plus  propres  à  arrêter  cet  écoule- 
ment,  qu'aie  rappeller.  Les  lavemens  avec  le 
lait  &  le  fucre  ,  avec  le  petit-lait  ;  les  émolliens 
&  les  anti-hyflériques  font  ici  d'un  grand  fe- 
coursron  applique  encore  des  fomentations  & 
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des  cataplafmcs  émolliens  à  la  région  de  la  ma-   M  DES 
trice;  des  emplâtres  hyftériques  au  nombril ,  des  accou- 
ventoufes  aux  cuiffes  :   on  fait  des  frictions  aux 
extrémités  inférieures  ;  on  injecte  la  matrice  avec 
des  décodions  émollientes  ,  &c. 

Nous  avons  dit  que  quelques  femmes  avoient 
des  lochies  très- abondantes  ,  fans   en  recevoir  la 
moindre  incommodité  ;   de  forte  que  ce  n'eft 
pas  toujours  par  l'abondance  apparente  de  cette 
matière  ,  qu'on  doit  juger  du  flux  immodéré  , 
mais  par  les  accidens  qu'il  entraîne  à  fa  fuite  , 
comme  la  tenfion  du  ventre  ,  robfcurciffement 
de;  la  vue  ,  les  défaillances  ,  les  convulfions  y 
l'enflure  œdémateufe  des  jambes,  &c.' Outre 
la  chaleur  ,  le  régime  &  le  repos  dont  ona, 
dans  ces  circonftances ,  un  très-grand  befoin , 
on  ufe  encore  des  tempérans  &  des  adoucijfans  9 
tels  que  la  chicorée,  la  pimprenelle  &  là  bour- 
rache ,  les  émuifîons ,    les  crèmes  d'orge ,  de 
riz,  &c.  Lafaignée  peut  convenir,  lorfque  le 
ventre  tendu  eft  menacé  d'inflammation ,  &  que 
les  forces  le  permettent.  Les  anti-hyflériques  8c 
les  caïmans  y  font  fouvent  employés  avec  le 
plus  grand  fuccès  :  on  peut  enfin  avoir  quelque- 
fois recours  auxajlringens,  tant  internes  qu'ex- 
ternes ,  &  inje&és  ;  mais  leur  adminiftration 
demande  la  prudence  la  plus  confommée  &C  la 
plus  éclairée.  11  eft  important  d'être  averti  que 
le  flux  excejjif  des  lochies  eft  quelquefois  entre- 
tenu ,  ainfi  que  l'hémorrhagie ,  par  une  portion 
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m  dis  c^e  î'arrîere"fa^x5  °u  tout  autre  corps  retenu 
*ccoi*  dans  la  matrice  ,  dont  un  habile  accoucheur 
Ctftf**»  peut  délivrer  fur  le  champ, 

6°  Le  lait  y  cette  liqueur  fi  bienfaifante  ,  eft 
encore  pour  les  accouchées  la  fource  de  beau- 
coup  de  maladies.  On  fçait  très-bien  que  fa  fé- 
crétion  doit  être  proportionnée  aux  befoins  de 
l'enfant,  &  que  fi  elle  eft  trop  abondante,  fi 
elle  eu  au-deflbus  de  cette  quantité  déterminée, 
&:  fi  elle  manque  enfin ,  il  doit  en  refulter  un 
état  de  maladie  ,  que  quelques  circonstances 
peuvent  aggraver.  Le  lait  féparé  du  fang  en  trop 
grande  quantité  >  engorge  les  mammelles  ,  &  les 
rend  doulaureufes,Penfant  n'en  pouvant  pas  faire 
îa  cenfommation.  Le  plus  sûr  moyen  d'y  remé- 
dier eft  de  faire  garder  la  diète  ,  afin  de  dimi- 
nuer la  quantité  du  chyle  qui  fe  porte  à  fes  or- 
ganes. Il  y  en  a  qui  tâchent ,  dans  la  même  vue 
de  détourner  cette  liqueur  ,  en  follicitant  d'au- 
tres évacuations ,  pour  diminuer  en  général  le 
volume  des  tumeurs  ;  &  cette  méthode  a  fes 
fuccès,.    On  applique    encore  aux  mammelles 

,  nftringens  pour  prévenir  la  trop  grande  di- 
latation des  vaiffeaux.  La  compreflîon  peut 
être  encore  avantageufe  ;  mais  elle  doit  être 
douce  &  ménagée  ,  pour  ne  pas  meurtrir  des 
parties  douées  de  la  plus  grande  fenfibilité* 
Lorfque  le  lait  eft  au-dejjous  de  la  quantité  requife, 
on  eft  plus  embarrafie ,  parce  que  la  caufe  de  cet 
état  eft  fouvent  tres-cachée  :  je  n'ai  pas  befoin 
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de  dire  qu'il  faut  fournir  de  bons  alimens  à  cel-  M,  Dm 
hs  qui  en  ont  manqué.  Dans  les  autres  circon-  ACCOiJ* 
ilances,  il  e&d'unufage  immémorial  d'y  em- 
ployer l'anis,  le  fenouil,  &  les  autres  aroma- 
tiques ,  qui  paroiffent  être  favorables  à  cette 
fécrétion.  Il  y  en  a  qui  fe  trouvent  bien  de  fe 
faire  frotter  les  mammeîles  avec  une  pièce  de 
flannelle,  ou  de  tout  autre  drap  ;  &  ce  moyen  ^ 
conduit  fagement,  n'eft  point  à  méprifer ,  pour 
ne  pas  parler  de  plufieurs  autres  petites  prati- 
ques auxquelles  les  femmes  font  très -atta- 
chées ,.  &  dont  les  médecins  ont  peu  de  con- 
noiffance.. 

Le  lait  excite  ,.  vers  le  troiiîeme  ou  qua- 
trième jour  de  l'accouchement,  une  légère  fiè- 
vre, {febris  laBea  )  qui  fe  termine  dans  deux  ot* 
trois  jours,  par  une  petite  moiteur,  ou  par 
toute  autre  évacuation  :  il  efl  rare  qu'elle  exige 
des  remèdes  ,  lorfque  les  vuidanges  ont  leur 
cours  ordinaire.  Mais  fi  cet  écoulement  fe  dé- 
range ,  la  fièvre ,  ainfi  que  les  éphémères ,  peut 
durer  plus  long-temps  ,  &  même  dégénérer* 
Les  femmes  qui  ne  fe  propofent  pas  de  nourrir 
leur  enfant ,  doivent  prévenir  V abondance  du 
lait  y  qui  peut  caufer  aux  mammeîles  un  engorge- 
ment douloureux  9.  que  les  nourrices  mêmes ,  qui 
qui  ne  font  pas  affez  tettées  par  leurs  enfans  , 
fouffrent  quelquefois  ,  &qui  peutfe  changer  ea 
vraie  phlogofe  ;  elle  attaque  une  partie    des 
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^r. —  mammelles  ,  &  y  forme  une  tumeur  manifefte  ^ 
m.  des  accompagnée  de  beaucoup  de  douleur  ;  c'eft 
chus,  ce  que  les  femmes  appellent  le  poil  :  la  fièvre , 
précédée  du  friffon  i  fe  met  de  la  partie  ;  mais 
elle  ne  dure  pas  long- temps.  Cette  tumeur  peut 
fuppurer,  ou  fe  durcir ,  en  prenant  le  caractère 
du  fquirhe.  Le  régime  févere  ,  pendant  les 
fept  ou  huit  premiers  jours,  eftici  très-nécef- 
iaire  :  on  couvre  le  fein  de  linges  chauds  >  qu'on 
change  ,  lorfque  le  lait  les  mouille;  ce  qu'on 
doit  faire  avec  beaucoup  de  précaution  pour 
éviter  l'aûion  de  l'air  froid;  car  la  chaleur, 
dans  ce  cas  ?  eft  au-deffus  de  tous  les  topiques  , 
qu'on  tÛ  clans  l'ufagç  d'appliquer  :  tels  font  le 
perfil,  la  menthe  ,  l'ache  &  le  cerfeuil  ;  la  fa* 
rine  de  fève  &C  de  feigle  ;  le  miel ,  la  lie  de  vin , 
le  beurre  frais  fondu  dans  l'eau  de-vie  ;  l'em- 
plâtre diaçhylum;  celui  de  blanc  de  baleine, 
le  cérat  avec  le  populéura  ,  &c. 

Toutes  ces  applications  ne  font  pas  cepen- 
dant inimles  ;  &  il  lVroit  imprudent  de  vouloir 
s'y  oppoler.  Mais  on  doit  faire  plus  de  fond 
fur  les  diurétiques  ,  qui  peuvent  entraîner  vers 
les  reins  ,  la  matière  dont  on  veut  délivrer  les 
mammelies  :  la  térébenthine  de  Chio  ,  avec  la 
poudre  de  cloportes ,  eft  celui  dont  on  voit 
le<  meilleurs  effets  ,  lorfque  l'état  du  pouls  per- 
met  d'enufer  ;  &  ce  remède  mérite  d'être  plus 
connu.  Plufieurs  accouchées  font  dans  l'ufage 
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de  faire  entrer  l'avoine  dans  leur  boiffon  :  il  n'y  m.  des 
a  point  de  raifon  qui  puiffe  porter  à  s'oppofer  à  che'es" 
cette  pratique  ,  qui  eft  d'ailleurs  affez  indiffé- 
rente. Mais  ,  lorfque  les  mammtlUs  engorgées  à 
un  certain  point  9  font  très-douloureufes ,  on  efl: 
forcé  quelquefois  d'en  venir  à  la  faignéc  ,  & 
même  aux  purgatifs  9  fi  rien  ne  s'y  oppofe.  On 
efl  encore  affez  fouvent  obligé  d'avoir  recours 
au  tettement  d'un  enfant ,  ou  à  la  fu&ion  de 
toute  autre  perfonne  :  les  petits  chiens  peuvent 
aufîî  remplir  les  mêmes  vues.  Ce  parti  peut 
entretenir,  à  la  vérité,  la  difpofition  à  l'en- 
gorgement ;  -mais  en  remédiant  aux  douleurs 
préfentes  ,  il  donne  le  temps  d'ufer  d'autres 
moyens. 

7Q  II  peut  arriver  cependant,  que  malgré  tou- 
tes ces  précautions ,  ou  lorfqu'on  les  a  négli- 
gées ;  il  peut  arriver  ,  dis-je  ,  que  le  lait  re~ 
pompé  imprime  au  fang  &  aux  humeurs  un  mau- 
vais caraftere  qui  devient  la  fource  d'une  infi- 
nité de  maladies  ,  d'autant  plus  cachées ,  qu'el- 
les ne  fe  manifeftent  quelquefois  que  fort  tard  : 
on  leur  donne  vulgairement  le  nom  de  lait  épan- 
ché, C'eft  la  fource  de  plufieurs  dépôts  laiteux 
qui  menacent  toutes  les  parties  :  ils  forment  en 
dehors  des  tumeurs  douloureufes  &  rénitentes  9 
qui  paroifTent  oedémateufes,  mais  qui  s'enflam- 
ment &  fuppurent  fouvent.  Cette  matière  fe 
^ette  fouvent  fur  le  poumon ,  furie  thymus ,  fur 
le  méfentere  &  les  autres  vifeeres  :  l'anafarque , 
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Lie  de  la  fièvre ,  &  accompagné  fouvent  de  la  m.  des 
foif,  du  mal  à  la  tète,  de  la  difficulté  de  ref-  Acc;^ 
pirer,  otc.  \J  inflammation  du  fin  K  dans  les  au- 
tres temps,  fe  réfout  avec  affez  de  facilité  , 
lorfqu'on  .l'attaque  dans  le  commencement  ; 
mais  celle  qui  provient  du  lait  grumelc  ,  ainiî 
qu'on  le  fuppofe  ,  ne  fe  termine  guère  que  par 
Vabfchs  ;  on  ne  fçauroit  l'éviter,  lorfque  la  phlo- 
gofe  dure  au-delà  de  quatre  ou  cinq  jours.  On  a 
même  à  redouter  uneJïJïuU  très-rebelle ,  û  on  y 
îaiffe  croupir  le  pus  trop  long-temps  :  cet  en- 
gorgement peut  encore  devenir  fquirrheux  ou 
carcinomateux;  nous  en  parlerons  dans  l'arti- 
cle fuivant. 

Les  faignées  du  bras  ou  du  pied  font  propres 
à  empêcher  les  progrès  de  l'inflammation ,  ou 
à  favorifer  la  réfolution.  On  ufe ,  dans  la  même 
vue  ,  des  fomentations  avec  Peau-de-vie,  avec 
l'eau  de  chaux  &  le  fel  ammoniac  ;  de  la  va- 
peur du  vinaigre  brûlé  ;  des  cataplafmes  avec 
les  farines  de  riz,  de  froment  &C  de  feigle,  aux- 
quels on  ajoute  le  miel;  du  mica  paras  ,  de  la 
terre  des  couteliers  pétrie  avec  l'huile  ;  du  miel 
pur ,  dont  on  enduit  des  feuilles  de  choux  rouge 
préparées  à  cet  eifet;  des  feuilles  de  jufquiame 
cuites  fous  la  cendre  ;  des  emplâtres  de  diachy- 
lum  gommé ,  &  de  blanc  de  baleine.  On  appli- 
que encore  des  fâchas  chauds  ,  remplis  de  fel  ,' 
de  fon  ,  de  fleurs  de  fureau  &  de  camomille  , 
ou  une  vejfîc  contenant  la  décoâion  des  mêmes 
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fleurs  :  on  couvre  enfin  le  fein  d'une  peau  d'à- 
m.  des  n    f  r      ,.  ,    r  _  . 

accou  gneau.  Ferionne  enfin  n  ignore  qu  on  doit  en- 

che'is.  tretenir  la  liberté  du  ventre  par  des  lavemens 
adoucijjans  &c  emolliens.  L'expérience  de  tous 
les  jours  apprend  qu'on  ne  peut  guère  fe  dif- 
penfer,  dans  ces  occafions,  de  tarir  la  fource 
du  lait  ,  parce  qu'il  fe  portera  toujours  vers  la 
mammelle  affe&ée  ,  tant  que  l'autre  en  rece- 
vra :  l'application  de  feuilles  d'ache ,  de  perT 
fil,  de  cerfeuil  &  de  menthe;  de  la  femence 
d'anis  &  de  fenouil  ;  du  miel ,  de  la  graiffe  de 
ferpent,  de  l'huile  de  camomille  &  de  l'onguent 
d'althaea  ,  eft  propre  à  produire  cet  effet.  On 
ne  doit  pas  perdre  de  vue,  dans  ce  traitement , 
le  cours  des  vuidanges  ,  qui  peut  mieux  que 
toute  autre  chofe  dégorger  le  fein.  Si  l'on  ne 
voit  pas  enfin  des  marques  fenfibles  de  réfolu- 
tion  vers  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour  , 
il  faut  s'attendre  à  la  fuppuration ,  &  la  favo- 
rifer  par  les  moyens  que  nous  indiquerons  plus 
bas. 

9°  Les  nourrices  font  encore  fujettes  aux  ger- 
çures des  mammelles  ,  {papillarum  rimœ  &  fijfurce) 
dont  les  malades  font  tourmentées  par  la  grande 
fenfibilité  de  ces  parties  ,  au  point  qu'on  efl 
quelquefois  obligé  de  tâcher  de  tarir  la  fource 
du  lait ,  dont  le  mouvement  rend  la  maladie 
plus  fâcheufe  &  plus  rebelle.  On  y  remédie  par 
des  topiques  adoucijfans  &  dcjjiccatifs  :  tels  font  le 
beurre,  le  mucilage  de  femence  de  coings,  Fhuïïe 
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#œuf  feule  9  ou  mêlée  avec  un  peu  de  celle  de  M.  DES 
myrrhe  par  défaillance  ;  le  miel  rofat ,  l'album  AC(r°u- 
Rhafis,  le  pompholyx,  l'emplâtre  de  cérufe,&c. 
On  eil  fouvent  contraint ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  pour  terminer  cette  maladie ,  quoique  lé^ 
gère ,  de  faire  perdre  le  lait  aux  nourrices  , 
parce  que  la  fuftion ,  comme  il  eft  aifé  de  le 
concevoir ,  peut  l'entretenir. 

io°  La  fièvre  miliaire,  qui  attaque  fouvent  les 
accouchées  9  paroît  en  différens  temps  ,  mais  le 
plus  fouvent  dans  celui  de  la  fièvre  de  lait ,  dont 
elle  eft  une  complication  :  elle   eft  peu  diffé- 
rente de  celle  qui  vient  dans  d'autres  circonftan- 
ces ,  &  dont  nous  avons  fait  mention  dans  la 
première  Partie  de  cet  Ouvrage.  Nous  obfer- 
verons  feulement ,   que  la  pefanteur  de  tête  , 
avec  tintement  d'oreille  ;  l'oppreflion,le  pouls 
foible  &  inégal ,  &c.  font  ici  de  très-mauvais 
lignes  :  on  redoute  encore  le  cours  de  ventre  , 
qui  peut  troubler  le  cours  des  vuidanges,  &  dé- 
ranger l'éruption.  Le  délire ,  s'il  n'eft  pas  mor- 
tel ,  peut  jdégénérer ,  dans  ces  circonftances  , 
en  manie  qui  dure  long-temps ,  &  même  toute 
la  vie.  Les  tempérans ,  tels  que  la  chicorée ,  la 
bourrache ,  le  cerfeuil  &  le  creffon  ,   y  font 
fort  employés  :  les  abforbans  ont  été  quelque- 
fois utiles,  ainfi  que  le  kermès  minéral  &  autres 
diaphorétiques  &  cordiaux  >  defquels  pourtant  il 
faut  ufer  avec  réferve,  parce  qu'ils  peuvent  de- 
venir incendiaires.  Les  véjîcatoires  aux  cuifles 
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m.  disou  aux  jambes  ,  lorfque  l'état  de  la  tète  èc  de 
accou  la  poitrine  les  demande ,  font  toutours  d'une 
grande  efficacité.  Les  caïmans  >  qu'on  donne 
quelquefois  trop  familièrement  ,  peuvent  y 
être  employés  avec  les  ména^emens  convena- 
blés, 

Lesfaîgnccs  font  ici  fufpe&es  :  celle  du  pied  > 
qu'on  pratique  avec  tant  de  hardieffe  ,  m'a  tou- 
jours paru  dangereufe  ;  &  on  a  obfervé  ,  plus 
d'une  fois  ,  qu'elle  avoit  donné  lieu,  dans  cette 
circonftance,  à  l'inflammation  du  bas^ventre  * 
cependant  ,  fans  profcrire  absolument  les  fai- 
gnées  que  quelques  accidens  rendent  indifpen- 
fables  ,  on  peut ,  ce  me  femble  ,  avancer  que  * 
dans  le  nombre  des  fièvres  de  ce  caraftere  , 
c'eft  peut-être  celle  qui  en  demande  le  moins. 
Les  laxatifs  enfin,  lorfque  les  accidens  permet- 
tent d'en  ufer,  ne  doivent  pas  être  négligés» 
Les  lavemens  émolliens  &  adouciflans  peuvent 
être  employés  dans  tous  les  temps,  parce  qu'ils 
font  favorables  à  l'écoulement  des  lochies  ; 
nais  il  faut  bannir  absolument  tous  les  purgatifs 
ftimulans.  On  a  enfin  recours  aux  véficatoires 
placés  aux  cuiffes  ,  ou  au  gras  des  jambes  , 
lorfque  la  tête  &  la  poitrine  font  menacées  ;  &C 
plufieurs  malades  doivent  la  vie  à  ce  topique. 

1 1°  Chacun  fçait  que  Yaftclion  hyjlêrujuc  joue 
toujours  un  grand  rôle  dans  le  maladies  des 
femmes  en  ccuche  ,  &  qu'il  eft  trcs-dangereutf 
de  rapporter  à  une  autre  çaufe  les  fymptomes  j 
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fbuvent  très-alarmans ,  qui  en  dépendent  :  cette  m.  d:  s 

CHE2S* 


faute  eft  pourtant  très-commune  ;  mais  ceux  A 


qui  ont  du  fçavoir  &  de  l'expérience ,  n'y  tom- 
bent guère  ;  de  forte  qu'il  eft  très-important  de 
ne  pas  oublier ,  lorfqu'on  traite  les  accouchées , 
qu'elles  font,  dans  cet  état,  très-fujettes  aux 
vapeurs  :  cet  accident  ,  s'il  eft  léger ,  ne  de- 
mande aucun  traitement  particulier  ;  mais  on 
doit  tâcher  d'y  remédier,  s'il  eft  confidérable^ 
en  ayant  égard  aux  circonftances  ,  par  les  re- 
mèdes que  nous  avons  propofés  dans  l'article 
fiLeftinéà  cette  maladie. 
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MALADIES  DES  MAMMELLES. 

OUtre  les  défordres  quî  proviennent  du 
lait,  &  dont  nous  avons  parlé  dans  l'ar- 
ticle précédent ,  les  mammelles  font  encore  fii- 
jettes  à  bien  d'autres  maladies  :  tels  font  leur 
gonflement  douloureux  à  Tâge  de  puberté  ;  leur 
inflammation  ,  &  leur  abfcès  ;  le  fquirrhe  ,  &  le 
cancer.  \J  accroiffement  des  mammelles  >  (  mammez 
fororiantes  )  dans  les  filles  ,  fe  fait  quelquefois  fi 
promptement  ,  qu'elles  en  font  très-incom- 
modées.  Quelques  garçons  font  fujets,  vers 
le  même  temps,  à  un  pareil  accident  :  les  uns 
&  les  autres  le  fupportent  communément,  fans 
s'en  plaindre  ;  &  il  n'y  a  guère  que  les  douleurs 
excefjlves  qui  les  y  forcent.  On  tâche  de  les  ap- 
paifer  par  la  chaleur,  le  régime  9  lesfaignées  ,  & 
les  laxatifs  ;  mais  il  eft  très-rare  que  cette  ma- 
ladie, fi  c'en  eft  une ,  demande  un  traitement. 

i°  V  inflammation  du  fein  vient  rarement  de 
caufe  interne  ,  fi  ce  n'eft  aux  accouchées  ,  mais 
le  plus  fouvent  de  quelque  contufion.  Elle  eft 
accompagnée  de  beaucoup  de  chaleur,  de  ten* 
lion  &  de  douleur  à  la  partie  ,  &  ordinairement 
de  la  fièvre.  Il  eft  rare  qu'on  puiffe  la  terminer 
par  la  réfolution  :  elle  dégénère  le  plus  fouvent 
en  abfcès  ,  &  quelquefois  en  fquirrhe  &  en  can~ 
ctr.  Son  traitement  diffère  peu  de  celui  des  au- 
tres 
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1res  inflammations,  tant  pour  les fzignces  Se  les   Mi  DEi 
remèdes  internes  ,  que  pour  les  topiques  :  parmi  ^AU- 
ces  derniers  ^   Y  emplâtre  de  blanc  de  baleine  eft  \& 
îîieilleùr  réfolutif  &  adouciflant  qu'on  puiffe  em- 
ployer. On  y  applique  aufli  le  fel  mouillé  avec 
l'urine  >  &  enfermé  dans  Un  fachêt  ;   les  fleurs 
de  fureau  5    le  cataplafme  de  farines  i   le  mica, 
panis ,   &  autres  ^  foit  réfolutif  s  ,  foit  fuppurans  % 
que  nous  avons  propofés  contre  l'engorgement 
inflammatoire  j  provenant  de  la  ftagnation  du 
lait.  Uabfcès  >  qui  eft  le  produit  de  l'inflamma-* 
tion,    eft  quelquefois  fitué  fi   profondément  ^ 
qu'on  a  de  la  peine  à  en  fentir  la  flu6luationè 
On  le  traite ,  comme  ceux  des  autres  parties  * 
par  les  cataplafmes  émvlliens  &  fuppuratifs  ,;  pat 
Y  emplâtre  bafilic  ;  par  le  divin  3  &c.  Il  faut  l'ou- 
vrir avec  la  lancette  y  plutôt  qu'avec  le  caufique  9 
&  he  pas  trop  différer  ,  dans  la  crainte  que  Je 
féjour  du  pus  ne  donne  lieu  à  hfjiule0  On  traite 
enfuite  la  plaie ,  tant  fimple  que  fiftuleufe ,  félon 
la  méthode  ordinaire* 

2°  hefqkirrke  aufein  ëft  une  maladie  des  plue 
communes  &  des  plus  redoutables >  par  le  pen- 
chant qu'elle  a  à  devenir  cancéreufe  :  fon  indo- 
lence éc  fa  mobilité  ne  raflurent  point ,  parce 
qu'on  ne  fçait  que  trop ,  que  bien  des  cancers  ont 
commencé  de  la  même  manière.  Cependant 
je  ne  crois  pas  qu'on  puiiTe  fuivre  l'opinion  de 
ceux  qui  ne  reconnoiflent  que  le  cancer  dans 
toutes  ces  tumeurs,  puifqu'on  rencontra  tous  les 
Tome  II.  1  i 
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m  des  Jours  >  ^es  femmes  qui  portent  toute  leur  vie  , 
mÀm-  fans  incommodité  ,  ce  qu'on  appelle  glande  au 
^lLll$'  fei/z.  La  mélancholie ,  la  fuppreffion  des  régies, 
&  principalement  les  contulions  y  donnent  li  eu  ; 
cette  maladie  eft  fur-tout  familière  aux  femmes 
de  quarante-cinq  à  cinquante  ans.  On  dit  com- 
munément qu'il  eft  dangereux  d'y  toucher  ;  ce- 
pendant on  ne  laifle  pas  d'y  appliquer  des  rc- 
lâchans  &  des  réfolutifs ,  tels  font  l'emplâtre  de 
mucilage  &  de  blanc  de  baleine  ;  celui  de  ciguë 
&  de  ViGO  ;  le  diabotanum  ,  &c.  Cette  prati- 
que peut  même  être  heureufe ,  lorfqu'on  a  fait 
précéder  les  remèdes  généraux  ,  ainfi  que  les  adou- 
cijfans  y  les  tempérans  9  les  apéritifs  &  les  fon- 
dans  :  tels  font  le  lait  &  le  petit-lait  ;  la  chico- 
rée ,  la  bourrache  ,  la  patience  &  le  creflbn  ; 
l'ariftoloche ,  les  cloportes,  les  fleurs  martiales 
de  fel  ammoniac ,  les  préparations  mercuriel- 
les  ,  &c.  Le  fquirrhe  récent  peut  céder,  &  cède 
en  effet  quelquefois  à  ce  traitement  ;  mais  Vin* 
yétéré  réfifte  à  tout ,  &  ne  peut  être  dompté  que 
par  X extirpation.  On  doit ,  pour  l'un  &  pour 
l'autre  ,  éviter  les  topiques  fuppuratifs  ,  dont 
en  n'a  conflamment  vu  que  des  effets  perni- 
cieux. 

3Q  Le  cancer  occulte  diffère  peu  du  fquirrhe  : 
on  prétend  qu'on  peut  les  porter  l'un  &  l'autre 
pendant  long-temps,  c'eft- à-dire,  trente  &  qua- 
rante ans  ,  fans  incommodité  ;  mais  fi  l'on  irrite 
le  cancer  par  des  topiques ,  il  s'ulcère  &  de- 
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vient  affreux.  On  fait  mention  de  plufieurs  can-  ~ 
cet s  ulcérés  du  fein  3  guéris  par  l'application  du  mam 
chardon- bénit,  de  la  racine  de  fymphytum  &  mollis. 
d'ariftoloche  ;  par  le  miel  détrempé  dans  l'eau 
de  coquelicot ,  de  plantain  &  de  rofes  ;  par  la 
fabine,  les  précipités,  l'arfenic,  le  verd-de- 
gris ,  le  fublimé  corrofif ,  &  autres  déterfifs  &t  ca* 
thérétiques  ;  mais  fi  ces  remèdes  en  ont  procuré 
quelquefois  la  guérifon ,  ainfi  qu'on  1  affure  , 
on  fcait  qu'ils  ont  eu  le  plus  fouvent  des  fuites 
funeftes.  Cependant  le  laie,  après  les  remèdes 
généraux  ;  lé  petit-lait  ,  les  eaux  acidulés  ,  les 
plantes  tempérantes  &  hépatiques ,  &c.  peuvent 
en  empêcher  ou  en  retarder  les  progrès.  On 
croit  avoir  vu  quelquefois  de  bons  effets  des 
diaphorétiqUes  ;  mais  il  eft  certain  que  le  ré- 
gime rafraîchiffant  a  toujours  mieux  réufiî. 
Tels  font  les  remèdes  internes  &  extern  s 
qui  ont  été  employés  contre  cette  cruelle 
maladie  ;  mais  il  faut  Favouer ,  c'a  été  le  plus 
fouvent  fans  fuccés.  Ces  tentatives  cependant 
doivent  avoir  des  bornes ,  parce  qu'elles  peu* 
vent  précipiter  les  malades  ;  ce  qui  n'arrive 
encore  que  trop  fouvent  ;  de  forte  qu'il  eft  un 
temps  où  il  eft  fage  de  les  abandonner  ,  &  de 
s'en  tenir  aux  feuls  palliatifs,  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  l'article  général  des  Tumeurs. 
Le  cautère  enfin  eft  encore  un  moyen  qui  n'a 
pas  été  oublié,  dans  l'efpérance  qu'il  attireroit 
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m.  des  une  part'e  de  l'humeur  cancéreufe  ;  maïs  iî  île 
mellÎs  Par0^  Pas  av°îr  été  plus  heureux. 

Ayant  enfin  épuifé  toutes  ces  reflburces,  ît 
en  refte  encore  une  ,  qui  eft  l'extirpation  :  c'eft 
la  feule  qui  le  préiente  ,  &  qui  ne  trompe  guère 
l'efpérance  des  malades  qui  ont  le  courage 
de  s'y  foumettre  ;  mais  tous  les  cancers  n'en 
font  pas  lufceptibles  ;  &  c'eft  faute  d'en  fçavoir 
juger  ,  que  cette  opération  eft  fouvent  infru- 
ôueufe ,  &  même  meurtrière.  Elle  peut  être  en- 
core telle ,  lorfqu'on  a  négligé  de  faire  précé- 
der les  préparatifs  convenables:  cependant, 
quelque  heureux  que  puiffe  être  en  apparence 
le  fuccès  de  l'extirpation  ,  il  ne  raflure  point 
contre  la  récidive  ,  fi  l'on  ne  s'applique  à  la  pré- 
venir par  un  bon  régime,  par  l'ufage  des  lé- 
gers purgatifs,  des  umperans  &  des  dcpxirans  9 
qui ,  en  corrigeant  le  vice  des  humeurs ,  peu-; 
Vent  attaquer  le  mal  dans  fa  fource. 
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MALADIES  DES  PARTIES  GÉNITALES. 

"Ou  S  comprendrons  fous  ce  titre  hfureu 
utérine  ,  Y  inflammation  9  Y  ulcère ,  le  fquir- 
rhe  &  le  cancer  de  la  matrice  ;  h  chute  de  ce  vif* 
cere  y  &  celle  du  vagin  ;  hfaufle  grojfeffe  9  par  la- 
quelle on  doit  non-feulement  entendre  tes  dif- 
férentes moles  9  mais  encore  les  collections  d'air, 
d'eau  ou  de  fang  r  qui  donnent  lieu  à  la  même 
méprife  ,  &  enfin  les  fleurs  blanches  &  la  gonor- 
rhée.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  la  hernie  de  la  matrice  ,'  dans 
l'état  de  groffeffernous  ne  parlerons  pas  non  plus 
des  rhagades,  des  verrues,  des  condy  tomes,  &c. 
qui  affe&ent  les  parties  génitales  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  ; 
nous  retrancherons  encore  de  cet  article  ce  qui 
regarde  les  conformations  vicieufes  ,  les  tu* 
meurs  ,  &  autres  obftruftions  du  vagin  ,  qui 
s'oppofent,  tant  à  l'évacuation  des  régies  ,  qu'à 
la  copulation  ,  parce  que  nous  les  avons  faifc 
entrer  dans  celui  de  la  Stérilité. 

i°  La  fureur  utérine  (J^atyriafîs^  ne  fe  manï- 
fefte  pas  toujours  par  les  paroles  &  les  avions 
des  filles  ou  des  femmes  qui  en  font  affligées  ; 
il  y  en  a  ,  fur-tout  parmi  les  premières  ,  qui 
confervent  affez  de  raifon  &  de  pudeur  pour 
fe  contenir  <,  &  cacher  très-foigneufement  leur 
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m.  Dis  état  ;  maïs  elles  n'en  font  pas  moins  à  plaindre* 
genit.  C'eft  un  effet  fans  doute, de  la  jeuneffe  &  dutem* 
pérament  ;  mais  les  leûures  ,  les  difcours  &i  les 
penfées  obfcenes  ,  &  fur-tout  la  mafturbation 
excefiïve  ,  vice  aufli  commun  qu'il  eft  caché  y 
Se  enfin  i'ufage  des  alimens  échauffans  ,  le  dé- 
veloppent &  le  fortifient.  Cette  honteufe  ma* 
ladie  attaque  principalement  les  filles  ,  vers  le 
temps  de  la  puberté  ;  mais  elle  n'épargne  pas  les 
autres  âges  :  on  a  vu  jufqu'à  des  femmes  de  foi- 
xante-dix  ans  l'éprouver  avec  beaucoup  de  vio- 
lence. L'âge  le  plus  tendre  n'en  efl:  pas  exempt  : 
on  fait  mention  d'une  fille  de  trois  ans  ,  qui  en 
éprouva  les  premières  atteintes  ;  mais  elle  lui 
étoit  héréditaire.  Les  paroxyfmes  de  la  fureur 
utérine  font  plus  ou  moins  violens  ,  &  dégé- 
nèrent quelquefois  en  vraie  manie  >  qui  réfifte  à 
tous  les  traitemens.  On  a  trouvé  ,  dans  la  plu- 
part de  celles  qui  font  mortes  dans  cet  état,  la 
matrice  enflammée  ;  le  clitoris  &  les  ovaires 
d'une  groffeur  démefurée  :  on  a  fait  la  même 
obfervation  au  fujet  des  reins. 

Lesfaignées  du  bras  &  du  pied  font  ici  indif- 
penfables  :  Véméùque  eft  très-utile,  ainfi  que 
I'ufage  des  minoratifs.  On  ne  doit  pas  épargner 
les  rafraîchijfans  f  tels  que  la  laitue ,  la  chico- 
rée ,  le  pourpier  ,  le  nénuphar,  la  violette  ,  les 
émulfions  ,  le  petit-lait ,  &c.  Les  caïmans  nar* 
conques  n'y  réufliffent  guère  ;  mais  on  peut  0* 
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rer  de  grands  avantages  du  camphre  9  du  fuccin  ,  M>  B£S 
du  caftoréum  ,  &c.  Lorfque  les  régies  font  PART- 
lupprimees ,  on  a  recours  au  tartre  ,  aux  mar- 
tiaux 9  au*  eaux  ferrugineufes  ,  &  autres  em- 
ménagogues.  Les  abforbans  doivent  entrer  quel- 
quefois dans  ce  traitement  ,  fans  parler  de  plu- 
fieurs  autres  remèdes  dont  nous  avons  fait  men- 
tion dans  les  articles  de  la  Phrénéjie  &  de  la  Ma- 
nie, &  defquels  on  peut  faire  une  heureufe  ap- 
plication à  Pétat  dont  nous  parlons.  Les  lave* 
mens  avecPoxycrat&  autres  rafraîchijjans  9  font 
ici  d'un  grand  fecours  :  tout  le  monde  connoît 
enfin  de  qu'elle  efficacité  font  les  bains  dans 
cette  occafion ,  fur-tout  fi  Ton  a  le  foin  de  les 
tenir  plus  froids  que  chauds.  Je  ne  parle  pas  des 
reflburces  qu'on  peut  tirer  des  confeils,  des 
prières ,  des  exhortations  &  des  menaces  ;  elles 
font  très-grandes  ,  lorfque  la  maladie  n'eft  pas 
à  fon  dernier  période. 

2°  Vinjlammation  de  la  matrice  eft  une  maladie 
des  plus  graves  ,  &  peut-être  des  moins  con- 
nues :  ce  n'eft  pas  que  tous  les  auteurs  n'en 
ayent  parlé  ;  mais  il  femble  que  les  praticiens  , 
pour  le  plus  grand  nombre  ,  ont  manqué  de  lu- 
mières :  cependant  la  chaleur,  la  douleur  &  la 
tenfion  de  l'hy  pogaftre ,  qui  en  eft  quelquefois 
fenfiblement  élevé ,  ainfi  que  tout  le  bas-ventre , 
jointes  à  une  fièvre  ardente  ,  aux  friflbns  irré- 
guiiers  ,  à  la  féchereffe  de  la  bouche  ,  à  l'op- 
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j£  DES  preiîîon,  aux  défaillances  ,  au  délire  ,  &  au* 
\\\sj.    ccnvulfions  ,  la  caraftérifent  très-bien  :  il  faut 

Ç.£NlT. 

ajouter  la  douleur  des  lombes,  des  aines  ,  & 
même  des  cuiflfes  ,  lorfque  la  malade  fe  tourne 
fixt  le  côté,  ou  fait  quelqu'autre  mouvement  ;  l'en- 
Vie  &  la.  difficulté  d\iriner,te  ténefme,les  naufées, 
7e  hoquet,Ie  gonflement  $C  la  douleur  du  fein;  la 
couleur  au  dos  &  aux  épaules,  &c.  Tous  ces  ac-* 
cid.ens  yarient  par  retendue  de  l'inflammation  , 
qui  peut  envelopper  toute  la  matrice,  ou  n'en 
occuper  qu'une  partie,  La  phlogofe  de  la  ma- 
trice eft  prefque  toujours  mortelle,  &  ne  va 
guère  au-delà  du  feptieme  jour,  qui  eft  le  plus 
redoutable  :  elle  fe  termine  rarement  par  la  re- 
"jfolution  ,  mais  le  plus  fouvent  par  la  fuppura* 
tion  ou  la  gangnneK  Les  élançemens  les  plus  vifs 
&  l'exacerbation  de  tous  les  accidens,  font  les 
fignes  de  la  première  ;  les  friffons ,  les  défaillan- 
ces &t  la  fueyr  froide , annoncent  la  dernière  :  elle 
dégénère  encore  tnfquirrhe  ,  ou  en  cancer  ulcéré  y 
donc  nous  parlerons  plus  bas.  Les  contufions  , 
ïçs  paffions  vives  ,  la  fiippreffîon  des  régies  , 
les  faiilTes-couches,  ôc  fur-tout  les  accidens  qui 
arrivent  aux  accouchées  ,  tels  que  la  fiippref- 
fion des  lochies  ,  la  rétention  de  Parriere-faix  , 
&  autres  ,  dont  nous  avons  fait  mention  ,  en 
font  les  caufes  les  plus  ordinaires.  Couverture  des 
cadavres  a  appris  que  ^inflammation  de  la  matrice 
fç  çommuniquoit  ordinairement  aux  trompes  & 
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aux  ovaires ,  &  même  à  plufieurs  autres  parties   m.  des 
des  environs.  genit. 

On  ne  doit  pas  ménager  ici  les \faignies  ;  mais 
il  n'en  faut  pas  laifler  pafler  le  temps  ,  c'eft-à- 
dire  les  trois  premiers  jours;  c'eft  un  point 
des  plus  importans  :  on  doit  faire,  en  même 
temps,  un  grand ufage  des délayans &  des  adou~ 
ci][ans,te\s  que  l'eau  de  poulet,les  tifanes  de  fleurs 
de  mauve  &  de  graine  de  lin;  l'huile  d'amandes 
douces ,  le  blanc  de  baleine ,  &c.  Les  laxatifs  les 
plus  doux  peuvent  y  être  employés,  de  même 
que  les  lavemens  adouciffans  &  rafraîchiffans. 
Les  anti-hyjlèriques  internes  font  fouvent  utiles , 
ainfi  que  plufieurs  autres  remèdes  qui  peuvent 
convenir  aux  maladies  primitives  &  accefibi- 
res,  qui  font  complication  avec  celle  dont  nous 
parlons  :  on  ne  doit  pas  négliger;  enfin  les  fo^ 
mentations  &  cataplafmes  propres  à  relâcher  ; 
fans  parler  de  plufieurs  autres  remèdes  communs 
à  toutes  les  inflammations. 

30  11  n'eft  pas  toujours  aifé  de  découvrir  au 
taft  Y  engorgement  fquirrheux  de  la  matrice  ;  mais 
on  peut  le  conje&urer  ,  lorfqu'après  les  avant- 
coureurs  connus  de  cette  maladie,  qui  font  l'ob- 
ftruftion  &  l'inflammation ,  les  malades  fe  plai- 
gnent d'un  poids  à  la  région  hypogaftrique ,  qui 
porte  fur  l'anus  &  le  col  de  la  veffie  ,  d'où  il  ré- 
fuite  une  forte  de  dyfurie  ,  des  douleurs  four- 
des  aux  lombes  ,  aux  hanches  ,  &  quelquefois 
aux  cuifTe^  Les  régies ,  dans  ces  circonftances  > 


ço£  Maladies 


m.  des  font  fupprimées  ,  ou  coulent  en  petite  quan- 
«nÎt.  tlt*  >  &  irrégulièrement  ;  mais  il  furvient 
quelquefois  des  hémorrhagies.  Lefquirrhe  de  la 
matrice  ,  ainfi  que  celui  des  autres  vifceres  f 
donne  fouvent  lieu  à  l'afcite  &  à  la  leucophleg- 
matie  ,  comme  à  des  accès  de  fièvre  irrégu- 
liers. Il  eft  aflez  vraifemblable  qu'on  peut,  dans 
les  commencemens  ,  difïîper  cet  engorgement, 
&  qu'on  le  fait  même  fou  vent,  fans  le  fçavoir, 
&  fans  s'en  douter  ;  mais  il  ne  fe  manifefte  com- 
munément ,  que  lorfqu'il  n'eft  plus  fufceptible 
de  guérifon  :  il  dégénère  fouvent ,  pour  ne  pas 
dire  toujours,  en  ulcère  ckancreux. 

Uouverture  des  cadavres  nous  apprend  que 
cette  maladie  eft  moins  rare  qu'on  ne  penfe.  La 
matrice  qui  préfente  plufieurs  degrés  de  dureté , 
paroît  être  fouvent  cartilagineufe ,  quelquefois 
à  demi-ofîîfîée,  &  même  pétrifiée  :  on  n'a  pas 
moins  remarqué  de  variété  dans  fon  volume  ; 
elle  n'excède  point  quelquefois  fa  groffeur  na- 
turelle :  on  l'a  même  vue  plus  petite.  Mais 
elle  la  furpafTe  communément ,  &  quelquefois 
de  beaucoup  ;  car  on  a  trouvé  des  matrices 
fquirrheufes  ,  du  poids  de  trente  à  quarante  li- 
vres. Les  ovaires  ,  comme  on  le  fçait ,  font  fu- 
jets  aux  mêmes  engorgemens ,  qui  peuvent  éga- 
lement fe  manifefter  au  taft  &  à  la  vue  ,  mais 
dont  les  fuites  ne  font  pas  les  mêmes. 

40  II  eft  bien  difficile  de  diftinguer  le  cancer  9 
de  Xulcere  de  la  matrice  :  il  paroît  même  qu'on 
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regarde  communément  ces  dénominations  ,  m.  des 
comme  arbitraires.  Les  fleurs  blanches  invé-  p**Ti 
terées ,  l'extra&ion  violente  de  l'arriere-faix , 
les  plaies  que  l'accoucheur  fait  avec  (es  ongles 
ou  (es  inftrumens,  la  putréfa&ion  du  fœtus,  &c. 
peuvent  donner  lieu  à  cette  cruelle  maladie 
qui  peut  auiîi  tirer  fa  fource  du  virus  vérolique , 
icrophuleux ,  fcorbutique  ,  &c.  L'ulcère  de  la 
matrice  fait  encore  plus  de  progrès  dans  les 
femmes  qui  font  encore  réglées ,  que  dans  les 
autres.  Les  douleurs  très^vives  &  lancinantes  , 
qu'on  refient  à  la  matrice  ,  &  qu'on  rapporte 
aux  environs  :  les  matières  fanieufes  ,  purulen- 
tes &  fétides  qui  en  découlent,  &qui  ulcèrent 
fouvent  la  vulve  ;  les  hémorrhagies  fréquentes  , 
le  ténefme  &  la  ftrangurie  ,  jointes  à  la  fièvre 
lente,  qui  a  des  exacerbations  irrégulieres  ,  ca- 
raûérifent  aflez  bien  cet  état.  L'obfervation 
anatomique  a  appris,  plufieurs  fois  ,  que  la  ma- 
trice, ulcérée  ,  ou  cancéreufe ,  pouvoir  tomber  en 
pourriture  ou  en  gangrené  ;  que  ces  défordres 
fe  communiquoient  aux  inteftins  ,  à  la  veflîe  , 
&  autres  parties  voifines,  &  qu'ils  étoient  tou- 
jours accompagnés  d'épanchemens  f^nieux  ou 
purulent,  plus  ou  moins  considérables. 

La  médecine  nous  fournit  peu  de  reffources 
contre  le  Jquirrhe  &  le  cancer  de  la  matrice.  Les 
apéritifs  &  les  fondans  les  plus  accrédités ,  & 
qui  iont  quelquefois  utiles  contre  les  fquirrhes 
des  autres  parties ,  ne  produifent  prefqu'aucun 
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m. des  e^er  contre  ceux  de  la  matrice  &  des  ovaires 

Knjt.  C'eft  peUt  être'  comme  nous  levons  déjà  fait 
obferver  ,  parce  qu'on  ne  les  attaque  que  lors- 
qu'ils font  marqués  au  coin  de  l'incurabilité.  Je 
fçais  que  quelques-uns  fe  vantent  d'en  avoir 
guéri  ;  mais  en  ont-ils  bien  jugé  ,  &  peut-on  les 
croire  fur  leur  parole  ?  Quoi  qu*il  en  foit ,  les 
tentatives  que  Ton  fait  tous  les  jours  ,  n'étant 
pas  heurcufes  ,  on  les  abandonne  commune* 
ment  ,  pour  fe  renfermer  dans  le  traitement  pat* 
liatif,  tant  pour  le  fouirrhe  ,  que  pour  le  can- 
cer ou  l'utcere  :  le  Lait  &  les  crèmes  en  font  la 
bafe  ,  fans  parler  des  émulfions  &  autres  adou- 
ciffans.  On  voit  de  bons  effets  des  eaux  miné- 
rales froides  ,  qu'on  mêle  quelquefois  avec  ïe 
lait  :  la  ma^néfie  &  les  autres  abforbans  peuvent 
avoir  auffi  leur  utilité  ;  les  hypnotiques  enfin 
procurent  des  foulagemens  qui  mafquent  les 
horreurs  de  ce  trifte  état.  On  fait  encore  ufage* 
dans  la  même  vue ,  des  bains  &  des  demi-bains  ; 
des  lavemens  émolliens  ;  des  injections  adoucif- 
fantes  ,  anodynes ,  vulnéraires  &  déterfîves  ; 
des  parfums  avec  le  ftyrax  ,   le  fuccin  ,  &c. 

5°  La  chute  du  vagin  ,  cette  incommodité 
très- commune,  eft  la  fuite  ordinaire  des  accou- 
chemens  difficiles  :  cette  parte  peut  être  auflï 
déplacée  par  les  efforts  violens,  par  la  toux  , 
parles  cris,  &c.  L'hydropifie ,  les  fleurs  blan- 
ches ,  la  pierre  de  la  veflîe  ,  &c.  peuvent  «!*• 
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€Ore  donner  lieu  à  cette  defcente.  La  faillie  m.des 
qu'elle  fait  eh  dehors  dans  les  premiers  temps  ,  part. 
eft  peu  confidérable  ;  mais  cette  tumeur  ,  tou- 
jours ouverte  dans  fa  parie  la  plus  déclive  > 
croît  infenfiblement  ,  &  devient  quelquefois 
monftrueufe  ,  defcendant  jufqu'au  rmlieu  des 
cuifles ,  &  égalant  la  groffeur  de  la  tête  d'un 
homme.  Cet  accident  ne  regarde  que  les  fem- 
mes ,  quoiqu'on  prétende  que  les  filles  n'en  font 
pas  exemptes  ,  &  qu'on  a  même  vu  un  enfant 
de  trois  ou  quatre  ans ,  qui  étoit  dans  ce  cas. 
Les  anciens  prenoient  cette  tumeur  pour  la  chute 
de  la  matrice  ;  &  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on 
eft  revenu  de  cette  erreur.  On  avoit  même  porté 
l'ignorance  jufqu'au  point  d'obferver  que  plu- 
iieurs  de  celles  qui  avoient  fouffert,  à  l'occafion 
de  ce  déplacement,  l'extirpation  delà  matrice, 
rt'avoient  pas  laifte  de  concevoir  dans  la  fuite  , 
&  même  d'accoucher  heureufement  ;  &  il  eft 
bien  étonnant  que  cette  circonftance  n'ait  pas 
ouvert  les  yeux  fur  l'abfurdité  de  cette  opinion. 
Ce  n'eft  pas  que  la  matrice  ne  puifle  aufîi  fe  dé- 
placer ;  mais  ce  malheur  arrive  rarement ,  & 
ne  regarde  que  les  accouchées  :  c'eft  une  fuite 
de  la  mauvaife  manœuvre,  des  accoucheurs  9 
qui ,  faifant  violence  à  i'arriere-faix ,  entraî- 
nent le  fond  de  la  matrice  ,  qui  forme  alors  une 
tumeur ,  dont  le  bas  n'eft  point  ouvert ,  ainfi 
que  celle  du  vagin ,  parla  raifon  toute  fimple^ 
que  la  matrice  eft  alors  renverfée. 
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m.  des  La  defcenu  du  vagin  >  outre  i'obftacte  qu'il  ôp- 
c^mit,  pofe  à  la  génération,  excite  une  douleur  im- 
portune aux  lombes  ,  la  d  y  furie  ,  la  conftipa- 
tion  &  le  ténefme;  &  la  plupart  ont  de  la  diffi- 
culté à  marcher.  Cette  tumeur  expofée  à  Tait4 
froid  &  au  frottement  ,  devient  quelquefois 
rouge  &  faignante  :  il  s'y  fait  des  phlogofes  & 
des  ulcères ,  d'où  découle  une  fanie  extrême- 
ment fétide ,  &  qui  doit  faire  craindre  la  gan^ 
grene.  On  juge  bien  que  tout  cela  ne  fçauroit 
fe  paffer  fans  fièvre  ,  fouvent  très-violente  ,  Si 
accompagnée  de  délire  ,  de  convulfions ,  & 
autres  fymptomes  les  plus  alarmans ,  &  pref- 
que  toujours  funeftes.  Lorfque  cette  maladie 
efl  récente  ,  &  que  le  fujet  eft  jeune,  on  la  gué- 
rit  facilement  ;  mais  l'invétérence  &  un  âge 
avancé  préfentent  les  plus  grandes  difficultés. 
La  matrice  ,  dans  ces  circonstances  ,  eft  fouvent 
abreuvée  &  engorgée  d'une  humeur  extrême- 
ment fétide.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  cet 
engorgement  augmente  confidérablement  fon 
volume  ,  qui  forme  un  obftacle  à  la  réduction. 
La  chute  de  la  matrice  préfente  encore  plus  de 
difficultés  :1e  danger  eft  plus  preflant;  &  peu 
de  malades  évitent  la  mort. 

On  remédie  à  la  chute  du  vagin,  en  faifant  ren- 
trer cette  partie  clans  fon  lieu  naturel,  fi  elle 
eft  faine  ,  &  fi  rien  ne  s'y  oppofe  :  ce  n'eft  pas 
tout  ;  il  feut  l'y  retenir  ;  &  c'eft  en  quoi  con- 
fifte  la  plus  grande  difficulté.  La  récente  en  pré- 
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fente  moins:  ilfuffit  quelquefois,  après  l'avoir  M.DES 
réduite,  de  faire  garder  le  lit  aux  malades  ,  juf-  PARll 
qu'à  ce  que  les  ligamens  ,  les  membranes  &  les 
vaiffeaux  relâchés,  aient  repris   leur  tenfion 
ordinaire.  Dans  les  autres  cas ,  on  ne  peut  con- 
tenir le  vagin  que  par  un  peflaire,  ou-  une  ef- 
pece  de  cercle  de  liège ,  ou  de  bois ,  enduit  de 
cire  ,  qui ,  introduit  bien  avant,  bride  ces  par- 
ties ,  &  s'oppofe  à  une  nouvelle  defcente.  Les 
fomentations  aftringentes  &  ftyptiques,  comme 
les  autres  topiques  de  cette  nature ,  font  des  ac- 
ceffoires  dont  on  peut  tirer  quelque  avantage. 
Les  toniques  &  fortifians  internes  peuvent  y 
être  aufli  employés.  On  a  ufé  avec  fuccès,  des 
martiaux  &  des  amers ,  &  de  la  rhubarbe ,  hors 
du  temps  des  régies  ;  &  il  paroît  qu'on  s'en  eft 
bien  trouvé.  Mais  ,  lorfque  le  vagin  eft  déplacé 
&  attaqué  d'inflammation,  &  qu'il  eft  ulcéré, 
on  doit  y  remédier  avant  de  le  repouffer  :  on  ufe 
alors  des  faignées  ,  des    lavemens  émolliens  , 
des  fomentations  avec  le  vin  chaud ,  avec  l'eau 
de  fureau  ,  &c.  La  gangrené  demande  des  fca- 
rifîcations  ,    &  les  autres  remèdes  que  nous 
avons  indiqués  dans  fon  article.  Si  ces  fecours 
paroiffent  inutiles  ,  il  faut  en  venir  à  l'extir- 
pation ,  qui  a  été  fouvent  pratiquée  avec  fuc- 
cès.     A    l'égard    du    rertverfement   de    la   ma- 
trice ,   il    faut    la    faire  rentrer    fans    perdre 
du  temps.    Cette  opération  demande  des  lu- 
mières ,    de   la  dextérité  ,  &  beaucoup  de 
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m1 

m.  des  patience  ;   &  elle  a  réufïî  bien  des  fois.    Mâîi 

G£Nrr  ^  n'en  e^  Pas  ^e  m^me  ^  k  matrîce  refte  long- 
temps dehors  :  cette  circonstance  rend  l'opéra- 
tion très-difficile  &  très-douloureufe  ,  au  point 
que  les  malades  tombent  quelquefois  en  fyn- 
cope  ou  en  convulfion  :  on  fe  contente  alors  dé 
repouffer  Amplement  la  matrice  ,  comme  on 
peut,  dans  le  vagin,  &  de  la  contenir  avec 
un  peffaire. 

6°  11  nait  encore  .>  tant  de  la  matrice  que  du 
Vagin  ,  des  cxcroijjanus polypenfes ,  qui  peuvent 
en  impofer.  Ces  fongofités  qui  s'élèvent  des 
ulcères  de  ces  parties  ,  toujours  fort  abreuvées , 
occupent  le  vagin  ,  ou  l'entrée  de  la  matrice* 
Cette  tumeur  eft  non-feulement  un  obftacle  à  la 
copulation ,  mais  encore  à  l'écoulement  des  ré- 
gies. Tantôt  renfermée  dans  le  vagin,  tantôt 
faifant  faillie  au  dehors,  elle  peut  être  prife 
par  les  ignorans  pour  la  chute  de  la  matrice , 
ou  du  vagin.  Il  eft  pourtant  bien  aifé  de  diftin- 
guer  ces  maladies  ;  car  la  tumeur  qui  provient 
du  vagin ,  eft  toujours  ouverte  à  fon  fommet 
qui  eft  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  Vulve  2 
celle  qui  eft  occafionnée  par  la  matrice  f  enver- 
fée,  ainfi  que  les  excroiffances  polypeufes  i 
n'ont  point  d'ouverture.  Ces  deux  dernières  fe 
diftinguent  encore  très-aifément ,  en  ce  que  la 
chute  de  la  matrice  fe  fait  tout  d'un  coup  après 
un  accouchement  laborieux  ;  &  l'accroiflement 
des  polypes  eft  toujours  très-lent.  Il  eft  bien 

difficile 


des  Femmes,  Livre  III.  5 1  y 


difficile  d'emporter  &  de  détruire  radicalement  Ui  mi 
le  polype  ,  dont  la  naiffance  eft  à  une  certaine  p^i; 
profondeur  :  on  fe  contente  alors  de  couper 
tout  ce  qu'il  y  a  de  failiant  ;  &  on  tâche  de5 
confumer  le  refte  avec  des  poudres  deiîiccatives 
&  cathérétiques  ;  mais  ce  traitement  demande" 
beaucoup  de  prudence  &  d'habileté  i  parce' 
qu'on  doit  toujours  craindre  d'attirer  fur  ces 
parties  l'inflammation  &  la  gangrené. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpeee  de  tumeur  1 
occupant  les  mêmes  parties  ,  qu'on  pourroit 
prendre  pour  un  polype  ,  quoique  d'une  nature 
bien  différente  ;  c'eft  la  hef/tie  vaginale,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  dans  laquelle  l'inteftin  fait 
un  écartement  datls  le  corps  ,  ou  le  tiflu  du  va- 
gin ,  trop  lâche  ou  trop  abreuvé ,  ou  qui  a  beau- 
coup fouffert  par  les  nombreux  &  laborieux  ac- 
couchemens.  Cette  tumeur  blanchâtre  ,  &  plus 
molle  que  le  polype  ,  eu  d'abord  renfermée 
dans  le  vagin,  &  n'en  fort  ordinairement  qu'a- 
près un  certain  temps  ,  en  croiflant  de  même 
que  les  autres  hernies.  Pouffée  hors  du  vagin  , 
elle  reffemble  affez  à  la  chute  de  la  matrice  ; 
mais  les  fignes  ,  que  nous  avons  rapportés  de 
cette  dernière  ,  ne  permettent  pas  de  s'y  trom- 
per ,  outre  que  la  chute  de  la  matrice  ne  re- 
garde que  les  femmes  nouvellement  accou- 
chées. La  hernie  vaginale,  comme  les  autres 
defeentes,  demande  laréduftion  du  boyau;  ce 
qui  eft ,  dans  ce  cas ,  affez  aifé,  Mais  le  point 
Tome  II,  K  k 


514  Maladies 

a  des  difficile  eft  de  le  contenir.  Le  peiTaire  fimple  , 
imrt.  ou  aftringent ,  confinât  avec  un  peu  d'întelli- 
cenit.  gence  ^  efl  ie  feui   m0yen  connu  :  il  eft  fans 

doute  très  propre  à  s'oppofer  à  la  fortie  du 
boyau  ;  je  crois  même  que  fi  la  defcente  qui  s'eft 
faite  fubitement  par  un  grand  effort ,  ou  par 
toute  autre  caufe  ,  eft  réduite  fur  le  champ ,  on 
pourra  la  guérir.  Mais  fi  elle  eft  ancienne;  fi 
elle  eft  formée  peu-à-peu,  on  ne  peut  pas  fe 
flater  d'y  réufîïr. 
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FAUSSÉ     G  ROSS  ESSE. 

LES  maladies  qui  imitent  la  grofleffe  9  font 
les  moles  charnues  ,  ou  véficulaires  ;  la 
colle&ion  d'air  >  de  fang  menftruel,  ou  d'eau 
dans  la  matrice ,  &  enfin  la  tumeur  des  ovaires 
&  des  trompes.  Tous  ces  états  que  nous  com- 
prenons fous  le  titre  defaujfe  grojjejfe  ,  qu'on  a 
prife  cent  fois  pour  la  vraie  ,  méritent  un  exa- 
men particulier.  La  mok  charnue  occupe  ordi- 
nairement toute  la  cavité  ,  plus  ou  moins  éten- 
due ,  de  la  matrice  ;  mais  elle  s'y  rencontre 
quelquefois  avec  la  groffeffe  :  fa  confiftance  ré- 
pond aflez  à  fa  dénomination  ;  on  en  a  cepen- 
dant vu  de  cartilagineufes  ,  &  même  d'oflifiées: 
on  croit  qu'elle  peut  fe  former  fans  le  corn* 
merce  de  l'homme  ;  mais  ,  malgré  toutes  les 
obfervations  qui  fembient  appuyer  cette  opi- 
nion ,  la  chofe  relie  encore  très-incertaine  :  il 
eft  bon  pourtant  de  la  fuppofer  quelquefois 
vraie  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  fauver 
Fhonneur  de  bien  des  filles  9  ou  des  veuves  qui 
fe  trouvent  dans  le  cas.  11  eft  cependant  vrai 
qu'on  trouve  ,  dans  la  plupart  de  ces  martes 
charnues,  un  peu  de  férofité  avec  quelques 
reftes  de  l'embryon;  mais  toutes  ne  portent  pas 
le  même  témoignage. 

i°  Il  eftfouvent  très-difficile  de  diftinguerla 
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fausse  m°k  charnue  ,  non-feulement  des  autres  corptf 
«aow.  inanimés,  qui  font  enfermés  dans  la  matrice  , 
mais  encore  de  la  véritable  groflefle  :  cepen- 
dant la  matrice  qui  contient  une  mole  ,    eft 
moins  fixée  ,   &  femble  balloter  avec  un  fenti- 
ment  de  pefanteur  que  la  malade  éprouve  dans 
fon  lit  ,  toutes  les  fois  qu'elle  y  change  de  fitua- 
tionrnous  avons  dit  que,  dans  la  grojjeffe,  le 
ventre  formoit  une  efpece  de  pointe  vers  le  nom- 
bril. Dans  la  mole,  la  tumeur  eft  plus  également 
arrondie  :  la  groffeur  du  ventre  fe  manifefte  plu- 
tôt par  la  mole  ,  que  dans  la  groflefle.  On  fçait 
que  les  accidens  de  la  groflefle  varient,  &  qu'ils 
font  ordinairement  plus  confidérables  dans  les 
premiers  mois ,   pour  s'adoucir  vers  le  milieu 
&  à  la  fin  ,  ils  fe  foutiennent  au  contraire  par 
la  mole ,  &  deviennent  même  plus  graves.  Le 
fœtus  ,  renfermé  dans  la  matrice  ,  ne  cède  pas  à 
l'impulfion  de  la  main ,  ainfi  que  la  mole  :  le  vi- 
fage  des  femmes  grofles  eft  meilleur  que  celui 
de  celles  qui  portent  une  mole.  Les  régies  , 
dans  ces  dernières  ,    paroiflent  fouvent  le  cin- 
quième ou  le  fixieme  mois,  quoiqu'avec  beau- 
coup d'irrégularité;   ce  qui  n'arrive  point,  ou 
très-rarement  aux  femmes  grofles.  Le  figne  en- 
fin le  plus  diftin&if ,  &  le  moins  équivoque  , 
doit  être  tiré  du  mouvement  de  l'enfant ,  que 
les  femmes  fentent  à  quatre  ou  cinq  mois  de 
leur  groflefle  ,  &£  du  terme  de  l'accouchement , 
auquel  la  mole  n'eft  pas  aflujettie  :  elle  peut 
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refter  long-temps  dans  la  matrice  ,  &  quelque-  fausse 
fois  toute  la  vie ,  fans  beaucoup  d'incommodité ,  GROSS* 
fi  ce  n'eft  celle  qui  vient  de  fon  poids;  mais  elle 
peut  aufli  donner  lieu  aux  plus  terribles  acci- 
dens ,  &  à  des  hémorrhagies  mortelles ,  lorf- 
qu'elle  fe  détache  fort  tard. 

On  ne  fçauroit  douter  qu'on  ne  prenne  fou- 
vent  pour  une  mole,  V arrière- faix  qui  eft  refté 
dans  la  matrice  ,  tant  du  foetus  de  quelques 
mois ,  que  de  l'enfant  qui  eft  à  terme  :  on  a 
même  obfervé  que  le  placenta  pouvoit  fe  con- 
vertir en  hydatides ,  qu'on  nomme  mole  véjîcu- 
laire  y  ou  prendre  une  autre  forme  ,  &  qu'il 
pouvoit  acquérir  ,  par  le  temps  ,  un  'volume 
extraordinaire ,  au  point  d'imiter  la  groffeffe 
la  plus  avancée.  On  a  encore  pris  pour  des  mo- 
les ,  des  petites  mafles  de  fang  coagulé ,  aux- 
quelles le  féjour  &  la  prefïion  avoient  donné 
beaucoup  de  folidité.  On  connoît  peu  de  remè- 
des contre  les  moles  :  lesfaignées  y  font  peu  né- 
ceffaires  ;  mais  on  peut  tirer  quelqu'avantage 
de  Yémétique  ,  des  purgatifs  drajliques  ,  &  des  la* 
vemens  jlimulans ,  comme  aufli  des  peffaires  pré- 
parés avec  l'ellébore  ,  la  fabine,  la  coloquinte, 
&  autres  drogues  piquantes.  Les  emménagogues , 
&les  remèdes  propres  à  chaffer  l'arriere-faix , 
ou  l'enfant  mort ,  peuvent  être  ici  employés  ; 
mais  ils  demandent  de  la  prudence.  On  ne  fçau- 
roit tirer  un  grand  avantage  des  bains  &  demi- 
bains  ,  des  fomentations  ôç  des  injections  émoi- 
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fausse  Rentes  :  cependant  on  ne  doit  pas  les  négliger; 
G&o*s.  La  ma\n  de  l'accoucheur  eft  encore  ici  une  foible 
reflburce  ;  &  l'on  ne  tente  guère  cette  voie  f 
que  lorfque  l'hémorrhagie  y  contraint. 

i°  La  mole  vtjîcutaire  à  laquelle  les  cachefti- 
ques  font  affez  fujettes  ,  eft  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  un  affemblage  A'hydatides ,  commu- 
nément liées  en  grappes  ;  de  forte  qu'elle  peut 
être  regardée  comme  une  hydropifie  enkijlée.  On 
ne  connoît  guère  cette  maladie,  que  lorsqu'elle 
eft  terminée  par  l'expulfion  des  hydatides 
dont  les  temmes  ont  rendu  quelquefois  des 
pleins  bafïins  :  cette  exputfion  eft  l'ouvrage  de 
la  nature ,  &  arrive  ordinairement  plus  tard  que 
l'accouchement  ordinaire*  La  perte  de  fang  qui 
Taccompagne  ,  n'eft  point  à  craindre  :  fi  elle  fe 
rencontre  avec  la  groffefle  ,  l'accouchement  en 
eft  le  terme.  On  tire  encore  ici  peu  de  fecours 
de  la  médecine  :  on  tâche  feulement  d'entrete- 
nir, pendant  &  après  l'évacuation,  les  forces 
de  la  malade  par  des  alimens  convenables,  & 
même  par  des  remèdes  fortifiant  ,  lorfque  l'hé- 
morrhagie ne  s'y  oppofe  pas.  On  a  trouvé  de 
plus  ,  d;ms  la  matrice,  des  tumeurs  anomales, 
des  excroiflances  polypeufes  qui  y  étoient  ren- 
fermées ,  d' s  concrétions  pierreufes ,  &c  ; 
mais  ce  n'eft  qu'après  la  mort ,  qu'on  peut  faire 
cqs  infru&ucufes  découvertes. 

3°  La  mole  venteufe  n'eft  autre  chofe  que 
l'enflure  de  la  matrice  ,  par  l'air  qui  y  eft  em- 
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que  ;  nous  en  uferons  pourtant ,  comme  de  la  gross. 
monnoie  courante.  Elle  imite  ,  ainfi  que  les  au- 
tres, la  groffefle  ,  mais  avec  la  différence  dans 
la  forme  du  ventre  ,  que  nous  avons  déjà 
remarquée  :  les  femmes  n'éprouvent  pas  , 
dans  celle-ci,  ce  fentiment  de  pefanteur,  & 
cette  efpece  de  ballotement  qui  accompagne 
les  autres  moles  ;  &  on  en  voit  affez  la  raifon. 
La  fortie  des  vents ,  qui  fe  fait  plus  ou  moins 
tard,  diflipe  ,  dans  très-peu  de  temps  cette  tu- 
meur. On  a  vu  des  femmes  ,  qui  fe  croyoient 
grofles,  être  extrêmement  furprifes  d'accou- 
cher fi  brufquement  ,  fur  tout  lorfque'  cette 
éruption ,  toujours  très-fonore  ,  s'eft  faite  , 
comme  il  arrive  quelquefois ,  vers  le  terme  or- 
dinaire de  l'accouchement  :  cependant  on  la 
porte  communément  plus  long-temps,  &même 
jufqu'à  une  ,  ou  plufieurs  années.  On  a  vu  , 
au  refte  ,  bien  des  femmes  rendre  habituelle- 
ment des  vents  par  la  matrice ,  ainfi  que  par  l'a- 
nus  ,  avec  cette  différence  que  la  volonté  n'a 
aucun  pouvoir  fur  les  premiers  ,  qui  ,  s'é- 
chappant  fans  qu'on  en  foit  averti  par  aucune 
fenfation ,  expofent  les  femmes  à  des  indécen- 
ces qui  les  tiennent  continuellement  en  alarme. 
Si  l'on  pouvoit  parvenir  à  connoître  cette 
maladie  ,  il  feroit  très-aîfé  de  la  diffiper ,  en 
ouvrant  l'orifice  de  la  matrice  qui  tient  les  vents 
emprifonnés.  Mais  ,  comme  elle  ne  fe  manifefie 
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fause  ordinairement  que  par  leur  fortie  ,  avant  même 
cross,  jç  jes  avojr  foupçonnés ,  on  eft  difpenfé  d'y 
donner  des  foins.  Les  purgatifs  forts  ,  &  les  la- 
yemens  irritans  ,  qu'on  a  donnés  dans  d'autres 
vues  ,  ont  procuré  quelquefois  l'éruption  des 
vents  :  il  eft  donc  évident  qu'ils  pourroient  être 
employés  utilement  contre  cette  maladie.  Je 
crois  que  les  carminatifs  ,  qu'on  n'a  pas  manqué 
de  propofer  contre  cet  état  de  la  matrice,  en  fup- 
poiant  qu'on  l'ait  connu  ,  n'y  font  d'aucun  fe- 
cours  :  ce  font-là  de  ces  remèdes  qu'une  faufle 
théorie  a  introduits,  &  qui  ne  font  appuyés  que 
fur  une  routine  aveugle. 

4°  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  colUctian  de 
fang  dans  la  matrice ,  enfuite  de  la  rétention  des 
régies  :  nous  avons  dit  que  la  groffeur  du  ven- 
tre, qui  en  dépendoit,  imitoit,  ainfi  que  dans 
les  cas  préçédens,  l'état  des  femmes  enceintes  , 
&  qu'il  étoit  bien  difficile  de  ne  pas  s'y  trom- 
per ;  cependant ,  lorfqu'on  y  fera  bien  atten- 
tion ,  on  peut  diftinguer  cette  maladie  de  la 
groflefle.  Le  ventre  dans  l'affedHon  ,  dont  nous 
parlons ,  eft  plus  volumineux  vers  le  quatrième 
ou  cinquième  mois  ,  qu'il  ne  doit  être  dans  la 
véritable  groflefle.  Ce  figne  diftinftif ,  qui  eft 
commun  à  plufieurs  des  cas  préçédens,  eft  for-* 
tifié  par  le  défaut  de  mouvement  qui  n'appar- 
tient qu'à  l'enfant,  &  que  les  femmes  grofles 
ne  manquent  guère  de  fentir  vers  le  même 
temps  ;  mouvement  ,  que  ceux  qui   ont  quel- 
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qu'ufage  de  cette  épreuve,  fentent  très-bien,  fausse 
en  appliquant  fur  le  ventre  la  main  froide  ,  &c  GROSS* 
nioiuiiée,  Nous  avons  dit  que  la  folution  de 
cette  maladie  étoit  ordinairement  l'ouvrage  de 
la  nature  ;  mais  il  eft  plufîeurs  moyens  d'entrer 
dans  fes  vues ,  &  de  féconder  fes  opérations  t 
lorsqu'on  peut  parvenir  à  çonnoître  {es  écarts. 
Les  toniques  &  fortifïans  internes  préfentent  , 
dans  ces  circonftances,  des  fecours  qui  ne  font 
pas  à  méprifer.  Les  humeftans  &  relâchans  ex- 
ternes ,  font  encore  plus  efficaces,  lorfqu'on 
ne  fe  propofe  que  d'ouvrir  un  orifice  dont  l'é- 
tranglement fait  tout  le  mal.  Nous  n'entrerons 
là-defTus  dans  aucun  détail ,  pour  ne  pas  répéter 
ce  que  nous  avons  dit  plufieurs  fois. 

5°  Si  les  cas  précédens  préfentent  beaucoup 
de  difficultés  ,  on  n'en  rencontrera  guère  moins 
dans  Yhydropifîc  de  la  matrice  :  elle  imite  ,  aïnfî 
que  les  autres  ,  la  groffefle  qu'elle  accompagne 
encore  quelquefois  ,  de  même  que  l'afcite.  Il 
eft  très-difficile  de  fentir  ici  cette  fluâuation , 
qui  eft  fi  manifefte  dans  l'afcite  :  la  forme  du 
Ventre  ,  comme  dans  les  autres  collections  uté- 
rines ,  eft  plus  également  arrondie  que  dans  la 
groffefle;  lesmammelles  d'ailleurs  fontaffaif- 
fées  ,  &  le  vifage  eft  pâle.  On  a  enfin,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué ,  un  fentiment  de 
pefanteur  à  la  matrice  ,  qu'on  n'éprouve  point 
dans  la  vraie  groffeffe.  La  matrice,  dans  l'hy- 
drppifie  dont  nous  parlons  ,  prend  quelquefois 
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fausse  un  Pr°digîeux  volume  ,  contenant  jufqu'à  qua* 
woss.  rante  ou  cinquante  livres  d'eau.  Vesale  rap- 
porte qu'il  en  a  trouvé ,  dans  un  cas  pareil  , 
cent  cinquante  livres  ;  ce  qui  ne  furprendra  pas 
ceux  qui  fçavent  jufqu'à  quel  point  peuvent  s'é- 
tendre les  parties  molles  &  membraneufes.  Les 
femmes  ftériles,  les  cacheftiques  &  les  fcorbu- 
tiques  ,  font  les  plus  fujettes  à  cette  maladie. 

Si  elle  n'eft  point  compliquée  ,  on  l'attaque 
par  les  remèdes  ordinaires  que  nous  avons  propo- 
sés dans  les  articles  de  YJfcite  &  de  la  Leuco- 
phlegmatie  :  on  peut  même  ,  lorfque  la  maladie 
eft  connue  ,  procurer  la  fortie  des  eaux  ,  comme 
celle  des  autres  fluides  renfermés  dans  la  ma- 
trice ,  en  dilatant  V orifice  de  ce  vifcere.  On  eft  dif- 
penfé  de  ce  foin,  lorsqu'elle  fe  rencontre  avec 
la  groffefle  ,    parce  que  l'évacuation  des   eaux 
précède  ordinairement  le  terme  de  l'accouche- 
ment ,  de  quelques  femaines  ,    &  même  d'un 
mois.  Dans  cette  circonftance ,  cette  évacua- 
tion, fi  elle  eft  confidérable ,  n'eft  point  fans 
danger;  car  on  a  vu  des  femmes  qui   en  font 
mortes  après  la  fortie    des   eaux,  foit  avant  , 
foit  pendant   l'accouchement  qui  en  eft  quel- 
quefois retardé.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  peut 
avoir  recours  aux  vomitifs  ,  aux  purgatifs  drajli- 
ques ,  &  aux  lavemens  flimulans  :  on  peut    en- 
core faire  ufage  du  borax,  de  la  fabine  ,  du  fa- 
fran,  &  autres  emmenagogues.  Il  eft  arrivé  ,  plu- 
fieurs  fois,  de  ce  vomiftement ,  l'éternuement , 
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la  toux  violente,  les  fauts,  les  chutes  ,  les  fausse 
coups  &  autres  accidens  qui  ébranlant  le  corps , GR0SS» 
ont  débouché  la  matrice  ,  &  ont  procuré  l'éva- 
cuation de  Teau  qui  y  croupiffoit.  On  tâche 
ordinairement ,  dans  toutes  les  collections  utéri- 
nes ,  de  relâcher  l'orifice  de  la  matrice  par  les 
bains  ,  les  vapeurs  ,  les  injections  >  &  les  fomenta* 
tions  :  on  peut ,  fous  divers  prétextes  ,  ufer  de 
ces  moyens ,  fans  être  tenu  du  fuccès  ;  mais  il 
faut  en  être  affuré  ,  lorfqu'on  fe  détermine  à 
porter  la  main ,  ou  les  injlrumens  dans  la  ma- 
trice 9  pour  donner  iffue  aux  matières  qui  y 
croupi  lien  t. 

6°  Nous  avons  dit  que  les  trompes  &  les 
ovaires  ,  étoient  auffi  fujets  à  Yhydropifie  ,  &  à 
des  dilatations  ,  par  conséquent  énormes ,  qui 
peuvent  tenir  leur  rang  parmi  les  faufles  groflef- 
{es.  Vhydropi/ie  des  trompes  eft  fort  rare  ;  mais 
celle  des  ovaires  eft  aflez  commune  :  ces  parties 
dégénèrent  alors  en  une  efpece  de  fac  qui  peut 
contenir  pîuiieurs  pintes  d'eau  :  on  en  a  vu  qui 
en  renfermoient  cent  livres.  Ces  hydropifies 
font  auffi  difficiles  à  connoître  qu'à  guérir  :  on 
les  prend ,  tantôt  pour  l'afeite  ,  tantôt  pour  la 
vraie  ou  fauffe  groffeffe  ,  &c.  L'ondulation  n'eft 
point ,  dans  ces  hydropifies  enkijlées  9  auffi  fenii- 
b!e  que  dans  l'afeite  ,  quoiqu'elles  puiffent  con- 
tenir trente  ou  quarante'  pintes  de  matière  ; 
mais  ,  étant  ordinairement  gélatineufe  ,  ou 
épaiffe  ,  &  renfermée  quelquefois  dans  diffé- 


Ç24  Maladies 


fausse rentes  cellules,  la  flu£hiation  ,  comme  îl  eft 
GROis.  aifédele  concevoir,  n'eft  point  manifefte.  Ces 
énormes  dilatations  ne  diminuent  pas  l'épaif- 
feur  de  ces  organes  ;  au  contraire  ,  ils  devien- 
nent beaucoup  plus  folides  :  on  a  vu  des  ovai- 
res vuidés  de  leurs  eaux ,  pefant  encore  vingt 
&  trente  livres.  On  ne  connoît  le  pîus  fou- 
vent  ces  maladies,  que  par  l'ouverture  des 
cadavres  :  cependant  ,  lorfqu'on  a  fait  un  peu 
d'attention  à  leurs  premiers  progrès  ,  on  peut 
les  diftinguer  de  toute  autre  hydropifie. 

Les  femmes  avancées  en  âge  ,  &  qui  ont  été 
ftériles,  y  paroiflent  être  les  plus  fujettes  :  les 
filles  n'en  font  pas  exemptes.  Les  unes  &  les 
autres  peuvent  porter  très-long-temps  ces  tu- 
meurs ,  c'eft  à-dire ,  trente ,  quarante ,  &  même 
cinquante  ans  :  elles  font  réputées  incurables  ; 
cependant,  faute  de  les  connoître ,  on  n'a  pas 
fait  affez  de  tentatives  ,  pour  pouvoir  pronon- 
cer là-dcflus.  11  n'eft  pas  douteux  qu'on  ne 
puiffe  faire  ufage  ici  de  tous  les  remèdes  qui 
conviennent  à  Pafcite  ;  mais  on  n'en  voit  guère 
de  bons  effets  :  le  meilleur  de  tout  eft  de  vuider 
les  eaux  par  le  troicar ,  ou  par  le  bijlouri  ;  la  fini- 
pie  ponction  n'eft  pas  ordinairement  fuffifante. 
On  fait  mention  d'une  femme  qui  la  fouffrit 
plus  de  cinquante  fois  ,  dans  moins  de  quatre 
ans ,  &  dont  on  prétendit  avoir  tiré  plus  de 
mille  pintes  d'eau,  fans  aucun  fuccès.  Nous 
avons  encore  l'hiftoire  d'une  femme  de  cia- 
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quante-huit  ans,  qui  fut  très- bien  guérie  par  " 
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ouverture  faite  au  cote,  toujours  plus  pro-GKOss. 

pre  qu'une  cannuîle  à  recevoir  des  matières  de 
différentes  confiftances ,  que  ces  facs  peuvent 
contenir. 

Les  ovaires  font  encore  expofés  à  plufîeurs 
maladies ,  qui  ne  font  guère  connues  que  par 
l'ouverture  des  cadavres.  Nous  avons  fait  men* 
tions  ailleurs  de  l'inflammation  &  du  fquirrhe 
qui  les  attaquent  :  on  y  trouve  encore  des  tu* 
meurs  anomales ,  remplies  d'hydatides  ,  &  de 
différentes  fortes  de  matière  ;  elles  renferment 
aufli  des  cheveux ,  des  os ,  des  concrétions 
pierreufes ,  &c.  On  y  voit  enfin  des  abfces  d'un 
volume  étonnant,  des  pourritures  ,  &  quelque- 
fois leur  entière  deftru&ion.  Les  trompes  font 
aufli  expofées  à  la  plupart  de  ces  accidens  ;  mais 
on  les  y  rencontre  plus  rarement  ;  &  on  n'a  ni 
plus  de  facilité  à  les  connoître ,  ni  plus  de 
moyens  curatifs. 
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LES    FLEURS     BLANCHES  > 

ET    LA    GO  N  O  RRHÈE. 

1°  f~*  Et  écoulement  blanchâtre,  qu'on  a  dé- 
V^>  coré  du  nom  de  fleurs blanches  >  attaque 
les  filles ,  les  femmes  mariées  tk  les  veuves.  II 
ne  commence  guère  avant  l'âge  de  douze  ou 
quatorze  ans  :  cependant  on  a  vu  des  filles  de 
huit  ans  ,  &même  de  quatre  ,  en  éprouver  les 
premières  atteintes.  La  grofleffe  n'en  exempte 
pas  ;  mais  il  eft  ordinairement  fufpendu  pendant 
que  les  régies  fluent  :  il  eft  tantôt  continu  ,  tan- 
tôt périodique  ,  précédant  ou  fuivant  les  men- 
ftruës  :  dans  plufieurs  ,  fes  retours  font  irrégu- 
liers ,  &  troublent  même  les  périodes  menftruels. 
Cet  écoulement  eft  accompagné  quelquefois  de 
démangeaifons  &  d'ardeur  d'urine  ,  ainfi  que 
celui  de  la  chaude-pifle  ,  mais  avec  moins  de 
violence.  On  doit  le  rapporter  à  une  efpece  de 
cachexie  qui  fe  manifefte  ,  dans  la  plupart,  par 
des  laflitudes  ,  des  pefanteurs  aux  lombes  ,  des 
inquiétudes  aux  jambes  ;  parle  dégoût;  parla 
pâleur  du  vifage  ,  la  bouffiffure  des  paupières  9 
&  l'enflure  des  pieds.  Les  urines  dépofent  or- 
dinairement un  fédiment  pituîteux  ,  ou  fou- 
tiennent  des  flocons  qui  paroiflent  être  de  la 
rnême  nature.  Les  fleurs  blanches  {fluor  albus) 
reconnoiffent  fouvent  un  vice  feorbutique  ;  elles 
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peuvent  être  encore  le  produit  de  la  vérole , 
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fans  pouvoir  cependant  porter  le  nom  de  go-  BLANC, 
norrhée ,  qui  a  un  autre  principe  &  un  autre  fiége. 
L'écoulement  dont  nous  parlons  ,  plus  abon- 
dant après  les  régies  ,  a  fouvent  un  caraûere 
îrès-équivoque  :  la  matière  en  eft ,  dans  le  com- 
mencement ,  féreufe  ou  lymphatique  ,  laiteufe 
ou  muqueufe  ,  mais  douce  &  fans  odeur  :  elle 
devient ,  par  le  temps ,  fanieufe ,  purulente ,  acre 
&  fétide ,  rongeant  même  quelquefois  les  par- 
ties voifines  ,  &  donnant  lieu  à  des  ulcères  qui 
peuvent  affe&er  la  matrice  :  l'ulcération  de  ce 
vifcere  ,  &  la  fimple  gonorrhée,  peuvent  auflî 
exciter  un  écoulement  qui  reffembîe  quelque- 
fois fi  fort  à  celui  dont  il  eft  queftion  ,  que  les 
plus  clairvoyans  s'y  laiffent  fouvent  tromper. 

Les  femmes  font ,  depuis  long-temps ,  en  pof- 
ieffion  de  faire  paffer  leurs  chaudes -pijfes  pour 
des fleurs  blanches. L'hiftoire  tronquée  que  la  plu- 
part font  de  leur  état ,  &  l'ambiguïté  dont  elles 
le  couvrent ,  ne  peuvent  pas  fournir  beaucoup 
de  lumières  ,  &  ne  préfentent  communément 
que  des  doutes  &  des  incertitudes  :  il  faut  ajou- 
ter à  ces  difficultés ,  que  ces  deux  maladies  font 
fouvent  compliquées.  Cependant  elles  ont  cha- 
cune leurs  Jîgnes  ;  mais  ce  n'eft  que  de  l'aveu  fin- 
cere  des  malades  qu'on  peut  les  tirer.  Dans  les 
fleurs  blanches  ,  outre  les  laffitudes  ,  la  douleur 
gravative  des  lombes ,  la  bouffiffure  ,  &  ks 
autres  marques  de  la  cachexie,  dont  nous  avons 
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fleurs  parlé  ,  on  doit  obferverla  qualité  de  la  riiatiere  * 
blanc.  qUi  eft  blanchâtre  ou  jaunâtre  ,  pituiteuie  ou 
muqueufe,  mais  douce  &  fans  odeur,  dans  le 
premier  temps ,  &  qui  ne  devient  acre ,  ron-> 
géante  &  fétide,  que  lorfque  la  maladie  eft  an- 
cienne<  Il  faut  encore  remarquer  que  cet  écou- 
lement foufFre  communément  une  interruption 
pendant  le  flux  des  menftrues  ,  &  une  exacer-* 
bation  plus  ou  moins  manifefte  ,  lorfqu'ils  doi- 
vent paroître.  L'ardeur  d'urine  ,  la  ftraogurie 
&  le  prurit  du  vagin ,  qui  accompagnent  très- 
rarement  les  fleurs  blanches  ,  caradérifent  par 
leur  violence  la  gonorrhée.  La  matière  en  eft  d'a- 
bord blanche  :  elle  devient  enfuite  jaune,  verte 
&  purulente  ;  quelquefois  corrofive  ,  mais  rare- 
ment fétide.  La  gonorrhée  d'ailleurs  ne  ceffe 
point  pendant  le  cours  des  régies  ;  &  la  matière 
qui  en  découle,  eft  ordinairement  moins  abon- 
dante. Le  fiége  de  la  gonorrhée  eft  principale- 
ment aux  environs  de  Turethre  ;  &  les  autres 
écoulemens  viennent  du  vagin  6c  de  la  matrice, 
La  gonorrhée  paroît  peu  de  temps  après  un  com- 
merce impur  ,  &  fe  termine  ,  lorfqu'elle  n'eft 
point  négligée ,  dans  l'eipace  de  quarante  à  cin- 
quante jours  ,  en  diminuant  vers  la  fin  très- 
fenfiblement  :  on  fçait  que  \esjleurs  blanches  font 
toujours  plus  rebelles  ,  &  qu'elles  durent  des 
années.  On  a  mpins  de  difficulté  à  connoître 
Yulcerc  de  la  matrice ,  tant  par  les  antécédens , 
que  par  les  douleurs  très-vives  que  Ton  reflent 
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à  la  région  de  ce  vifcere  :  l'écoulement  eft  d'ail- 
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leurs  fanieux  ou  purulent  9  &  prefque  toujours  F 


fétide  y  fans  parler  des  autres  lignes ,  dont  nous 
avons  fait  mention.  Lés  fleurs  blanches  qui  ne 
coulent  qu'en  petite  quantité  >  quelques  jours 
avant  les  menftrues  ,  &  qui  ne  font  accompa- 
gnées d'aucune  ffcnfation^  île  font  pas  a  crairi* 
dre  ;  mais  lorfque  ce  flux  eft  plus  abondant,  fans 
rntenfïiflioft ,  invétéré  b  &  qu'il  caufe  des 
irritations,  on  doit  en  redouter  les  fuites.  On 
prétend  que  les  femmes  qui  font  dans  cet  état  ^ 
peuvent  communiquer  à  leur  mari  une  gonor- 
rhée  légère  >  qui  fe  termine  en  fept  ou  huit 
jours  :  ce  fait ,  quoiqu'affez  vraifembiable,  n'etë 
point  trop  confirmé. 

La  maladie  dont  nous  partons,  paffe  âveé 
ï'aifon  pour  une  des  plus  rebelles  9  fur-tout  dans 
les  femmes  libidineulés ,  qu'elle  rend  le  pliis 
fouVent  ftériles  :  elle  eft  encore  plus  difficile  à 
guérir,  à  l'âge  de  quarante-cinq  à  cinquante 
ans  ,  c'eft -à-dirë  après  la  ceïTatiôn  des  régies  : 
elle  paffe  enfin  pour  àbfolurïlerit  incurable  ,  lors- 
qu'elle eft  bien  reconnue  héréditaire.  Les  fleurs 
'blanches  jettent  fouvent  dans  le  mârafmé  ,  ou 
excitent  \m  ulcère  à  là  matrice ,  qui  peut  donner 
lieu  à  des  hémorrhagies  très-alarmantes  ±  8c 
!même  mortelles.  Cependant  cet  écoulement  ^ 
lorfqu'il  eft  habituel ,  peut  devenir  très-nécef- 
faife  à  plufieurs  femmes  cacheftiques  >  dont  lé 
fang  &  ks  humeurs  fe  purgent  par  cette  vois'j 
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fleurs  ^es  matieres  viciées,  dont  la  matrice  devient 
3LANC.  Tégout ,  faifant  alors  fon&ion  de  cautère ,  &  en 
ayant  toutes  les  propriétés  :  cet  écoulement , 
fouvent  très-virulent,  peut  garantir  les  vifce- 
res  ;  &  c'eft  avec  raifon  qu'on  en  redoute  alors 
la  ceffation. 

Les  caufesdes  fleurs  blanches  font  aufliobfcu- 
res  qu'elles  font  variées  :  l'air  marécageux  & 
chargé  de  vapeurs  ,  la  vie  déréglée  ,  les  cha- 
grins &  Padverfité  y  donnent  fouvent  lieu.  Le 
virus  vérolique ,  fcrophuleux  ou  fcorbutique  ; 
Taffettion  hyflérique  ,  les  régies  dérangées  , 
l'accouchement  laborieux  ,  &  l'avortement  ;  les 
pertes  de  fang,  les  lochies  trop  abondantes  ou 
fupprimées  ,  &  enfin  une  mauvaife  difpofition 
de  la  matrice  ,  ainfî  que  des  autres  vifceres  , 
doivent  être  regardés  comme  autant  de  caufes 
de  la  maladie  dont  nous  parlons.  Uobfcrvation 
anatomiqm  répand  peu  de  lumières  fur  la  nature 
de  cette  maladie  :  on  a  trouvé  des  ulcérations, 
des  pourritures ,  &  la  gangrené ,  tant  à  la  ma- 
trice ,  qu'aux  trompes  ,  &  autres  parties  des 
environs  ;  ce  qui  ne  fçauroit  être  regardé  que 
comme  le  produit  des  fleurs  blanches.  On  a  vu 
encore  des  embarras  au  foie  ,  à  l'épiploon ,  aux 
reins  ,  &  à  quelques-autres  vifceres  ;  mais  il 
eft  très  -  douteux  qu'on  doive  leur  imputer  la 
maladie  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

Le  traitement  qui  convient  aux  fleurs  blanches , 
doit  être  très-long  ;  &  il  eft  même  infru&ueux , 
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fi  Ton  ne  découvre  la  maladie  cachée  ,  qui  peut  FLEuRs 
les  entretenir.  Lzfaignée  y  eft  rarement  nécef-  ^lanc. 
faire  ,  fi  quelques  circonftances  ne  l'exigent  : 
Yémétiqm^  au  contraire,  y  eft  prefqu'indifpenfa- 
ble  ;  &  Ton  préfère  ,  dans  cette  occafion ,  l'i- 
pecacuanha  à  tous  les  autres  :  on  doit  faire  un 
ufage  modéré  des  purgatifs  ;  la  rhubarbe  &  le 
mercure  doux  y  font  fouvent  employés  en  cette 
qualité.  Les  tempérons  &  les  dépurans  ,  tels  que 
la  chicorée  ,  l'aigremoine  ,  l'hépatique,  la  fco- 
lopendre,  lapatieace,  lecreffon,  le  pied-de- 
lion,  le  mille-pertuis  ,  les  bouillons  d'écrevif- 
{es  ,  le  lait  &  le  petit-lait ,  &c.  font  des  re- 
mèdes dont  on  fait  un  grand  ufage  ;  mais  'rien 
n'eft  peut-être  comparable  aux  eaux  minérales, 
comme  celles  de  Vais  ,  de  Forges  ,  de  Miers  , 
de  Plombières  ,  de  Bourbon- Lancy,  de  Vichy, 
de  Balaruc,  de  Saint- Amand,  &c.  On  peut 
encore  ufer  des  Jlomachiques  &  des  abforbans  , 
lorfque  la  maladie  paroît  avoir  été  précédée 
par  quelque  vice  des  digeftions  ;  ce  qui  eft  affez 
ordinaire  aux  filles  &  aux  femmes  valétudinai- 
res ;  tels  font  le  cerfeuil,  la  méliffe,  l'auronne, 
l'abfinthe ,  le  petit-chêne  ,  les  fleurs  de  roma- 
rin &  de  camomille,  l'aunée,  la  rhubarbe,  les 
baies  de  genièvre  ,  le  cachou  ,  le  corail ,  &c. 
On  a  donné  fouvent  avec  fuccès  les  fudorifiques 
&  les  apéritifs  ,  comme  la  falfepareilie  ,  la 
fquine  ,  le  camphre,  la  gomme  ammoniac,  les 
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~Ltu^  cloportes  ,  lefel  de  Glauber  &  celui  de  dm* 
blanc,  bus  ;  les  antimoniaux  &C  les  martiaux  ;  Veau  de 
chaux ,  tempérée  par  le  lait ,  &c.  Cette  mala- 
die enfin  ne  cède  quelquefois  qu'aux  feuls  anù-> 
vénériens  ;  &  il  n'eft  pas  difficile  d'en  devine? 
la  raifon. 

Quelque  bonne  que  puifle  être  l'adminiftra- 
tîon  des  remèdes  que  nous  venons  de  propofer  » 
elle  ne   tarit  pas  toujours  l'écoulement  :  on  a 
recours  alors  aux  ajîringens  &  aux  toniques  ,  les 
plus  propres  à  remédier  au  vice  local  qui  l'en- 
tretient; mais  ces  remèdes  ne  doivent  être  pla- 
cés qu'à  la  fin  du  traitement  ;  &  l'on  s'eft  fou- 
vent  mal  trouvé  d'en  ufer  plutôt.  On  peut  en- 
core  employer  ,  fous  les  mêmes  conditions  , 
les  injections  préparées  avec  les  herbes  vulné-* 
raires  ,  Paigremoine,  le  plantain,  laconfoude 
le  miel ,  &c.  Les  fumigations  avec  l'encens  , 
le  fuccin,  le  tacamahaca ,  le  maftic ,  &c.  Mais  ? 
je  le  répète,  il  eft  toujours  dangereux  d'arrêter 
l'effet  d'une  maladie  ,  lorfqu'on  ne  s'eft  pas  ap- 
pliqué auparavant  à  en  détruire  la  caufe  ;   & 
l'on  n'a  vu  que  trop  fouvent ,  à  l'occafion  de 
celle-ci ,  que  fa  ceffation  fubite  â  donné  lieu  à 
Tangine  ,  à  l'inflammation  de  la  poitrine  ou  du 
bas-ventre  ,  à  la  fièvre  pourprée  ,  à  la  fièvre 
lente  ,  à  la  goutte  ,  à  Phydropifie,  à  la  phthi- 
lie ,    &c. 


Il  nous  refte  à  parler  de  la  gonorrhéc  des 
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r femmes  ~>  qu'on  ne  diftingue  pas  affez ,  comme  FLFUl?v$ 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  des  fleurs  islanc. 
blanches.  Nous  avons  rapporté  les  fignes  de 
Tune  &  l'autre  maladie  :  nous  ajouterons  que  la 
gonorrhée  récente  fe  manifefte  ordinairement  , 
après  quelques  jours  de  Fa&e  qui  en  efl:  l'épo- 
que. On  fent  alors  une  forte  d'humidité  à  la 
vulve ,  avec  quelque  démangeaifon ,  qui  fait 
bientôt  place  à  l'ardeur  de  la  même  partie,  ac- 
compagnée de  la  tenfion  &  du  gonflement  des 
lèvres  &  des  nymphes.  Celles  qui  font  dans  cet 
état ,  fupportent  avec  quelque  peine  la  copula- 
tion ,  quoiqu'elles  la  défirent.  Les  urines  paffent 
difficilement,  &  avec  cuiflbn  :  il  fe  joint  à  tout 
cela  un  écoulement  acre  &  virulent,  jaunâtre, 
ou  verdâtre  ;  &  enûn  fanieux  ou  purulent,  ayant 
Tafpeâ:  d'une  forte  defemence  corrompue.  L'ar- 
deur &  la  cuiflbn  s'appaifent  enfuite  ;  l'écoule- 
ment qui  devient  plus  doux ,  acquiert  de  la 
blancheur  &  de  la  confiftance  :  on  remarque 
èes  flocons  blanchâtres  dans  les  urines  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  fource  de  l'humeur  foit  tarie* 
Telle  efl  la  marche  de  la  gonorrhée  récente  biea 
traitée  ,  qui  peut  être  rangée  parmi  les  mala- 
dies aiguës. 

La  gonorrhée  négligée  &  ancienne  ,  paroît  d'a- 
bord très-femblable  aux  fleurs  blanches.  Si  l'on 
ne  fait  pas  beaucoup  d'attention  au  vrai  fiége 
de  la  maladie ,  qui  eft  dans  le  réfervoir  de  cette 
çfpeçe  defemence  que  les  femmes  rendent  ,.fl- 
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fleurs  tu^s  aux  environs  de  l'uretbre  qui  eft  ordinai- 
blanc.  rement  ulcérée.  Les  différions  ont  montré 
plufieurs  fois  que  la  proftate  &  les  autres  glan- 
des des  environs  étoient  attaquées  dans  la  go- 
norrhée ,  &:  que  le  mal  s'éfoit  communiqué  à 
la  vulve ,  mais  que  le  vagin  &  la  matrice  étoient 
dans  leur  état  naturel  :  de-là  vient  que  celles 
qui  ont  la  gonorrhée  ,  peuvent  concevoir  & 
accoucher  heureufement  ,  pourvu  cependant 
qu'elle  ne  foit  pas  un  fymptome  de  la  vérole  ; 
car  ce  cas  fe  rencontre  plus  fouvent  dans  les 
femmes  que  dans  les  hommes.  La  matière,  qu'on 
rend  dans  les  fleurs  blanches  ,  eft  plus  abon- 
dante que  celle  qui  découle  de  la  gonorrhée. 
Le  flux  de  cette  dernière  continue  la  nuit  comme 
le  jour  :  les  fleurs  blanches  au  contraire  s'arrê- 
tent, lorfqu'on  eft  au  lit ,  dans  le  vagin  qui  fe 
décharge  le  matin  ,  lorfqu'on  eft  debout.  Dans 
les  fleurs  blanches  ,  on  reffent  quelque  douleur 
aux  lombes,  dont  on  eft  exempt,  dans  l'autre 
cas  ;  mais  ces  maladies  s'affocient  fouvent ,  & 
ce  mélange  préfente  toujours  beaucoup  d'obf- 
curité. 

Le  traitement  de.  la  gonorrhée  des  femmes  fe 
rapporte  affez  à  celui  que  nous  avons  propofé 
à  l'article  de  la  Chaude-pijje  des  hommes.  La  fai- 
gnée  y  eft  rarement  néceffaire  ;  mais  les  dé- 
layans  ,  les  adouciftans  ,  &  les  légers  diuréti- 
ques ,  tels'que  le  petit-lait,  les  émulfions  ,  l'eau 
nîtrçe ,  la  tifane  faite  avec  la  racine  de  guimauve, 
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de  fraifier ,  de  nénuphar,  de  chiendent ,  &c.  FLEURS 
font  indifpenfables  ,  ainfi  que  les  lavemens  blanc. 
émolliens  qui ,  outre  qu'ils  tiennent  le  ventre 
ouvert,  font  encore  très-propres  à  féconder 
l'a&ion  des  adouciffans.  On  ufe  enfuite  des  pur- 
gatifs ordinaires  ,  ou  mercuriels ,  félon  les  cir- 
confiances.  Les  eaux  minérales ,  les  diaphoré- 
tiques ,  &  les  vulnéraires  ,  peuvent  y  être  auffi 
employés.  Les  balfamiques  terminent  ordinai- 
rement ce  traitement ,  dont  un  bon  régime  doit 
faire  la  bafe.  On  fent  bien  ,  fans  que  je  le  dife  , 
qu'il  faut  avoir  recours  à  d'autres  moyens ,  fi 
la  gonorrhée  eft  un  fymptome  de  la  vérole  : 
ce  cas,  également  commun  aux  deux  fexçs% 
demande  le  même  traitement. 
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Maladies  des  Enfans. 
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Ç  É  N  É  R  A  L  l  T  È  $. 

L  eft  fans  doute  ttès-iipportant  dç 
m  nourrir  les  enfans  avec  du  bon  lait  m% 
If  6c  il  ferait  à  fouhaiter  que  les  merea 
^:£~£-sB  youl\iffent  ne  les  pas  facrifier*  à  leur 
commodité ,  en  les  confiait  à  des  nourrices* 
étrangères,  la  plupart  vicieufes,  ;  mais  comme 
î'ufage  aujourd'hui  trop  général,  ne  permet 
pas  d'attendre  des  femmes  une  conduite  plus 
raifonnable  ,  on  doit  au  moins  s'appliquer  au 
choix  dJ une  nourrice.  On  demande  qu'elle  foiî  dans. 
ïa  vigueur  de  l'âge  ,  ç'eft-à-dire  ,  depuis  vingt» 
cinq  jufqu'à  trente-cinq  ans  ,  fans  trop  s'écar- 
ter cependant  de  celui  de  la  mère ,  &  on  en  {ent 
la  raifon.  Le  laie  doit  avoir  au  moins  un  mois 
de  l'accouchement ,  &ç  au  plus  quatre  :  on  pré- 
fère l.ç  blanc,  le  fucré,  le  butyreux,  celui  qui 
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a  une  confiftance  moyenne ,  fans  trop  de  cha-  GENE- 
leur,  ou  jaunâtre,  ou  falé  ,  à  celui  qui  eft 
épais  ou  difïbus  ,  &  qui  çft  trop  chaud.  On 
l'applique  aux  yeux  ,  pour  connoître  fon  degré 
d'âcreté  :  on  en  met  une  goutte  fur  l'ongle  ,  pour 
juger  de  fa  fluidité  ;  cependant  il  ne  faut  pas 
toujours  fe  fier  à  ces  épreuves ,  parce  que  le 
lait  ,  avec  les  plus  belles  apparences  ,  peut  caf- 
etier un  vice  qu'on  ne  cosmoît  que  par  l'ufage. 
Quant  à  la  nourrice ,  on  veut  qu'elle  ait  lçs  dents 
blanches ,  &  lçs  gencives  vermeilles  ;  les  mam* 
pielles  fermes  &  pyramidales,  d'une  grofleur 
moyenne  :  on  a  peu  d'égard  à  la  beauté  du  vi-» 
fage  ;  mais  on  veut  qu'elle  ait  un  bon.  teint.  On 
préfère  les  hrunes  aux  blondes  qui  ont  ordi-» 
nairement  de  l'odeur  ;  on  évite  les  trop  graffes, 
comme  les  trop  maigres  :  on  defire  qu'elles 
foient  gaies  ,  propres,  avec  de  l'aifânce  dans 
leur  état  ;  qu'elles  aient  de  bonnes  mœurs ,  & 
qu'elles  n'habitent  pas  avec  leur  mari.  On  ne 
veut  pas  de  celles  qui  ont  leurs  régies  ,  &  en- 
core moins  des  fleurs  blanches  :  ces  accidens 
cependant  font  moins  à  redouter  à  la  fin  de  la 
nourriture.  Il  eft  encore  bon  que  la  nourrice 
<jit  fait  quelque  apprentiffage  de  ce  métier  ;  je 
veux  dire  qu'elle  ait  élevé  au  moins  un  en£ant. 
Comme  on  a  toujours  remarqué  que  les  enfans 
fe  portent  mieux  à  la  campagne  que  dans  les. 
villes,  ont  choifit  , [autant  qu'on  le  peut,  un& 
fçmmç  dç  la  campagne  ;  &  on  fait  très-biea  de 
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l'y  renvoyer  avec  fon  enfant ,  pour  y  vivre  à 
Ralit"  fa  manière  ,  &  dans  les  mêmes  exercices. 

lut  premier  foin  qu'on  donne  à  P  enfant  qui  vient 
de  naître ,  eft  de  lier  ou  de  nouer  avec  attention 
le  cordon  ombilical  ;  la  négligence ,  à  cet  égard , 
a  fait  périr  bien  des  enfans  par  l'hémorrhagie  : 
on  les  lave  enfuite  chaudement ,  &  on  les  em- 
maillote. L'enfant,  comme  on  le  fçait,  corn* 
mence  fa  vie  par  les  cris  &  les  plaintes   qui  an* 
noncent  des  douleurs  :  on  fuppofe   avec  affez 
de  fondement  ,  qu'il  fouffre  des  tranchées  par 
la  retenue  du  méconium  devenu  acre  par  fon 
féjour.  On  peut  en  procurer  l'évacuation ,  en 
faifant  tetter  à  l'enfant  le  premier  lait  de  fa  mère* 
remède  préparé  par  la  nature  ,  qui  a  la  pro- 
priété de  vuider  les  premières  voies  ,  &  d'en- 
traîner les  mauvais  fucs  qui  y  croupiffent  de- 
puis long-temps  ;  le  fœtus  ne  rendant  rien  par 
l'anus ,  tant  quil  eft  renfermé  dans  la  matrice. 
Mais  fi  la  mère  ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment ,  n'eft  pas  deftinée  à  nourrir  fon  enfant  y 
il  faut  avoir  recours  à  de  légers  purgatifs    qui 
produifent  le  même  effet  :  on  leur  donne  donc  , 
fix  heures  environ  après  la  naiffance  ,  du  miel 
rofat ,  de  la  manne  ,   du  fyrop  de  rofes  pâles , 
de  fleurs  de  pêcher  ,  de  chicorée  compofée  ,  &c- 
Quelques  femmes  fe    contentent  de    folliciter 
cette  évacuation  par  des  fuppofitoires  ;  &  cette 
pratique  n'eft  pas  fans  fuccès. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'on  peut  donner 
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à  tetter  à  l'enfant  ,  fix  heures  après  fa  naif-  genc- 
fance.  Mais  cet  ufage  eft  prefque  abandonné  , 
parce  qu'on  croit  avec  raifon ,  qu'il  faut  vui- 
der  auparavant  les  premières  voies ,  pouf  dif- 
pofer  i'eftomac  à  bien  digérer  fa  première  nour- 
riture ;  de  forte  qu'on  laiffe  communément  pafr 
fer  dix-huit  &  même  vingt-quatre  heures,  avant 
de  donner  le  t  et  ton  à  V  enfant  qui  ne  doit  vivre 
que  de  lait ,  pendant  cinq  ou  fîx  mois ,  après  les- 
quels on  peut  lui  donner  un  peu  de  la  panade  y 
ou  de  la  bouillie.  Plufieurs  cependant  ,  bien 
sûrs  que  le  lait  ne  manquera  pas ,  attendent  la  fin 
de  l'année.  On  peut  fevrer  les  enfans  ,  Jorf- 
qu'ils  commencent  à  marcher  ,  c'eft-  à-dire  à 
quinze  ou  à  dix  huit  mois  :  il  eft  permis  cepen- 
dant ,  félon  les  circonftances ,  d'avancer ,  ou 
de  reculer  ce  temps  ;  mais  il  eft  toujours  nécef- 
faire  de  préparer  I'eftomac  de  l'enfant  à  la  nour- 
riture qu'on  lui  deftine ,  en  l'y  accoutumant  in- 
fenfiblement  :  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  leur 
donne  quelques  petites  tranches  de  pain  à  man- 
ger, un  peu  de  bouillon,  quelques  cuillerées 
de  potage  ,  de  crème  ,  &c.  On  a  propofé  plu- 
fieurs fois  de  nourrir  les  enfans  avec  le  lait  de 
chèvre  ou  de  vache  ,  parce  qu'on  ne  rifque 
point  de  leur  donner  la  vérole,  les  écrouelles , 
&  tant  d'autres  maladies  que  les  nourrices  peu- 
vent leur  communiquer.  Ceux  qui  ne  font  pas 
de  cet  avis ,  difent  que  les  enfans  ,  vivant  du 
lait  deç  animaux ,  peuvent  contracter  une  par-* 
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cfne-  tie  de  leurs  inclinations,  &  juftifîent  leur  crainte 
RAUT*  par  des  exemples.  Sans  rien  décider  là-deffus  % 
je  penfe  qu'on  rifque  peu  de  prendre  ce  der- 
nier parti,  lorfqu'on  manque  de  nourrice,  ou 
qu'on  n'en  trouve  que  de  fufpe&es. 

C'eft  ordinairement  par  le  rapport  des  fem- 
mes ,  que  nous  apprenons  fi  l'enfant  vomit ,  & 
quelles  matières  ;  s'il  a  des  rapports  aigres , 
s'il  a  des  tranchées  ;  fifes  déjeftions  font  abon- 
dantes ,  &  de  quelle  nature  ;  fi  les  urines  cou- 
lent ;  s'il  touffe ,  s'il  a  le  hoquet ,  s'il  ne  dort 
point,  s'il  a  des  convulfions  ,  &c.  Onfçaitque 
les  enfans  qui  prennent  trop  de  lait ,  doivent 
le  regorger  fans  effort  ;  &  cette  efpece  de  vomif- 
fement  ne  fçauroit  être  réputé  maladie  :  on  n'i- 
gnore pas  que  leurs  déjections  font  communé- 
ment vertes  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers 
mois.  L'huile  qu'on  donne  par  la  bouche  ,  peut 
les  rendre  aufîi  telles,  &  l'on  ne  doit  pas  s'en 
mettre  beaucoup  en  peine;  mais  les  grifes >  les 
argilleufes  marquent  que  la  bile  ne  coule  point  y 
&  méritent  beaucoup  d'attention.  Il  eft  fouvent 
difficile  de  bien  juger  du  pouls  des  enfans,  tant 
à  caufe  de  fon  extrême  vîteffe ,  même  en  fanté  , 
que  parce  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  fixer 
leurs  bras  ;  &  rien  n'eft  fouvent  plus  hazardé 
que  le  jugement  qu'on  en  porte  tous  les  jours. 
On  doit  obferver  l'état  de  la  bouche  ,  tant  par 
rapport  aux  aphthes  ,  qu'à  la  dentition  :  on  exa- 
mine encore  celui  de  la  refpiration  &  du  bas*. 
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Ventre  ,  &  enfin  les  différentes  éruptions  dont  la  "" 
peau  peut  être  affe&ée.  Il  ne  faut  pas  perdre  fur-  ^qt* 
tout  de  vue  l'épidémie  régnante ,  comme  de  la  pe^ 
tîte  vérole ,  de  la  rougeole ,  dé  la  fcarlatine ,  de 
la  coqueluche  -,  &c.  dont  les  préludes  font  quel- 
quefois très-équivoques.  On  doit  aufli  fe  rappel^ 
1er  que  la  dentition  &*les  vers  jouent  un  grand 
rôle  dans  leurs  maladies  aiguës,  &  que  leurs  affe- 
ctions chroniques  reconnoiflent  fouvent  un  le- 
vainvérolique  ,  feorbutique  ,  fcrophuleux  ,  ou 
rhachitique. 

Lesparens  doivent  être  encore  l'objet  de  nos 
recherches  :  on  ne  fçait  que  trop  que  ceux  qui 
font  épileptiques ,  feorbutiques  ,  véroles,, fcro- 
phuleux, goutteux  >  calculeux,  phthifiques  ,  &c* 
peuvent  tranfmettre  les   mêmes  difpofitions  à 
leurs  enfans  ;  &   rien  n'eft  plus  commun  que 
ces  maladies  héréditaires.  Il  eft  bon  d'avoir  ces 
chofes  préfentes  ,   pour  être  en  état  de  faire  là- 
deflus  les  recherches  convenables.  On  doit  de 
plus  prendre  des  informations  fur  la  manière 
dont  la  mère  a  vécu  pendant  fa  groflefle  ;  fi  elle 
#'a  pas  ufé  d'alimens  abfurdes  ,  fi  elle  a  eu  une 
bonne  conduite  relativement  aux  mœurs  ;  s'il 
lui  eft  arrivé  quelque  accident ,  &c.  L'examen 
delà  nourrice,  quelque  bonne  qu'elle  ait  été  ju- 
gée ,  eft  aufli  très  -  important  :  un  lait  altéré 
par  les  paflîons  ,  par  la  mauvaife  nourriture  , 
ou  parles  maladies  qui  peuvent  être  furvenues, 
ne  fçauroit  être  que  très-préjudiciable  :  celles 
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cène-  qui  ont  leurs  régies  font  encore  fufpe&es.  Nous 
bjuit.  fle  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  à  ce  fujet  :  on  doit  penfer  encore  aux  mala- 
dies régnantes  ,  comme  la  petite  vérole  ,  la 
rougeole ,  le  rhume  ,  &c.  Il  faut  enfin  ne  pas 
oublier  que  la  plupart  des  maladies  des  enfans 
viennent  de  la  dentition,  des  vers  ,  des  crudités 
acides  ,  de  l'eftomac  ,  &c. 

Tels  font  les  moyens  qui  peuvent  nous  con- 
duire à  dévoiler  le  cara&ere  des  maladies  des 
enfans  :  nous  dirons  encore  quelque  chofe  fur 
la  manière  de  les  traiter  ;  &  ce  point  n'eft  pas 
moins  important  que  le  premier.  On  peut  affu- 
rer  en  général  qu'il  faut  très -peu  de  remèdes  aux 
enfans ,  &  que  la  nature ,  aidée  d'un  bon  ré- 
gime ,  peut  furmonter  elle  feule  la  plupart  de 
leurs  maladies.  Si  l'expérience  de  tous  les  jours 
ne  manifeftoit  pas  cette  importante  vérité ,  la 
raifon  la  découvriroit  aifément.  Les  médecins 
judicieux  &  les  plus  inftruits  n'ont  pas  de  doute 
là-deflus  ;  &  Baglivi  ,  dont  on  connoît  la  can- 
deur &  les  lumières  ,  n'a  pas  fait  difficulté  d'a- 
vouer que  les  enfans  des  grands ,  qu'on  veut 
toujours  traiter  avec  plus  d'appareil ,  périffent 
plutôt  par  l'abus  des  remèdes  ,  que  par  les  mala- 
dies. La  J "aignê 'e  leur  convient  rarement,  fi  ce 
n'eft  pour  les  contufions  graves  ,  la  toux  con- 
vuWive,l'opprefïion,la  fièvre  inflammatoire, &c. 
Les  émétiques  &  les  purgatifs  font ,  à  la  vérité, 
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plus  néceffaires  ;   mais  leur  trop  fréquent  ufage  " 

peut  devenir  très-pernicieux  :  la  rhubarbe  ,  le  ralit. 
jalap  ,  le  méchoacan ,  les  fleurs  de  pêcher  , 
la  poudre  cornachine  ,  le  mercure  doux  ,  le  fy- 
rop  de  chicorée  compofé  ,  celui  de  pom- 
mes, &Ci  font  ceux  qu'on  emploie  le  plus  fa- 
milièrement. Les  fels  purgatifs  ne  réuffiffent 
guère  ;  la  manne  ,  &  les  autres  matières  grafles 
agiffent  ordinairement  très-mal;  &  on  ne  doit 
en  ufer ,  que  lorfqu'il  n'eft  pas  permis  de  fe  fer- 
virdes  autres.  Les  âbforbans  ,  qui  peuvent  paf- 
fer  pour  les  caïmans  de  cet  âge,  font  très-uti- 
les  ,  &  d'un  grand  ufage  ;  leur  abus  expofe  ce- 
pendant à  des  fuites  fâcheufes  :  la  magnéfie  , 
qui ,  avec  la  propriété  de  ces  derniers ,  à  en- 
core celle  de  tenir  le  ventre  libre  ,  ell,  de  tous 
les  congénères  la  moins  à  craindre. 

On  n'ignore  pas  qu'il  ne  faut  donner  aucun 
acide  aux  en  fans  à  la  mammelle.  L'ufage  des 
narcotiques ,  fi  familier  dans  quelques  provin- 
ces méridionales ,  eft  dangereux  :  je  ne  pré- 
tends pas  qu'on  doive  les  bannir  abfolument , 
fur-tout  fi  le  vomiflement  &  Pinfomnie  font  ex- 
trêmes ;  mais  je  crois  que  leur  adminiftratîon 
demande  la  plus  grande  circonfpeftion.  On  n'a 
rien  à  craindre  des  émulfions  avec  la  femence 
de  pavot;  du  fyrop  de  coquelicot,  &  autres 
légers  anodyns ,  qu'on  donne  ,  tous  les  jours 
avec  beaucoup  de  fuccès.  On  fçait  encore  qu'il 
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gène-  Y  a  ^en  ^es  remec^es  qu'on  n'oferoit  dohftei? 

Ralit.  aux  enfans  de  deux  ou  trois  mois ,  &  qu'ori 
prend  alors  le  parti  de  les  faire  paffer  par  là 
nourrice  >  dans  la  vue  d'en  empreindre  le  lait; 
C'eft  ainfi  qu'on  peut  faire  paffer  le  mercure  & 
quelques  autres  fpécifiquès  9  qui  rendent  cet 
aliment  ihédicamenteux.  On  fÇait  que  le  lait 
retient  beaucoup  de  la  nature  du  chyle ,  &,  par 
conféquent ,  des  alimens  qu'on  peut  le  teindre 
avec  le  fafran*  la  caffe  ,  la  garance  &  autres 
matières  colorées  ,  qui  ont  paffé  par  l'eftomac  ; 
qu'il  prend  l'odeur  de  l'ail  &  de  l'oignon  qu'on 
a  mangé  ,  &  retient  Pamertnme  de  l'abfinthe 
&  de  la  gentiane  qu'on  a  pris  ;  de  forte  qu'il 
eft  évident  qu'on  peut  aufîi  le  rendre  purgatif, 
anti-vénérien,  anti-  fcorbutique  ,  Vulnéraire  i 
aftringent  ,  &c  ;  &  l'expérietice  le  confirme 
tous  les  jours.  La  propreté  des  enfans  eft  encore 
un  point  très.effentiel  ,  &  très-négligé.  On  a 
beau  louer  ,  dans  tous  les  écrits ,  les  lotions  froi- 
des, &  même  les  bains,  le  préjugé  invincible 
des  femmes  s'oppofera  toujours  à  cette  prati- 
que* 

Nous  devons  encore  faire  mention  ^  avant  de 
finir  ce  qui  regarde  le  lait,  d'un  vice  d'autant 
plus  à  craindre  ,  qu'il  eft  ordinairement  caché. 
La  grojfejfe  de  la  nourrice  en  eft  la  caufe  :  celles 
qui  ,  contre  leurs  promeffes  ,  habitent  avec 
leur  mari ,  ou  ont  tout  autre  commerce  encore 
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plus  défendu  i  font  toujours  expofées  à  cet  in-  ge^ê- 
convénient  qu'elles  comptent  apparemment  ^LiT* 
pour  peu  de  chofe  j  puifque  ^  connoiiTant  leur 
état,  elles  ne  laiffent  pas  de  garder  leur  nour- 
riffon  j  qui  devient  foible  &  languiflant,  &  pé- 
rit même  très-fouvent ,  fans  qu'on  connoiffe  fa 
maladie  :  ceux  qu'une  bonne  conftitution 
fauve  ,  ont  dans  la  fuite  une  horreur  pour  le 
lait  &  le  fromage ,  qu'ils  ne  font  pas  les  maîtres 
de  furmonter  ;  &  c'eft  ce  qui  peut  leur  arri- 
ver de  plus  heureux.  Mais  la  plupart  contra- 
ctent des  infirmités  habituelles ,  qu'ils  gardent 
toute  la  vie  ,  &  dont  on  ignore  pfefque  tou- 
jours l'origine.  On  donne  à  ce  lait  pernicieux: 
le  nom  de  colojlrum  >  d'où  vient  colojlratiô  9  qui 
eft  celui  de  la  maladie  qu'il  communique.  Il  e'ft 
bon  d'être  averti  ,  pour  éviter  toute  équivoque 
qu'on  appelle  encore  colojlrum  le  premier  lait 
des  accouchées,  qui  ferok  tout  auffi  malfai- 
sant que  celui  des  femmes  enceintes,  s'il  ne 
changeoit  bientôt  de  nature* 

Ceux  qui  fe  tepofent  fur  la  probité  &  h 
bonne  foi  des  nourrices ,  doivent  craindre  ce 
malheur  pour  leurs  enfans  ;  &  ce  n'eft  qu'en 
Veillant  fur  la  conduite  des  premières,  qu'on 
peut  l'éviter.  Ce  cas  très-commun  mérite  d'au- 
tant plus  l'attention  des  parens  &  des  méde- 
cins ,  que  les  nourrices  y  en  mettent  pour  le 
dérober  à  leur  connoifîance.  On  peut  le  foup- 
çonner  avec  quelque  fondement ,  lorfque  les 
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rrMC  enfans  font  fujets  aux  tranchées  ou  au  cours  de 
ralit.  ventre  ,  qui  renfle  à  tous  les  fecours  *  &  lorf- 
qu'onles  voit  dépérir  tous  les  jours,  fanscaufe 
manifefte.  Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  ce  qu'il  y 
a  à  faire ,  fi  Ton  parvient  à  débrouiller  le  cara- 
#ere  de  cette  maladie.  Chacun  fçait  qu'il  faut 
changer  au  plutôt  de  nourrice  ;  &  c'eft ,  fans 
contredit  ,  le  meilleur  remède  qu'on  puiffe  ap- 
pliquer à  ce  mal  ;  &  il  n'en  faut  pas  même  d'au- 
tre ,  lorfqu'il  n'a  pas  fait  de  grands  progrès. 
Mais  ,  dans  ce  cas ,  on  ne  doit  pas  négliger  de 
faire  pafler  des  légers  purgatifs  >  pour  entraîner 
ce  qui  peut  refter  d'un  aliment  virulent  &  per- 
nicieux ,  qui  pourroit  altérer  la  bonne  qualité 
du  nouveau  lait.  Nous  ajouterons  en  paflant , 
qu'on  dit  en  Provence  ,  d'un  enfant  qui  eft  dans 
cet  état ,  qu'il  eft  engana  >  du  mot  italien  ingan- 
narc  3  qui  lignifie  tromper  ;  nom  très-expreflif  9 
puifque  c'eft  une  véritable  tromperie  ,  qu'on 
peut  dire  criminelle ,  de  la  part  des  nourrices 
qui  fe  donnent  pour  ce  qu'elles  ne  font  pas. 

J'ajouterai  enfin  ,  pour  terminer  ces  généra- 
lités ,  qu'il  faut  avoir  la  plus  grande  attention 
à  la  dofe  des  remèdes ,  principalement  des  émé- 
tiques ,  des  purgatifs  &  des  narcotiques  ;  & 
cette  circonftance  eft  plus  importante  que  ne  le 
penfent  ceux  qui  fuivent  plus  une  routine  aveu^ 
gle  ,  qu'une  pratique  éclairée  :  perfonne  n'i- 
gnore à  la  vérité  ,  qu'elle  doit  être  proportion- 
née à  Tâge  de  l'enfant;  mais  cqs  proportions 
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ne  font  ni  arithmétiques  %  ni  géométriques  :  GEN&t 
elles  ne  font  établies  que  fur  l'expérience ,  avec  ralit* 
touies  les  reftri&ions  que  demandent  les  varié- 
tés du  tempéraments  Ce  qui  paroît  être  le  plus 
conforme  au  réfultat  des  obfervations  journa- 
lières, eft  qu'on  peut  donner,  par  exemple, 
à  un  enfant  de  fept  ans  ,  près  de  la  moitié  de  la 
dofe  ordinaire  pour  un  adulte  ;  à  celui  de  trois 
ans  ,  le  quart  ;  à  celui  d'un  an ,  la  fixieme  par- 
tie  ;  &  enfin  la  huitième ,  ou  la  dixième  ,  à  un 
enfant  de  naiffance. 
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LA    FIEVRE. 

LA  plupart  des  maladies  des  enfans  font 
communes  à  tous  les  âges  ;  &  nous  ne 
ferons  mention  ici  ,  que  de  celles  qui  leur 
font  les  plus  familières  ,  fans  répéter,  pour 
les  autres ,  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  :  nous 
renvoyons  auffi  aux  Livres  de  Chirurgie  ce  qui 
regarde  la  clôture  du  fondement ,  le  filet  de  la 
langue,  le  bec-de-liévre,  &  autres  maladies 
qui  ne  demandent  que  l'opération  de  la  main. 
La  fièvre  9  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  atta- 
que affez  familièrement  les  enfans.  Nous  avons 
dit  que  l'obfervation  du  pouls  étoit  un  guide 
peu  certain  pour  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
prétendent  en  fçavoir  juger  ;  mais  la  chaleur 
quelquefois  brûlante  de  la  peau  ,  la  rougeur  du 
vifage  ,  la  foif  &  les  inquiétudes  ne  permet- 
tent pas  de  s'y  tromper.  Les  fièvres  des  en- 
fans ,  tant  aiguës  que  lentes  ,  font  prefque  tou- 
tes fymptomatiques  :  telles  font  ,  parmi  les 
aiguës  ,  la  fièvre  éphémère  ,  qui  précède  les  érup- 
tions cutanées  ,  &  qui  en  dépend  ;  la  fièvre  ar- 
dente, occafionnée  par  les  vices  delà  digeftion; 
la  catarrhale  ,  la  vermineufe ,  celle  qui  vient  de 
la  dentition  ,  &c.  Les  obftruclions  du  méfentere 
&  des  autres  viieeres  font  la  fource  la  plus  or- 
dinaire delà  fièvre  lente.  On  fçait  que  les  fièvres 
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tontinues  des  enfans  fe  terminent  affez  fouvent  fiivre, 
par  des  tumeurs  critiques  :  les  fièvres  intermitten- 
tesfont,  à  cet  âge,  aflez  rares  ;  cependant  les 
enfans  au  lait  n'en  font  pas  exempts. 

Les  vomitifs  &  les  purgatifs  font  les  princi- 
paux remèdes  qu'on  emploie  contre  la  fièvre  ; 
mais  il  n'eft  pas  permis  d'en  ufer  dans  tous  les 
temps.  Lzfaignée  y  eft  rarement  néceflaire  : 
on  fait  un  grand  ufage  des  dèlayans  &  des 
adouciffans ;  tels  font  l'eau  de  poulet  ,  celle  de 
riz,  les émulfions ,  &c.  C'eft par  leur  fecours, 
qu'on  peut  modérer  la  chaleur  brûlante  ,  &  la 
foif  excefîive  qui  tourmente  les  malades.  Les 
abforbans  y  font  utilement  employés ,  lor/que 
l'état  des  premières  voies  les  demande  :  fi  la 
fièvre  eft  excitée  par  les  vers  ,  on  a  recours  au 
mercure  doux  >  à  Vœthiops  minéral  9  &c.  On  peut 
tirer  encore  quelqu'avantage  de  ces  derniers  , 
ainfi  que  des  légers  diaphoniques  >  lorfque  la 
rentrée  des  éruptions  cutanées  peut  avoir  donné 
lieu  à  la  fièvre.  Ileft  bon  de  tenir,  dans  tous 
ces  cas  ,  le  ventre  libre  ,  foit  par  des  laxatifs  3 
foit  par  des  lavemens  emolliens  &tjlimulans.  La 
fièvre  intermittente  demande  fon  traitement 
ordinaire  :  on  ufe  àwjyrop  de  quinquina  ou  de 
fon  extrait  fec ,  lorfqu'on  peut  y  foumettre  les 
enfans.  On  a  recours  aux  lavemens  fébrifuges , 
dans  le  cas  contraire. 
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V  ATROPHIE. 

IL  ne  faut  pas  confondre  V atrophie  eflentielle 
avec  cette  exténuation  qui  eft  la  fuite  d'une 
maladie  connue  ,  comme  de  l'affeftion  feorbu- 
îique,  de  la  vérole,  des  vers,   &c.  Celle  dont 
nous  parions  ,  eft  accompagnée  de  l'enflure  ou 
de  la  dureté  du  ventre  ;  du  dégoût ,  ou  d'une 
faim  extraordinaire;  de  lartoux  féche ,  &  quel- 
quefois   de    Topprefïion  ,    de  l'abattement  5ç 
<Je  la  pâleur  au  viiage  ;  de  la  diarrhée  avec  les 
urines  bourbeufes  ,  &  très -colorées.  Le  ventre 
cependant  s'élève  de  plus  en  plus  ,  &  devient 
douloureux  :  la  fièvre  lente  ,  qui  devient  plus 
manifefte  ,"  fe  renforce  pendant  la  digeftion  , 
&  eft  accompagnée  de  la  foif;  les  extrémités 
enûn  fe  refroidiflent,  Se  annoncent  la  mort.  Les 
çnfans  peuvent  tomber  dans  le  marafme ,  lorf- 
que  leurs  nourrices  manquent  de  lait ,  ou  qu'ils 
en  tettent  d'une  mauvaife  qualité.    L'abus  des 
abforbans  ,  &  des  remèdes  falins  ,  les  atimens 
greffiers  ,   dont  on  nourrit  quelquefois  les  en- 
fans ,  &c.    peuvent  être   encore  la  fource  de 
cette  maladie,  qui  recelé  dans  les  vifeeres,  des 
defordres   auxquels  il  eft    fouvent   impoffible 
de    remédier;  tels  font  ceux  que  M  ouverture  de* 
cadavres  nous  découvre  tous  les  jours ,  dont  les 
plus  communs   confiftent  en  des  obftruftions 
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très-manifeftes  dans  les  veines  la&ees ,  ou  des  atko- 
engorgemens  fquirrheux  dans  les  glandes  du 
méfentere.  On  a  vu  les  inteftins  contenant  une 
efpece  de  lie  noirâtre ,  remplis  de  vers  &  de 
flatuofïtés.  Le  foie  a  paru  d'une  groffeur  déme- 
furée ,  &  d'une  forme  extraordinaire  ;  déco- 
loré ,  &  avec  beaucoup  de  dureté  :  les  poumons 
fe  font  préfentés  tachetés  de  différentes  ma- 
nières ,  adhérens  à  la  plèvre ,  remplis  de  tuber- 
cules ,  fuppurés ,  &  dans  un  état  de  pourri- 
ture. 

Un  lait  nouveau  efl:  très-  fouvent  le  feul  re- 
mède qui  convient  aux  enfans  à  la  mammeile  , 
lorfque  la  maladie  n'a  pas  jette  encore  de,pro- 
fondes  racines.  Les  délayans  &  les  légers  apé- 
ritifs font  employés  avec  fuccès  ,  tant  pour  les 
enfans  au  lait  ,  que  pour  les  fevrés.  On  ufe 
beaucoup  de  la  rhubarbe  ,  &  de  quelques  au- 
tres laxatifs  ;  mais  on  doit  éviter  les  purgatifs 
ftimulans,  qui  ne  manquent  guère  d'irriter  la  ma- 
ladie. On  peut  enfuite  effayer  les  amers, tkmëme 
les  martiaux ,  pour  les  enfans  fevrés  :  la  terre 
foliée  de  tartre  ,  le  fel  de  duobus  ,  la  liqueur 
anodyne  minérale  ,  &  l'huile  de  tartre  par  dé- 
faillance ,  font  encore  des  remèdes  qu'on  fait 
entrer  dans  ce  traitement.  On  peut  tirer  enfin 
quelque  avantage  des  linimens  relâchans  ,  des 
fomentations  émoflientes  ,  &  même  des  bains  ; 
on  a  yu  dç  grands  effets  de  ces  derniers  ,  lorf- 
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que  l'atrophie  étoit  caufée  par  les  erinons  ;  ln~ 
feftes  qui  attaquent  la  peau  des  enfans,  &  dont 
nous  ferons  mention  ailleurs. 

UHYDRQPISIE. 

LE  s  enfans  peuvent  être  attaqués  de  la  hu- 
cophkgmatie  ,  de  Va/cite,  de  la  bouffi ffure 
du  ventre  ,  de  Fengorgement  oedémateux  des 
bourfes  ,  &  des  autres  efpeces  d'hydropifies* 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  mais  ces  maladies 
font  affez  rares  à  leur  âge.  La  première  n'eft  pas 
bien  dangereufe  ,  lorfqu'on  ne  la  néglige  point  ; 
elle  fe  termine  même  le  plus  fouyent  par  un 
flux  d'urine ,  ou  le  cours  de  ventre.  On  peut 
guérir  auiïiVafcite  ;  maisfon  traitement  eft beau- 
coup plus  long  &  plus  difficile.  On  a  peu  à 
craindre  de  la  b^uffïjfure  du  ventre ,  qui  vient  à 
la  fuite  d'une  maladie  aiguë;  mais  celle  qui 
eft  a  i  ignée  de  la  diarrhée  &  du  marafme  , 

eft  trèi-dangereufe.  Vœdhme  du  fcrotum  ,  qui  eft 
une  fuite  des  maladies  précédentes,  a  le  même 
fort;  mais  s'il  eft  indépendant,  on  le  guérit 
avec  affez  de  facilité.  L'hydropifie  enfin,  qui 
vient  à  la  fuite  de  l'iftere ,  eft  toujours  le  plus 
dangereufe.  On  n'a  guère  moins  vu  de  défor- 
dres  dans  les  cadavres  des  Qnfans  hydropiques, 
que  dans  ceux  <*es  adultes  morts  de  la  même 
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maladie.  On  fait  mention  de  deux  enfans  hy-  HYDKO* 
dropiques  9  où  on  a  remarqué  une  finguliere  PlslE- 
tranfpofition  des  vifeeres  ,  c'eftà-dire  que  la 
pointe  du  cœur  &  la  rate  étoient  du  côté  droit  ; 
le  foie  au  côté  gauche  9  &  ainfi  des  autres  vis- 
cères fitués  relativement  à  ces  premiers  ;  mais 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  tranfpofition 
fût  la  caufe  de  l'hydropifie. 

Le  changement  d/air  &  de  lait  a  fouvent  ar- 
rêté le  cours  de  ces  maladies.  La  rhubarbe ,  le 
jalap  9  la  poudre  cornachine  ,  &  autres  hydrago- 
gues ,  font  les  remèdes  qu'on  emploie  affez  fa- 
milièrement. Onufe  encore  des  Jtomachiques  & 
des  amers  ;  tels  font  la  racine  d'aunée,  les  baies; 
de  genièvre ,  le  chamaedrys ,  l'abfinthe  ?  &  la  pe- 
tite centaurée  :  les  tempérans  ,  &C  enfin  les  apc~ 
ritifs,  doivent  fervir  de  bafe  à  ce  traitement  : 
tels  font  la  chicorée  &  îe  piffenlit  ,1'aigremoine, 
la  feolopendre  9  le  cétérac  ,  &  les  autres  capil- 
laires ;  les  racines  d'afperges  ,  de  brufeus  , 
d'ache  &  de  perfil  ;  le  fel  de  tamarife  ,  &  celui 
cTabfinthe  ;  les  cloportes,  &c.  Nous  avons  déjà 
dit  que  les  martiaux  ne  convenoienî  qu'aux  en- 
fans  fevrés.  Tous  ces  remèdes  peuvent  être  ap- 
pliqués aux  différentes  fortes  d'hydropifies  des 
enfans  ,  tant  au  lait,  que  fevrés.  Les  véjîcatoi- 
res  enfin ,  &  les  mouchetures  au  ferotum ,  ont 
donné  quelquefois  lieu  à  un  égout  qui  a  dégorge 

s  autres  parties. 
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htdrq.  (zdèmattufe  des  bourfes  ;  maïs  les  topiques  font 
l'iMt.  j'un  pjus  gran<j  fecours  contre  cet  accident , 
quand  même  il  feroit  le  produit  des  autres 
hydropifies.  Les  rofes  rouges  ,  les  fleurs  de  ca- 
momille ,  la  rhue  &  le  fenouil ,  qu'on  fait  bouil- 
lir dans  Je  vin,  pour  s'en  fervir  en  fomentation, 
{ont  les  fortifiant  &  les  réfolutifs  qui  font  les  plus 
employés  :  on  y  ajoute  ,  pour  les  rendre  plus 
a&ifs,  Peau-de-vie  ,  l'eau  de  chaux  ,  l'alurni- 
neufe  ,  &c.  Quelques-uns  donnent  la  préfé- 
rence au  cataplafme  de  farine  de  fève  ;  d'autres  , 
aux  onftions  faites  avec  l'huile  de  laurier  ,  fans 
parler  d'une  infinité  de  pratiques  ,  qui  peuvent 
avoir  également  leur  fuccès.  On  ne  doit  pas 
mettre  de  ce  nombre  les  véficatoires  appliqués  à 
la  partie  même ,  qui  ouvrent  un  écoulement  à 
laférofité ,  ni  les  mouchetures  qu'on  fait,  comme 
nous  l'avons  dit ,  dans  la  même  vue  :  nous  avons 
dit  ailleurs  ce  qu'on  a  à  craindre  de  ces  topi- 
ques. 

Nous  devon?  encore  faire  mention  ici  d'une 
tumeur  aqueufe  >  fituée  au  bas  de  l'épine  des 
nouveau -nés,  dont  les  auteurs  ont  parlé 
fous  le  nom  de  fpina bifida  :  elle  eft  molle,  avec 
quelque  fluâuation ,  fans  altération  à  la  peau ,  &C 
tient  aux  dernières  vertèbres  des  lombes.  Sa 
groffeur  eft  depuis  celle  d'une  noix ,  jufqu'à  un 
gros  œuf  de  poule.  Cette  tumeur,  que  quelques- 
uns  ont  regardé  comme  une  hernie  de  l'épine, 
n'eft  que  le  produit  d'une  autre  maladie,  qui  eft 


DES   ENFANS,  Livre  III.  Ç  5  5 


l'hydropifie  du  cerveau  ,  &  de  la  moelle  de  Pé>  BYDKQm 
pine  ,  ainfi  que  l'ouverture  des  cadavres  le  ma-  pisie. 
nifefte.  On  a  trouvé  conftamment  de  l'eau  dans 
le  crâne  &  le  canal  des  vertèbres  ,  pefant  fur  la 
gaine  de  l'extrémité  de  la  moelle  épiniere  ,  & 
formant  une  tumeur  qui  avoit  forcé  la  digue 
postérieure  du  c^nal  >  pour  faire  en  dehors  une 
faillie  en  manière  de  hernie.  Cette  maladie, 
que  les  enfans  apportent  en  naiflant ,  eft  répu- 
tée incurable  :  elle  donne  ordinairement  lieu  à 
la  paralyfie  des  extrémités  inférieures  ,  à  l'op- 
preflion,  &  à  des  convulfions  mortelles.  La  plu- 
part des  enfans  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas  ,  ont 
encore  l'hydrocéphale,  qui  eft  le  dernier  degré 
de  l'hydropifie  du  cerveau  :  on  en  a  vu  qui 
avoient  près  de  quatre  livres  d'eau  dans  la  tête. 
On  a  obfervé  dans  quelques-uns ,  que  la  partie 
postérieure  des  vertèbres  lombaires  inférieures  , 
immédiatement  au-deflus  de  l'os  facrum  ,  man- 
quoit  entièrement.  On  a  trouvé ,  dans  les  autres, 
une  mauvaife  conformation  de  ces  os ,  ou  un 
écartement  qui  avoit  donné  lieu  à  la  faillie  du 
fac  dont  nous  avons  parlé.  Il  faut  dire  encore 
que  plufieurs  chirurgiens  ,  ignorant  la  nature  de 
cette  tumeur ,  en  ont  fait  l'ouverture ,  qui  a  été 
bientôt  fuivie  de  la  mort. 
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V  I  C  T  E  R  E. 

CE  T  te  maladie  n'eft  pas  moins  manifefte 
dans  les  enfans  que  dans  les  adultes.  Elle 
attaque  les  enfans  de  naiflance  ,  comme  ceux 
qui  font  plus  avancés  :  elle  eft  très-dange- 
reufe  ,  &  patte  même  pour  incurable ,  fi  on  l'a 
contractée  dans  le  fein  de  la  mère.  La  jauniffe 
dégénère  ordinairement  en  hydropifîe  ,  qui  eft  , 
dans  ces  circonftances ,  comme  nous  Pavons 
dit,  prefque  toujours  mortelle.  L'i&ere  ,  dans 
les  enfans  ,  ainfi  qu'aux  autres  âges  ,  eft  accom- 
pagné de  douleurs  au  bas-ventre ,  &  quelque- 
fois du  vomiffement  qui  réfifte  à  tous  les  re- 
mèdes. La  maladie  dont  nous  parlons  ,  dans  les 
enfans  au  lait ,  dépend  rarement  d'un  vice  au 
foie  ,  mais  communément  de  la  quantité  de 
meconium  ,  ou  de  concrétions  caféeufes ,  qui, 
engorgeant  le  duodénum ,  forment  un  obftacle 
au  cours  de  la  bile  forcée  alors  de  refluer  dans 
le  fang.  Le  fpafme  de  Peftomac  &  des  autres 
vifeeres  du  bas-ventre ,  peut  aufîî  produire  le 
même  effet  ;  &  c'ûft  ce  qui  arrive  très-com- 
munément aux  enfans  fevrés,  jufqu'à  l'âge  de 
dix  à  douze  ans.  On  juge  bien  que  ,  dans  l'un  & 
l'autre  ca;,    on  peut  opérer  la  guérilon. 

Il   doit  y  avoir   donc  deux   fortes  de  traite- 
ment >  un   pour  les  enfans   au  lait  ,  &  l'autre 
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pour  ceux  qui  font  fevrés.  Pour  les  premiers  '  ICTEK£# 
on  a  befoin  de  purgatifs  ,  dans  la  vue  de  débou- 
cher le  duodénum  ,  &  de  dégager  l'eftomac  : 
le  fyrop  de  chicorée  à  la  rhubarbe,  &  celui  de 
pommes  ;  le  jalap,  &  la  poudre  cornachine,  &c. 
font  les  remèdes  les  plus  appropriés  ,  &  les  plus 
en  ufage.  Lorfqu'on  a  délivré  les  premières 
voies  du  fardeau  qui  les  accabloit ,  on  doit  tour- 
ner (es  vues  du  côté  du  foie  ,  toujours  gorgé  de 
bile  ,  &  penfer  aufli  au  fang  &  aux  humeurs 
qui  en  font  imprégnés.  Les  tempérans  &  les 
hépatiques  ,  tels  que  la  dent-de-lion,  la  chico- 
rée, l'aigremoine,  les  capillaires,  &c.  préfentent 
de  bons  fecours  :  on  y  emploie  aufli  les  'apé- 
ritifs &  les  diurétiques  les  plus  doux  9  comme 
la  fcolopendre  ,  les  racines  d'ache  &  d'afperges, 
le  fel  de  tamarifc,&c.  A  l'égard  des  martiaux, 
des  cloportes  &  des  favons  ,  remèdes  les  plus 
indiqués  dans  cette  maladie,  ils  ne  peuvent  con- 
venir qu'aux  enfans  fevrés ,  ou  d'un  âge  plus 
avancé.  On  recommande  encre  beaucoup  le  fel 
de  fuccin  ,  &  la  poudre  de  vipère  ;  mais  tous 
les  médecins  ne  font  pas  capables  de  faire  une 
bonne  application  de  ces  remèdes* 

Les  fecours  que  nous  venons  de  propofer, 
peuvent  être  employés  avec  les  précautions 
ordinaires  ,  &  à  jufte  dofe  ,  dans  tous  les 
temps  de  l'enfance  ;  mais  le  vomiflement,  qui 
prive  même  les  enfans  de  leur  nourriture ,  s'y 
oppofe  quelquefois  :  on  ne  doit  alors  s'occuper 
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ictire,  cVxe  &e  cet  accident.  L'ipecacuanha,ou  tout  autre 
émétique  ,  a  fouvent  produit,  dans  cette  occa- 
fion ,  les  plus  grands  effets  ;  mais  il  faut  con- 
venir aufîi  qu'on  ne  fait  quelquefois  qu'irriter 
le  mal.  On  a  recours  ,  dans  cet  embarras  ,  aux 
délayans  &  aux  adouciffans  ,  qu'on  peut  aro- 
matifer  avec  le  fyrop  de  fleurs  d'orange ,  qui 
eft  un  calmant  antî*-fpafmodique  très- convena- 
ble dans  ces  circonftances.  On  recommande 
encore  la  poudre  de  guttete  ,  &  les  autres  ab- 
forbans.  Les  purgatifs  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  dans  le  relâchement  ;  &  ils  produifent  alors 
tous  les  effets  qu'on  peut  defirer.  Les  apéritifs 
&  les  diurétiques  font  propres  à  dépurer  le 
fang  &  les  humeurs  :  les  ftomachiques  &  les 
amers  peuvent  être  d'un  grand  fecours ,  lors- 
que l'eftomac  ,  fatigué  par  la  maladie  &  les  re- 
mèdes ,  a  befoin  d'être  fortifié.  Il  eft  quelque- 
fois bon  de  terminer  ce  traitement  avec  les 
eaux  de  Vichi ,  de  Vais  ,  de  Forges ,  &  autres 
minérales  ,  dont  on  connoît  la  propriété. 
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LA    VÉROLE. 

LE  s  enfans  la  reçoivent  de  leur  mère  >  ou 
de  leur  nourrice  :  elle  fe  manifeste  par  des 
exanthèmes  ou  des  taches  à  la  peau  >  par  des 
éruptions  dartreufes  ,  par  des  tubercules  ou  puf- 
tules  ,  qui  n'ont  aucun  fîége  déterminé  ;  par  la 
teigne  rongeante  ;  par  des  ulcères  à  la  bouche  y 
ou  ailleurs  ,  accompagnés  fouvent  de  carie  ; 
par  l'ophthalmie  purulente ,  par  l'atrophie ,  &c. 
Les  affeûions  de  la  peau  r^nt  conjeûurer  que 
l'enfant  a  contra&é  cette  maladie  dans  le  feia 
de  fa  mère  ;  mais  les  défordres  de  la  bouche 
font  tomber  le  foupçon  fur  la  nourrice.  La  vé- 
role y  dans  les  enfans  ,  eft  une  maladie  des  plus 
redoutables  >  tant  parce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  la 
connoître  ,  que  parce  qu'il  eft  difficile  de  la 
guérir.  On  ne  peut  guère  l'entreprendre  fur  les 
enfans  à  la  mammelle  ;  il  faut  attendre  qu'ils 
aient  environ  quatre  ans  :  fi  cependant  leur  mau- 
vais état  ne  permet  pas  de  différer  le  traitement, 
on  ne  doit  le  commencer  au  plutôt  ,  qu'après 
quinze  jours  de  leur  naiflance ,  &  avec  tout  le 
ménagement  que  demande  leur  délicateffe. 

On  traite  les  enfans  comme  les  adultes,  en 
gardant  feulement ,  pour  la  dofe  des  remèdes  , 
les  proportions  requifes  :  on  y  emploie,  après 
les  remèdes  généraux ,  les  fudorifiques  &  le  mer- 
cure :  on  leur  donne  le  gaïac  en  tifane  ,  &  la 
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LA  falfepareille  en  poudre  ,  mêlée  avec  la  boirif- 
Vhi  ole  ]ie^  g£Cm  On  leur  fait  prendre  ,  tous  les  jours  * 
quelques  grains  de  panacée  >  pendant  trois  fe- 
maines  &  plus  :  on  leur  donne  aufîi  des  frictions 
ménagées ,  avec  une  pommade  où  il  n'entre 
qu'une  huitième  ou  une  dixième  partie  de  mer- 
cure ,  &  dont  on  n'emploie  qu'environ  demi- 
gros  chaque  fois.  On  a  l'attention ,  lorfqu'ils 
font  à  Fufage ,  tant  interne  qu'externe  du  mer- 
cure ,  de  les  coucher  fur  le  côté  ,  afin  que  la 
bave,  qui  peut  furvenir ,  ait  fon  écoulement  :  on 
lave  les  ulcères  de  la  bouche  avec  l'eau  miel- 
lée y  &c.  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'on  pouvoit 
guérir  les  enfans  au  lait ,  en  faifant  paffer  le 
mercure  par  leur  nourrice  ;  mais  outre  que  cette 
méthode  a  fes  inconvéniéns  ,  elle  ne  paroîf 
pas  aufli  fûre. 


LE 
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LE    SCORBUT. 

CEt±e  maladie,  dont  nous  avohs  déjà 
parlé  r  attaque  quelquefois  lès  enfans* 
Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  foit  aulS 
commune  qu'on  fe  i'eft  perfiiadé  depuis  peu  i 
fcar  les  remèdes  ne  font  pas  feiîls  expofés  attt 
caprices  de  la  mode  :  on  Veut  encore  y  fouttiet* 
tre  les  maladies.  Les  enfans  peuvent  cohtfa&er 
telle  dont  il  eft  ici  queftion,  dans  lé  fein  de  leur 
merè  ,  bli  par  le  lait  de  leiir  nourrice  ;  mais  elle 
Vient  plus  ordinairement  à  la  fuite  dé  toute  ali-^ 
tre  maladie  habituelle.  Il  n'eft  pas  difficile1  dé 
tonhoïtre  h  fcorbut ,  lorfque  les  gencives  &  là 
peau  font  affedées  ;  mais  c^s  Jignes  ne  fe  mott- 
trent  (quelquefois  que  tard  ,  dé  forte  qu'il  faut 
avoir  recours  à  d'autres  marques,  dont  le  côn* 
coufs  ne  peut  cependant  donner  lieu  qu'à  des 
coiijeftures. 

Ceux  qui  eh  font  atteints  ,  prennent  peu  dé 
part  aux  amufemens  de  leur  âge  ;  ils  ont  de  la 
peine  à  marcher,  &  n'aiment  pas  à  changer  dg 
place  :  leur  (JlomacfegonJZe,  principalement  péri* 
dant  la  digeftion  ;  les  tranchées  fucéedënt  com- 
munément à  cet  état ,  ou  viennent  eh  d'autres 
temps.  Ils  ont  des  douleurs  vagttes  >  dont  la  pl(U 
part  ne  fçavent  pas  fe  plaindre  ,  mais  qui  trou- 
blent le  repos  de  la  nuit.  Le  pouls  ,  fujetà  beau* 
Cou(3  de  viciflimdes  ,  eft  le  plus  fouvent  fibriU^ 
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scor-  Le  poumon  s'affe&e  quelquefois,  mais  plus  ra- 
BUT*  rement  les  vifceres  du  bas-ventre.  Tous  ces 
fignes  cependant ,  communs  à  tant  d'autres  ma- 
ladies ,  laiflent  toujours  des  doutes  ;  &  ils  ne 
peuvent  être  entièrement  diilipés ,  que  lorfque 
les  gencives  s'engorgent ,  s'ulcèrent,  &  rendent 
du  fang  ou  de  la  fanie  ,  &  que  l'haleine  devient, 
en  conséquence  ,  puante  ;  lorfqu'il  paroît  à  a 
peau  des  taches  pourprées  ,  ou  diverfes  puftu  es  , 
d'un  cara&ere  particulier;  lorfqu'il  s'élève  enfin 
en  différens  endroits,  de  petites  tumeurs  indo- 
lentes ,  qui  fe  diflïpent  au  bout  de  quelques  jours  : 
quelques-uns  les  regardent  comme  un  figne  pa- 
thognomonique.  Lesenfans,  dans  ces  circon- 
ftances  ,  ne  peuvent ,  pour  la  plupart ,  fe  fou- 
tenir  iur  les  jambes  :  ils  ne  paroiffent  d'abord 
que  pareffeux  ou  engourdis  ;  on  découvre  en- 
fuite  qu'ils  ont  de  la  peine  à  marcher  ,  jufqu'à  ce 
que  les  jambes  ,  par  leur  foiblefle  ,  ou  par  le 
gonflement  des  genoux  ,  refufent  entièrement 
leur  fervice  :  il  furvient ,  dans  cet  état ,  des  hé- 
morrhagies,  des  accidens  épileptiques,  &c. 

On  ufe  ,  pour  les  enfans  ,  des  mêmes  remèdes 
qu'on  donne  aux  adultes,  en  réglant  toujours, 
comme  on  le  penfe  bien  ,  la  dofe  fur  leur  âge. 
Ceux  qu'on  y  emploie  avec  le  plus  d^  fuccès  , 
font  le  petit-lait ,  &  les  autres  dé'ayans  qui  doi- 
vent faire  la  bafe  de  ce  traitement  ;  les  fucs  ,  le 
fyrop  &  le  vin  anti-fcorbutiques ,  qui  peuvent 
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tenir  lieu  ici  de  tous  les  autres  fpécifiques.  On 
fait  encore  ufage  ,  félon  les  circonftances ,  de  la  BuT,  * 
fumeterre  *  de  la  germandrée  ,  du  quinquina  , 
&  autres  ftomachiques  amers.  Les  légers  pur- 
gatifs n'y  doivent  pas  être  oubliés ,  non  plus 
que  le  régime  >  dans  lequel  on  peut  faire  entrer 
le  raifort ,  la  moutarde ,  les  oranges ,  les  li- 
mons ,  &  autres  alimens  appropriés  à  cette  ma- 
ladie ;  Ce  régime  convient  aufîi  aux  nourrices  9 
lorfqu'on  traite  un  enfant  au  lait* 


Nnlj 
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LES     ECROUELLE 

^T  O  V  5  ai  :  que  cette  maladie 

H    r:  :."-- 

fans.  Le  :.>' ,    \fcropkuïà}  dans  ces  et r- 

rs  ,    ont  ordinaireme  ni  les 

glandes  du  col  5c  du  méfentere  :  elles  attaquent 
auin  tiques   les  autres  parues,   les 

articulations ,  les  mains  &  ux, 

le  r  :  font  encore  exp 

virus  fer  x  :  il  excite  au  col  Se  aux  extré- 

mités ,  ces  ttudeuri  qui  femblent  tenir  de  la. 
phlogcffi  &  du  fqiiirrhc  ;  elles  s'ouvrent fouvent, 
&  dégénèrent  en  uletn:  ,  &  quelque: 

r,   dont  La  fièvre  lente   &:  le  mara 
font  la  fuite  or:.  Le  ventre  dur  &  é!e 

que  portent  les  enfans  :  letix  ,    ne  Eai 

.an  doute  fur  l'engorger.      ;  * . . 
méfentere.  On  croit,  avec  quelque  fondement, 
que   les  parens  &îa  nourrice,  qui 
rôle  ou  le  fcor;.  Dt  comrr,  les 

écrouelles  à  leurs  enfans.    II  n'y 
de  maladie  qui  foit  auffi  longue  Se  au£  reL 
que  celle-ci;   &  Ton  ne  fc:  trop  qu 

I  louvent  incurable. 

On  l'attaque  par  des  évicuans ,  tels  que  Pyr- 
cacuanha  &C  les  ^ftrgï 

les  premiers  temps,  ufer  beaucoup  des  dilayans  , 
&  des  a  ^s  y  qui  préparent  les  voies  aux 
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remc   es  :  on  emploie  eaiuite  La  mamifit ,  - 
jibforbans  ;  les  ^wr5  ,  &  fur-tour  I 
:uïna  ;  les  antï^fcorbuûqius  ,  &  les  fudorifi- 
qucs ;  les  > ,  &  les  inczf.fs  ;   remèdes  djonl 

1  feit  mention  dans  larticte  oui 
le  le  même  :.:re.Les  *<2z#x  dt  Botitks  9    celles 
.  Se  autres  minérales  ,  onchieufes  &fa- 
Nufes  ,   peuvent  être  d'un  bon  fecours.  On 
a  donné  quelquefois  heureusement  les  Jruîions 
l  .es  peuvent  avoir  des  fuites 
funeltes  :  on  a  enhn  ouvert  des  é^outs  par  des 
«  dont  on  a  vu  aflez  conf- 
it de  bons  etiets.  On  recommande  eniin 
:  .ire  des  feuilles  de  plantain  ; 
\e  doute  que  ce  topique  ,    d'ailleurs  très-inno* 
p&,  puiiTt  mk  efets. 
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LA    TOUX, 

EL  l  e  reconuoît ,  dans  lès  enfans,  comme 
dans  les  adultes  ,  phifieurs  caufes  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  découvrir.  La  catarrhale  ,  plus 
fréquente  ,  eft  ordinairement  annoncée  par  l'é- 
ternuement ,•  le  coryza ,  &  un  mouvement  fé- 
brile, plus  remarquable  parla  chaleur  que  par 
la  fréquence  du  pouls  :  l'expe&oration  qui  eft 
d'un  grand  fecours  aux  adultes  ,  manque  abfo- 
lument  aux  enfans  ,  ou  fe  fait  très-imparfaite- 
ment, les  autres  évacuations  fuppléant  vrai- 
iemblablement  à  celle-là.  On  donne  le  nom  de 
coqueluche  au  dernier  degré  de  la  toux  catar- 
rhale ,  &  de  celle  dont  nous  parlerons  bientôt  : 
elle  eft  fouvent  épidémique,  &  fe  fait  aflez  con- 
noîrre  par  des paroxy  fmes  fi  violens,  que  le  vi- 
fage  des  enfans  en  devient  noir  ou  violet.  Dans 
ces  efforts  ,  le  fang  leur  fort  quelquefois  par  le 
nez  &  par  la  bouche ,  fans  parler  du  vomiffe- 
ment  &  des  déjeftions  involontaires,  tant  des 
urines  que  des  excrémens. 

La  toux  ,  dans  le  rhume  ordinaire  ,  comme 
dans  la  plupart  des  coqueluches  ,  paroît  dépen- 
dre de  la  feule  afFedion  des  bronches  &  du  pou- 
mon ;  mais ,  dans  les  autres  cas  ,  elle  eft  fou- 
vent  fymptomatïqiu  ,  ou  le  produit  d'une  autre 
maladie.  On  fçait  que  le  feorbut ,  la  vérole, 
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les  écrouelîes ,  le  rhachitis ,  &  l'atrophie  ,  fans  LA 
parler  de  la  péripneumonie ,  de  là  phthifie  &  toux. 
autres  maladies  de  la  poitrine  ,  y  donnent  fou- 
vent  lieu  ;  & ,  comme  ces  maladies  font  quel- 
quefois très  cachées  ,  le  caraftere  de  la  toux 
nVft  pas  aifé  à  faifir.  La  dentition  excite  en- 
core très- communément  la  toux  ;  les  vers  pro- 
duifent  le  même  effet.  Elle  a  enfin  le  plus  fou- 
vent  fa  fource  dans  les  matières  acides,  mu- 
queufes  &  tenaces  ,  qui  croupiflenl  dans  l'efto- 
mac.  Cette  forte  de  toux  ,  qu'on  nomme  Jlo- 
machalc ,  aflez  fréquente  dans  les  enfans  ,  & 
dont  les  adultes  ne  font  pas  exempts  ,  ne  peut 
fe  manifefter  que  par  la  connoiffance  qu'on  a 
de  l'état  des  premières  voies  ;  connoiffances 
qu'on  tire  du  dégoût,  des  rapports  fétides,  du 
gonflement  de  l'eftomac ,  &c.  ou  du  bon  effet 
que  produit  conftamment  le  vomiflement^  foit 
naturel,  foit  excité  parles  émétiques  ;  le  calme 
qui  fuccede  alors  ,  &  qu'on  ne  fçauroit  atten- 
dre de  tout  autre  moyen ,  montre  très-claire- 
ment que  la  toux  eft  ftomachale. 

Le  rhume  des  enfans  n'eft  jamais  fans  danger, 
lorfqu'il  eft  à  un  certain  degré  ;  il  eft  plus  à 
craindre,  fi  la  fièvre  &  le  râlement  l'accompa- 
gnent. La  toux  violente  &  convulfive  eft  tou- 
jours redoutable  ,  fur-tout  pendant  la  denti- 
tion ,  la  rougeole  &  la  petite  vérole  ;  les  en- 
fans en  font  quelquefois  fuffoqués.  Ces  violens 
efforts  de  la  poitrine  doivent  encore  faire  crain* 

Nniv 


M  A  X  K  JM  *  à 

->  ■  ';-"««*  dre  la  hernie ,  la  chute  de  l'anus  >  o£  quelquefois 
ïggx,  même  la  courbure  de  l'épine,  La  toux  catar* 
ïhale  donne  lieu  ,  dans  quelques  épidémies  ,  k 
des  éçhauhoulures  Sç  à  des  fueurç,  dont  on  air 
gure  bien.  On  remédie  facilement  à  la  toux  fta- 
rnachale  ;  mais  on  a  tout  à  craindre  de  celle  qui 
reconnoît  un  vice  dans  les  organes  :  le  danger 
enfin  de  la  fymptomatique  çft  relatif  à  la  ma- 
ladie principale, 

Il  n'eit  pas  douteux  qu'on  ne  doive  régler  îe 
traitement  de  la  toux ,  par  les  connoiflances 
qu'on  a  de  (on  carafteye.  Mais  %  comme  on  efl: 
plus  l'auvent  livré  là^deffus  à  des  conje&ures  5  & 
qu'on  ne  peut  pas  puîfer  beaucoup  de  lumières 
dans  tout  ce  qu'on  a  écrit  à,  ce  fujet ,.  nous  ne 
proposerons  qu'un  traitement  général  ,  qui 
peut  être  appliqué  ,  avec  les  modifications  in- 
difpenfables  ,  tant  à  la  toux  çatar-rhalç,  qu'à  la 
ftomachale,  Celle  qui  dépend  de  l'inflamma- 
tion, de  l'ulcère  r  ou  de  tout  autre  vice  du  pou- 
înon  ,  ne  regarde  pas  cet  article  :  nous  nç  fçau* 
fions  non  plus  y  faire  entrer  la  fymptornatique  r 
fans,  nous  expo  fer  à  des  répétitions  qui  grpiîi* 
TQÎent  inutilement  cet  Ouvrage., 

Nous  avo,ns  déjà  annoncé  le  yomljjcmcnt  % 
corn*pe  très  avantageux  :  on  l'excite  avec  le 
Wt'ejlibié  y  Yipcçacuanha  >  ou  le  kermès  minéral* 
On  peut  donner  encore,  dans  Ja  même  vue  ,  le 
blanc  de  baleine  diffous  dans  un  bouillon ,  ou 
chatouiller  le  gofter  ayeç  une  plume  trempée 


DES  ENFANS,Iii^//7,  569 

Sans  l'huile,  &c.  La  faignée  peut  être  nécef- 
faire  ,  lorfque  la  fîévre  &  l'opprefîîon  font  à  un  tquX* 
certain  point,  Les  purgatifs  réitérés  font  trts- 
convenables  à  cet  état  ;  la  rhubarbe  ôç  le  mer- 
cure doux  paroiffent  mieux  réuffir  que  les.  au- 
tres. Les  dèlayans  &  les  adouciffans  ,  tels  que 
le  petit-lait ,  l'eau  de  poulet  ,  la  tifane  de  na- 
vet ,  le  blanc  de  baleine  ,  le  fyrop  de  gui- 
mauve ,  &c,  ne  doivent  pas  être  négligés  :  le 
fyrop  d'éryfimum  peut  produire  de  bons  effets; 
mais  les  autres  béchiques>  qu'on  eft  dans  Pufage 
de  prodiguer,  font  d\m  petit  fecours.  \\  n*en 
eft  pas  de  même  des  abforbans  &  ami-fpafmodU 
ques  >  dont  on  ne  fçauroiî  trop  recommander 
l'tifage  :  tels  font  le  corail ,  les  pierres  d'écre- 
viffes  &£  la  poudre  de  guttete  ;  la  pivoine ,  1$ 
gui  de  chêne,  le  fuccm,  le  fafran  ,  le  cafto- 
réum  ,  &tc.  Les  Jlomachlques  même  ,  comme 
l'abfinthe ,  Técorce  de  citron  ,  l'élixir  de  pro- 
priété ne  font  pas  fans  effet.  Les  caïmans  font 
quelquefois  très-utiles  ;  mais  ils  doivent  tou- 
jours être  donnés,  comme  nous  Pavons  dit  % 
avec  beaucoup  de  réferve.  Les  défobflruans 9  Se 
les  remèdes  qui  pouffent  par  la  transpiration  % 
tels  que  les  cloportes ,  lVrcanum  duplicatum  % 
la  terre  foliée  de  tartre ,  le  fel  d'abfinthe  ,  l'an- 
timoine diaphorétique  ,  &c.  font  eftimés  très- 
efficaces  contre  la  toux  qui  devient  habituelle  x 
qn  a  çncare  éprouvé,  dans  le  même  cas,  de 
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-  très-bons  effets  des  vificatoirts  ,  du  eauterc  &  du 

LA 

tglx.  yèW  ,  &  principalement  lorfque  la  toux  dépend 
cie  ia  rentrée  de  quelque  éruption  cutanée  :  on 
peut  de  plus  faire  des  onctions  fur  la  poitrine  f 
avec  la  graiffe  humaine  ,  l'huile  d'amandes  dou- 
ces ,  celle  de  camomille ,  &rc.  On  s'eft  enfin  bien 
trouvé  quelquefois  de  V huile  dcfcorpion>  appli- 
quée aux  reins ,  lorfque  les  urines  paroiflbient 
être  arrêtées. 


des  Enfans,  Livre  III.  571 


LA     SUFFO  CATION, 

NO  u  s  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  fur  les  différentes  ef- 
peces  de  difficultés  de  refpirer,communes  à  tous 
les  âges  ,  pour  nous  borner  à  ce  qui  regarde 
plus  particulièrement  les  enfans.  On  leur  con- 
noît  deux  fortes  d'oppr ejfions ,  également  alar- 
mantes :  la  première  paroît  dépendre  de  l'en- 
gorgement de  la  trachée-artere  ,  &  des  bron- 
ches ;  &  on  peut  lui  donner  le  nom  de  catarrhe 
fufbquant  ;  la  féconde  arrive  par  le  déplace- 
ment de  la  langue  ,  occafionné  par  l'effort  que 
l'enfant  fait  pour  avaler.  Le  catarrhe  fujfoquant 
des  enfans,  dont  quelques  auteurs  feulement 
ont  parlé  très-confufément,  fous  différens  noms , 
ne  regarde  guère  que  les  fevrés.  Il  eft  ordinai- 
rement annoncé  par  un  écoulement  de  la  morve, 
ou  par  la  diarrhée  ;  ainfi  que  le  cochemar  ,  il  at- 
taque brufquement  pendant  le  premier  fommeil 
de  la  nuit ,  &  fe  manifefte  par  une  opprefîîon 
très-forte  ,  accompagnée  de  râle  &  de  (ifle- 
ment  :  le  pouls  eft  alors  petit ,  dur  &  fréquent  ; 
le  vifage  pâlit,  &  le  nez  eft  rempli  de  morve  : 
l'enfant ,  près  d'être  fuffoqué  ,  s'agite  violem- 
ment; &  fes  mouvemens  paroiflent  être  con- 
vulfifs.  Ne  pouvant  crier  ,  il  pouffe  des  fou- 
pirs,  &  femble  faire  des  efforts  impuiffans  pour 
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hï  purgatifs  ,  qui  tirent  encore  une  plus  grande   suffo-. 
quantité  de  mûcofité.    La  maladie  étant   ter-  c 
liiinée  de  cette  manière  ,  bA  doit  travailler  à  en 
prévenir  ie  retour  ;  &  c'ëfl:  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  &  de  plus  aifé  à  faire ,  puifqu'il  né 
faut  que  des  purgatifs  donnés  de  temps  en  temps, 
t'eft- à-dire ,  deux  où  trois  fois  dans  le  courant 
du  mois.  Ces  remèdes  cependant  n'attaquent  pas 
la  caufe  de  la   maladie  ;  ils  n*en  enlèvent  qûé 
le  produit  ;   de  forte  qu'il  faut  avoir  recours  , 
pour  rendre  la  guérifon  plus  complette ,    aux 
ôomachiques  ,  aux  fortifians,  &  aux  apéritifs; 
remèdes  propres  à  divifer  les  humeurs,   &  à 
i'oppofer ,  par  conféqueiït ,  à  la  formation  de  la 
pituite.   On  croit  tirer  ces  avantages  de  l'ufage 
de  la  chicorée  amere  ,  de  la  fûmeterre  ,  de  i'au- 
rone ,  &  de  l'âbfînthe  ;   de  la  rhubarbe  ,  &  de 
Pipecacuahna  ;  du  fafran  de  mars ,  du  fyrop  de 
gentiane,  de  l'extrait  de  genièvre,   &c.  mais 
rien  ne  peut  mieux  remplir  toutes  ces  vues  , 
que  les  eaux  de  Vichy,  de  Bonnes,   de  Ba- 
reges  ,  &  autres  minérales  de  cette  nature  ,  qui 
divifeht,   comme  on  le  fçait ,  les  humeurs,  & 
favorifent  toutes  les  décrétions. 

L'autre  ejpece  cToppreJfion  ,  toute  aufîi  redou- 
table que  la  première  ,  ne  regarde  que  les  nou- 
veau-nés. M.  Petit  ,  célèbre  chirurgien  de 
Paris  ,  eft  le  premier  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  qui 
Tait  bien  éclaircie  :  c'eft ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  déplacement  de  la  langue ,  qui ,  renver- 
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fée  derrière  la  luette  ,   couvre  néceffairemeiîf 
cat.   "l'ouverture  de  la  glotte.    Ceux  auxquels  on  a 
trop  coupé  du  frein  de  la  langue  ,  font,  plus 
que  les  autres ,  expofés  à  l'avaler  ;  &  cet  ac- 
cident, absolument  ignoré  de  celles  qui  en  ont 
foin  ,  &  auquel ,  par  conféquent ,  on  ne  penfe 
pas  à  remédier  ,  en  fait  périr  un  grand  nombre. 
Rien  n'eft  cependant   plus  aifé  que  de  guérir 
cette  maladie  ,lorfqu'on  laconnoît:  il  n'eft  quef- 
tion  que  de  remettre  la  langue  à  fa  place  ;  ce 
qui  s'exécute  très-facilement  avec  un  feul  doigt. 
On  peut  enfuite  la  fixer  avec  un  plumaceau, 
qui  aura  fon  point  d'appui  au  palais ,  &  qu'on 
attachera  en  dehors  ,  pour  qu'il  ne  puiffe  pas 
être  avalé  :  il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  veil- 
ler de  près  l'enfant ,  pour  n'être  pas  furpris  par 
cet  accident.  Cette  maladie  n'a  guère  lieu  que 
dans  le  premier  mois  :  on  ne  Ta  pas  obfervée 
dans  les  autres  âges  ;  cependant  on  prétend  qu'un 
homme  ,   lorfqu'il  le  veut  bien  ,  peut  avaler  fa 
langue  ;    &  on  afîlire  que  les  Nègres  des  colo- 
nies connoiffent  ce  moyen  de  fe  donner  la  mort, 
lorfque  les  travaux  dont  on  les  accable,  leur 
înfpirent  du  dégoût  pour  la  vie. 
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LE    VOMISSEMENT. 

NOus  avons  déjà  fait  obferver  que  leva- 
mijjement ,  fur-tout  celui  qui  vient  de  re- 
plétion ,  étoit  falutaire  aux  enfans.  Mais  lors- 
qu'il eft  exceflif ,  &  accompagné  de  hoquets  ,  il 
peut  avoir  des  fuites  fâcheufes.  On  a  vu  dans 
le  dernier  article,  que  les  efforts  de  la  poitrine 
pouvôîent  exciter  le  vomiffement ,  &c  que  les 
mauvais  fucs  qui  croupiffoient  dans  l'eftomac, 
&  qui  l'agaçoient ,  donnoient  fouvent  lieu  à  la 
toux.  Le  vomiffement  peut  être  encore  dans 
les  enfans,  comme  dans  les  adultes,  l'avant- 
coureur  de  la  petite  vérole  ,  de  la  rougeole,  de 
la  fièvre ,  tant  continue ,  qu'intermittente  ,  &c. 
11  arrive  de  plus ,  mais  affez  rarement ,  qu'il  dé- 
pend d'une  mauvaife  conformation  qu'on  ne 
fçauroit  connoître  ni  guérir. 

Le  feul  régime  remédie  le  plus  fouvent  au 
vomiffement  des  enfans.  Si  ceux  qui  font  à  la 
mammelle  ne  rejettent  que  du  lait  caillé ,  on  ne 
peut  aceufer  que  la  plénitude  de  l'effomac  :  il 
n'y  a  alors  qu'à  leur  donner  moins  à  tetter  à  la 
fois.  Dans  les  autres  cas ,  on  doit  ufer  des  dé* 
layans&C  des  évacuans ,  qui  peuvent  détremper 
&  enlever  les  matières  qui  irritent  i'eftomac  :  le 
fyrop  de  chicorée  compofé,  &  les  autres  légers 
purgatifs,  y  font  très -convenables  ;  les  abforbans 
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vomis  y  f°nt  très-utilement  employés  ,  fi  ^odeiif  de 
s^-  la  bouche ,  ou  celle  des  matières  rejettées  ,  Se 
la  qualité  des  déje&iôris  ,  manifeftent  la  pré- 
fence  des  crudités  acides.  Les  (lomackiques  &t 
les  carminatifs ,  tels  que  l'anis  ,  la  mufcade  , 
Thuile  de  rtiads  ,  là  thérîaque  ,  le  fyrop  de 
coing  ,  &c.  peuvent  être  d'un  bon  fecours,  lorf- 
qu'on  a  fait  précéder  les  autres.  II  riVft  pas  dé- 
fendu dans  les  cas  prèffans  ,  d'avoir  recours  aux 
îiarcotiques,avec  toutes  les  précautions  que  l'âge 
demande.  On  doit ,  pendant  l'admihiftration  de 
tous  ces  remèdes,  tenir  le  ventre  libre;  &  c'eïi 
un  poiht  des  plus  importans  :  on  applique  en- 
core fur  1  eftomac  des  cômpreffes  trempées  dans 
le  vin,  oh  ortinfufé  les  rofes  rouges  ,  la  can- 
nelle, le  girofle  ,  &c.  On  iife  plus  familière- 
ment d'une  rôtie  au  vin,  faupoudrée  des  mê- 
mes aromates  ;  de  là  pulpe  de  coing ,  de  là 
thériaque,  &c.  Tous  ces  fortifiahs  externes  ne 
doivent  pas  être  méprifés  ;  mais  ce  rï'eft  qu'a- 
près des  évacuations  fuffifantes ,  qu'il  faut  y 
avoir  recours. 
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LES     TRANC  HÉES. 

IL  n'eft  pas  douteux  que  les  ènfans  au  laît  ne 
foient  expofés  aux  tranchées  ;  mais  il  eu  aufïi 
très-afiuré  qu'on  leur  en  attribue  fouvent  un  peu 
légèrement ,  &  fur  le  fïmple  rapport  des  fem- 
mes, 5an£  parler  du  méconium  qui  en  donne 
fouvent  aux  nouveau-nés ,  le  lait  d*une  mau- 
vaife  qualité ,  ou  pris  en  trop  grande  quantité  ; 
la  bouillie  mal  préparée  ,  les  fruits  ,  les  fucre- 
ries  ,  les  Vers,  les  flatuofités  ,  les  purgatifs  irri- 
tans  ,  le  refroidiffement  du  ventre  &C  des  pieds  > 
la  dentition  enfin  ,  font  lfcscaufes  les  plus  tôn- 
nues  &  les  plus  familières  des  tranchées  ;  car 
on  ne  doit  pas  donner  ce  nom  aux  douleurs  d'en* 
trailles,  qui  font  occafionnées  par  les  vices  du 
îttéfentere,  &  des  autres  vifceres  du  bas-  vëi> 
tre.  Les  inquiétudes  -,  les  cris  ,  les  contorfions  , 
l'enflure  du  ventre,  la  fortie  des  vents,  lesdé- 
jeftions  vertes  &  de  différente  confiftance  ,  la 
conftipation  ,  &c.  font  les  figues  ordinaires  dès 
tranchées  ;  elles  excitent  quelquefois  la  fiev¥ë^ 
l'opprefïion  ,  les  convulfions  ]  &c. 

Les  âdouçijjans  ,  tels  que  Peau  de  poulet  ", 
l'huile  d'amandes  douces,  &  le  blanc  d-  ba- 
leine, font  les  remèdes  auxquels  on  a  d'abord 
recours ,  &  l£s  plus  propres  à  appaifer  ces  for- 
tes de  douleurs;  Il  faut  cependant  redouter  le 
Tome  IL  Oo 
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tran-  troP  ^onë  &  k  tr0P  fréquent  ufage  des  huiles  J 
Che^s.  qui  peut  relâcher  l'eftomac ,  &,  par  conféquent 
TafFoiblir ,  &  donner  par-là  lieu  à  plufieurs  ma- 
ladies dont  on  ignore  prefque  toujours  l'origine* 
Plufieurs  célèbres  praticiens  ,  qui  ont  connu  ce 
danger  ,  ont  voulu  les  rejetter  abfolument  ; 
mais  nous  penfons  qu'il  eft  plus  fage  d'éviter 
les  deux  extrêmes ,  &  de  ne  pas  renoncer  à  un 
remède  dont  on  tire  tous  les  jours  de  grands 
avantages.  Les  laxatifs  >  tels  que  la  cafle  ,  la 
manne  &  la  rhubarbe  ,  y  font  auffi  fort  em- 
ployés :  cependant  les  purgatifs  Jlimulans  font 
quelquefois  les  plus  efficaces  ;  mais  il  peut  y 
avoir  du  danger  à  s'en  fervir ,  fur-tout  fi  Ton  a 
négligé  de  faire  précéder  les  délayans  &  les  re- 
lâchans.  Les  carminatifs  ,  qui  ne  méritent  ni  la 
célébrité  dont  ils  jouiflbient  autrefois,  ni  le  mé- 
pris qu'on  en  a  aujourd'hui,  peuvent  être  très- 
utiles  :  l'iris  de  Florence ,  la  poudre  &  l'huile 
d'anis ,  l'eau  de  menthe  ,  &c.  font  ceux  qu'on 
donne  tous  les  jours  avec  aflez  de  fuccès.  Les 
abforbans  &  les  contre-vers  ,  tels  que  ks  tefla- 
c^es,le  corail,  la  coralline,  le  femen-contra,&c. 
peuvent  produire  de  très-bons  effets.  Les  nar- 
cotiques font  fufpefts ,  quoi  qu'en  difent  ceux 
qui  ne  craignent  pas  d'en  ufer  familièrement. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  lavemens ,  tant 
anodyns  &  carminatifs,  que  laxatifs,  qu'on 
prépare  avec  le  lait  &  le  fucre ,  avec  l'anis ,  les 
fleurs  de  camomille  ,  l'huile  ,    le  beurre,  la 
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caffe ,  &c.  font  très-propres  à  appaiferles  tran- 
chées.  Ces  remèdes ,  par  lefquels  on  doit  tou-  che*b$. 
jours  commencer,  procurent  communément  le 
calme  qu'on  délire  ,  &  difpenfent,  par  confé- 
quent ,  de  faire  autre  chofe  :  ils  ont  encore  un 
avantage  précieux ,  qui  eft  celui  de  ne  faire 
jamais  de  mal  ;  ce  qu'on  ne  fçauroit  affurer  des 
autres  remèdes.  On  fait  enfin  des  onctions  avec 
l'huile  de  rhue,  avec  celle  de  camomille,  ou  avec 
les  graifles,  qu'on  anime  avec  quelques  gouttes 
d'huile  d'anis  :  on  applique  une  vcjfîe  à  demi- 
pleine  de  lait  chaud,  une  omelette  à  l'huile  de 
noix  ,  pour  ne  pas  parler  d'une  infinité  d'autres 
remèdes  de  bonnes  femmes  ,  que  les  médecins 
ne  fçauroient  adopter. 
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COURS   DE    VENTRE. 

LA  dentition  ,  la  mauvaife  qualité  du  lait  & 
les  fautes  dans  le  régime  ,  donnent  lieu  à 
la  diarrhée  &  à  la  dyflenterie.  La  diarrhée  qui 
n'eft  fuivie  d'aucun  accident ,  &  qui  n'excite 
pas  la  fièvre  ,  n'eft  pas  à  craindre  :  celle  qui 
vient  par  la  dentition ,  eft  plus  falutaire  que 
nuifible  ;  mais  elle  n'eft  pas  fans  danger  ,  lorf- 
qu'elle  eft  accompagnée  de  la  perte  de  l'appé- 
tit,  des  tranchées,  des  déje&ions  fétides ,  de 
l'infomnie  ,  de  la  toux  ,  du  vomiflement  ,  &c. 
Rien  n'eft  plus  fâcheux ,  dans  ces  circonftances , 
que  la  dureté  du  ventre ,  jointe  à  la  fièvre  lente, 
qui  ne  laifle  prefque  aucun  doute  fur  l'engorge- 
ment fquirrheux  du  méfentere.  On  peut  porter 
à-peu-près  le  même  jugement  fur  la  dyJfmterU 
que  quelques  enfans  gardent  plufieurs  mois, 
fans  être  beaucoup  incommodés ,  mais  qu'on 
doit  redouter  ,  lorfqu'elle  eft  accompagnée 
d'aphthes,  du  dégoût,  de  la  tenfion  du  ventre, 
de  tranchées  ,  d'épreintes  ,  de  l'infomnie  &  de 
la  fièvre  lente.  Nous  avons  dit  ailleurs ,  que  les 
enfans  étoient  auflî  fujets  au  flux  cœliaque  ,  qui 
eft  ordinairement  entretenu  par  l'abondance  des 
glaires  qui  enduifent  les  premières  voies. 

Uêmétique  &£  les  purgatifs  ,    lorfque  l'état  du 
pouls  &  du  ventre  permet  d'en  ufer ,  font  les 
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plus  sûrs  remèdes  qu'on  puifle  oppofer  à  la  dîar-  DîAR. 
rhée.  La  rhubarbe  &c  les  autres  laxatifs  y  ainfi  que  RHf  £. 
Vipecacuanha ,  conviennent  principalement  à  la 
dyjfenterie.  On  fait  pour  l'une  &  l'autre  un  grand 
ufage  des  dêlayans  &  des  adouciffans^tels  que  l'eau 
de  poulet ,  la  tifane  de  riz  ,  le  petit- lait ,  l'huile 
d'amandes  douces  ,  &c.    Les  abforbans  font  en- 
core ici  très-employés  ;  mais  on  doit  ufer  avec 
la  plus  grande  réferve  des  aflringens  ?   quoiqu'il 
paroifle  qu'on  a  donné  quelquefois  avec  fuccès 
le  fyrop  de  coings  &  celui  de  grenade.  Les  nar- 
cotiques font  tout  auffi  à  craindre ,  tant  pour  la 
diarrhée  que  pour  la  dyffenterie  ,  quoi  qu'en 
penfent  ceux  qui    ofent  les  donner  familiéfe- 
ment.  Les  légers  diaphoniques  >   comme  le   co- 
quelicot, lafeorfonere  &  autres ,  peuvent  être 
de  quelqu'utilité.  Les  enfans  au  lait  doivent  tet- 
ter  peu  &  fouvent  :  il  faut  faire  garder  aux  au- 
tres un  régime  convenable ,    &  leur  retrancher 
fur-tout  la  viande.  Les  lavemens  adouciffans  & 
anodyns  ,  avec  le  lait  pur  ou  mêlé,  tant  avec  le 
jaune  d'œuf,  qu'avec  le  miel  violât  ;  avec  le 
bouillon  de  tripes  ,  ou  de  fraife  de  veau  ;  avec  la 
décoftion  de  riz  dans  le  petit-lait ,  font  ici  très- 
efficaces.  On  ufe  enfin  quelquefois  des  fomenta- 
tions émollientes  ;   on  applique   des  épithemes  % 
avec  le  vin  aftringent  :  mais  on   ne  doit  pas 
pas.  beaucoup  attendre  de  ces.  topiques. 
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LA     CONSTIPATION. 

ON  fçait  que  les  enfans ,  dans  la  première 
année  ,  doivent  fe  falir  au  moins  une  fois 
par  jour;  &  que  ceux  qui  reftent  deux  ou  trois 
jours  fans  aller  du  ventre ,  font  expofés  à  des 
inquiétudes  qui  troublent  leur  repos ,  à  des  gon- 
flemens  de  l'abdomen,  aux  tranchées  ,  à  la  dif- 
ficulté de  refpirer ,  &c.  La  conjlipation  eft  fur- 
tout  dangereufe  dans  le  temps  de  la  dentition. 
Un  lait  grofïier  &  échauffé,  peut  donner  lieu  à 
la  maladie  dont  nous  parlons  ;  mais  elle  dépend 
très-fouvent  du  tempérament  de  l'enfant.  On 
donne,  dans  le  premier  cas  ,  à  la  nourrice 
des  bouillons  ,  ou  des  tifanes  rafraîchiffantes  ; 
on  lui  défend  les  vins  &  les  liqueurs  ,  les  ra- 
goûts ,  la  friture  ,  la  viande  &  le  poiflbn  fa- 
lés  :  on  éloigne  tous  les  travaux  pénibles  ,  tant 
du  corps  que  de  l'efprit.  On  écarte  tout  ce  qui 
peut  les  affecter  &  troubler  leur  tranquilité,  &c. 
On  follicite  le  ventre  de  l'enfant  par  desfup- 
pofltoires  les  plus  fimples  ,  c'efl>à-dire,  avec  une 
bougie ,  une  tige  de  poirée  ,  &c.  On  donne  des 
lavcmens  émolliens  :  onufe  des  laxatifs  ,  comme 
de  l'huile  d'amandes  douces,  de  la  manne,  de 
la  rhubarbe  ;  mais  il  eft  dangereux  de  faire  un 
ufage  familier  de  ces  derniers.  Plufieurs  fe  trou- 
vent bien  de  donner  aux  enfans  au  lait  un  ou 
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deux  gros  de  fuc  de  pariétaire  :  d'autres  font  Con$- 
des  linimens  avec  le  beurre  ou  l'huile  d'amandes  1ipat. 
douces ,  auxquels  on  ajoute  quelquefois  la  co- 
loquinte ,  la  feammonée  ?  les  trochifques  al- 
handal.  Vonguent  d'arthanita  y  eft  aufîî  affez 
employé ,  ainfi  que  quelques  autres  topiques 
de  la  même  qualité ,  dont  on  a  moins  à  crain- 
dre que  des  purgatifs  internes  ;  on  fait  enfin  baf- 
finer  quelquefois  les  feffes  &  les  cuiffes  avec  de 
l'eau  froide  :  il  eft  vrai  qu'on  peut>  par  ce  moyen , 
ouvrir  le  ventre;  mais  on  rifque  auffi  de  don* 
ner  des  tranchées. 


Oolr 
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«nimu  »  ii'lj'j. 


LES     VERS. 

Ls  font  auflî  rares  dans  les  enfans  au  laît , 
qu'ils  font  communs  parmi  ceux  qui  font 
fevrés.  Les  lignes  ordinaires  de  leur  préfence  , 
dans  les  premières  voies,  font  les  rapports  ai- 
gres que  l'odeur  de  la  bouche  rnanifefîe  ;  lafali- 
vation,  le  vomiffement  ,  le  hoquet,  la  foif, 
l'appétit,  tantôt  vif,  tantôt  languifTant;  le  ven- 
tre gonflé  ,  les  urines  pâles  &  troubles  ,  les 
tranchées;  la  diarrhée,  les  déje&ions  glaireux 
{es  ou  putrides  ,  &:  l'accablement  :  leur  vifage 
eft  alternativement  pale  &  rouge.  Us  ont  des 
démangeaifons  au  nez,  des  frayeurs  peiidantle 
fommeil  ,  des  grincemens  de  dents  ,  des  con- 
vulfions ,  ou  l'affoupiffement  ;  des  douleurs  ai- 
guës aux  extrémités  ,  qui  reffemblent  à  celles 
du  rhumatifme  ,  &c.  Quelques-uns  touffent  : 
il  y  en  a  qui  ont  des  anxiétés  &  des  défaillan- 
ces. Les  vers  excitent  encore  quelquefois  une 
fièvre  aiguë  :  on  en  rend  enfin  ,  tant  par  la  bou- 
che que  parle  fondement. 

On  peut  dire  que  les  vers  font  aux  enfans  fe-- 
vrés,  comme  les  tranchées  &  les  dents  aux  en- 
fans à  la  mammelle  :  on  s'en  prend  prefque  tou- 
jours à  ces  maladies ,  lorsqu'il  en  furvient  quel- 
qu'une d'un  caraftere  équivoque  ;  cependant 
les  attaques  des  vers  font  moins  communes  qu'on 
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ne  le  croit  ;  &  leur  préfence  même,  prouvée  par  LES 
des  déjeâions  ,  ne  garantit  pas  toujours  de  Ter-  Vers. 
reur ,  puifque  perfonne  n'ignore  que  les  adul- 
tes ,  comme  les  enfans ,  en  rendent  fréquem- 
ment fans  la  moindre  incommodité.  Nous  avons 
dit  que  les  vers  excitoient  fouvent  la  fièvre; 
nous  devons  ajouter  qu'elle  prend  quelquefois, 
félon  le  cours  des  circonftances ,  le  cara&ere 
de  putride  ,  &  même  de  maligne,  On  connoît 
encore  une  fièvre  lente  vermineufe  ,  accompa- 
gnée de  cours  de  ventre  :  les  déjeftions  font  ordi- 
nairement grifes  ou  cendrées  ,&  les  urines  trou- 
bles dépofent  un  fédiment  limoneux.  La  refpi- 
ration  laborieufe  ,  le  ventre  tendu  t  les  yeux  en 
convulfion ,  les  extrémités  froides  ,  le  pouls 
effacé  ,  &c,  font  ici  9  comme  dans  tant  d'autres 
occafions,  des  fignes  mortels.  Nous  avons  dit 
ailleurs  que  les  vers  pouvoient  fortir  par  l'en- 
ceinte mufculeufe  de  l'abdomen,  en  traverfant 
le  tiflli  lâche  des  boyaux ,  du  péritoine  ,  des 
mufcles  &  des  tégumens. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  les  purgatifs  >  &  fur- 
tout  les  mercuriels  ,ne  foient  les  meilleurs  vermi- 
fuges :  le  jalap  ,  le  diagrede,  le  fyrop  de  fleurs 
de  pêchers  ,  la  poudre  cornachine  ,  le  mer- 
cure doux ,  &c,  font  les  plus  employés  :  on 
donne  quelquefois  Pémétique  ,  lorfqu'il  y  a  des 
convulfions  ;  mais  il  en  peut  arriver  des  ça- 
taftrophes  ,  &  on  ne  manque  pas  de  les  lui  im- 
puter ;  de  forte  que  i'adminiflxation  de  ce  re- 
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1  mede  demande  beaucoup  defagefle.  L'efficacité 
Vers,  des  contre-vers  a  été  beaucoup  conteftée ,  &  Peft 
encore  ;  mais  fans  entrer  ici  dans  ces  difcuffions  , 
nous  dirons  que  le  femen-contra  ,  &  les  autres 
amers  ;  la  limaille  de  fer ,  la  coralline  ,  &  les  autres 
ab forbans  ;  le  pétrole  ,  &  les  autres  huiles  ;  le  mer- 
cure crud ,  fa  déco&ion  &  (es  préparations ,  font 
les  vermifuges  les  plus  en  ufage  :  on  les  mêle 
communément  avec  les  purgatifs  ,  &  cette  pra- 
tique eft  très-bonne.  On  peut  tirer  encore  de 
grands  avantages  des  and  fpafmodiques  ,  ainfique 
de  quelques  autres  remèdes  appropriés  aux  dif* 
férentes  circonftances  qui  peuvent  fe  rencon- 
trer avec  la  maladie  dont  nous  parlons.  On 
ufe  auffi  des  linimens  faits  avec  le  pétrole  ,  avec 
Phuile  de  camomille  ,  celle  d'abfinthe  ,  de  lau- 
rier, &c.  On  applique  le  fiel  de  bœuf  >  la  tein- 
ture de  myrrhe  &  dyalo'ès>  l'onguent  d'arthanita,&c. 
Les  lavemens  enfin,  avec  le  lait  &  le  fucre  , 
avec  la  déco&ion  de  figues ,  &  autres  adou- 
ciflans  ,  peuvent  être  utiles  ;  on  en  voit  affez  la 
raifon. 

Nous  ferons  remarquer ,  avant  de  terminer 
cet  article,  que  les  enfans  ne  font  pas  fujets 
aux  afcarides  ;  que  le  folitaire  eft  extrêmement 
rare  parmi  eux ,  &  qu'on  ne  peut  le  connoître  3 
qu'après  qu'ils  en  ont  rendu  quelque  portion  ; 
on  ufe,  dans  ce  cas,  des  remèdes  que  nous 
avons  rapportes  ailleurs  ,    en  proportionnant 
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les  dofes  à  l'âge  du  malade.  Nous  dirons,  en  les 
paflant ,  que  la  rareté  du  ver  folitaire  dans  les  VERkS* 
enfans  ,  n'eft  point  favorable  à  l'opinion  de 
ceux  qui  prétendent  que  nous  l'apportons  en 
naiflant.  On  fait  encore  mention ,  parmi  les 
maladies  des  enfans  ,  des  vers  ombilicaux  9  des 
crinons  y  &  des  cirons  :  il  n'y  a  pas  à  douter  que 
les  premiers  ne  foient  de  vrais  lombrils  qui 
percent  les  inteftins  &  l'ombilic  ;  à  l'égard  des 
autres ,  ils  appartiennent  aux  maladies  de  la 
peau. 
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TENSION  DU  VENTRE. 

LEs  enfans  font  très-fujets  au  gonflement  du 
ventre  &  à  fa  dureté.  Le  premier  qui  vient 
des  vents  renfermés  dans  les  boyaux  n'eft  pas 
bien  à  craindre;  mais  il  donne  quelquefois  lieu 
à  des  hernies,  tant  inguinales  qu'ombilicales,  & 
autres  défordres  dont  nous  avons  fait  mention 
ailleurs.  \J élévation  de  l'abdomen  avec  dureté, 
que  les  femmes  appellent  le  carreau,  caufée  par 
l'engorgement  du  méfentere  &  des  autres  vifee- 
res ,  eft  toujours  une  maladie  très-dangereufe  , 
à  laquelle  on  a  remarqué  que  les  filles  ctoient 
plus  fujettes  que  les  garçons  :  c'eft  le  produit 
ordinaire  des  mauvais  alimens,  des  vers  ,  de  la 
rentrée  des  éruptions  ,*&  du  virus  fcrophuleux. 
La  diarrhée  ,  dans  ce  cas  ,  eft  un  accident  des 
plus  alarmans,  parce  qu'on  ne  peut  pas  douter 
alors  que  les  veines  laûées  ne  foient  obftruées. 
Les  enfans,  dans  cet  état,  ont  le  vifagepâle& 
le  corps  œdémateux  :  latrifteffe  ,  le  dégoût,  la 
peine  à  marcher,  l'infomnie  ;  la  fièvre  lente  qui 
fe  renforce  tous  les  foirs  ,  les  douleurs  au  nom- 
bril ,  &c.  font  encore  des  fymptomes  familiers  : 
quelques-uns  enfin  deviennent  rhachitiques. 

L'ufage  de  la  rhubarbe  &  des  autres  laxatifs  eft 
utile  contre  le  gonflement  qui  vient  des  flatuofi- 
tés,les  carminatïfs  y  font  auffi  employés,la  poudre 
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des  fleurs  de  camomille  &  de  la  femence  d'anis  :  TFNS^ 
Thuile  de  cette  dernière  &  autres,  font  ceux  dont  J^ 
on  ufe  le  plus  familièrement ,  &  avec  affez  de 
fuccès  ,  quoique  leur  a&ion  ne  s'accorde  pas 
avec  la  théorie  des  modernes.  Les  délayans 
doivent  encore  entrer  dans  ce  traitement ,  & 
font  quelquefois  plus  efficaces  que  les  autres 
remèdes  :  on  ne  doit  pas  même  négliger  les  fo- 
mentations emollientes ,  &  les  lavemens  qui  ont  la 
même  propriété.  On  attaque  la  tenjîon  &  la  du* 
retè  du  ventre ,  enfuite  de  l'engorgement  .des 
vifceres  ,  avec  les  remèdes  que  nous  avons  pro- 
pofés  contre  les  obflruclions  9  parmi  lefquels  le 
fel  de  mars  de  Ri  viere  a  paru  le  plus  propre"  aux 
enfans  ;  les  purgatifs  ,  tels  que  la  rhubarbe , 
la  manne,  les  tamarins  ,  le  fel  de  Glauber, 
Yarcanum  duplicatum  ,  &c.  font  ici  nécefTaires  ; 
&  les  eaux  minérales  martiales  font  préférables 
à  toutes  les  autres.  On  emploie  encore ,  contre 
cette  maladie  ,  les  fomentations  relâchantes  &  ré- 
foludves  ;  les  epithlmes  9  avec  le  fiel  de  boeuf,  la 
fuie  &  l'aloës  ;  les  emplâtres  fondans  ^  &c.  Je 
n'ai  pas  befoin  de  dire  que  l'examen  de  la  nour- 
rice ,  pour  les  enfans  au  lait ,  eft  le  point  le  plus 
important. 
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LES      HERNIES. 

LEs  défuntes ,  auxquelles  les  cris,  la  toux, 
les  flatuofités  ,  &c.  donnent  fouvent  lieu , 
ne  font  pas  dangereufes  :  on  les  réduit,  &  on  les 
contient  avec  affez  de  facilité.  Le  cataplafme  , 
avec  l'oxymel  &  la  farine  de  fèves  ;  V emplâtre 
du  prieur  de  Cabrieres  ,  ou  tout  autre  tepique 
aftringent  ,  font  très- propres  à  fortifier  ces 
parties ,  &  à  prévenir  un  nouveau  déplacement  : 
il  faut ,  autant  qu'on  le  peut ,  que  les  enfans , 
pendant  env:ron  un  mois  ,  gardent  le  lit  ou  le 
berceau.  Uejprit-de-fel ,  dont  on  met  quelques 
gouttes  dans  leur  bolffon  ,  eft  un  de  ces  remè- 
des qui  ont  été  trop  célébrés  pendant  leur  nou- 
veauté ,  &  qu'on  n'eftime  pas  affez  aujourd'hui  ; 
apparemment  parce  qu'il  eft  connu  de  tout  le 
monde. 

Les  nouveau-nés  ,  dont  on  a  mal  lié  le  cor- 
don ,  font  fujets  à  la  tttmeur  du  nombril  ,  qui , 
dans  la  plupart,  eft  une  vraie  exomphale  :  cette 
dernière  peut  être  auffi  de  naiffance ,  &  il  eft 
dangereux  alors,  comme  je  l'ai  vu  une  fois, 
qu'on  ne  lie  avec  le  cordon  une  portion  du 
boyau  ,  qui  ,  tombant  en  pourriture  ,  laifle  à 
cette  partie  un  trou  ,  ou  une  efpece  d'anus  ar- 
tificiel ,  par  où  il  fort  des  matières  fécales  ; 
vice  qu'on  ne  peut  que  pallier  jufqu'à  un  cer- 
tain âge  ;  qu'on  peut  enfuite  guérir  radicalement, 
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en  faifant  fuppurer  cette  plaie  ,  &  en  en  pro- 
curant  la  cicatrice  ,  par  les  moyens  connus  de  nies. 
tout  le  monde.  Lorfque  la  tumeur  de  Vombilic 
s 'enflamme ,  on  ufe  des  cataplafmes  émolliens  ; 
de  Y  emplâtre  de  frai  de  grenouilles ,  de  V  onguent 
rofat ,  de  l'album  Rhafis  ,  du  populéum  ,  du  cé- 
rat ,  &c.  Si  elle  s 'ulcère,  on  la  bafline  avec  une 
légère  eau  de  chaux  ,  ou  avec  Veau  de  plantain 
alumineufe  ;  on  y  emploie  encore  le  pompholyx  % 
V  emplâtre  decérufe,  la  poudre  de  bois  vermoulu,  &c. 
Le  bandage  enfin  remédie  à  la  fimple  tuttieur, 
comme  à  la  hernie  ombilicale. 
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LE     CALCUL. 

LA  formation  de  la  pierre  eft  fouvent  Une 
maladie  héréditaire ,  dont  les  enfans  à  la 
mammelle  ne  font  pas  exempts  ;  mais  il  n'eft 
pas  aifé  de  la  connoître  ,  &  l'on  ne  peut  guère 
s'en  affurer  que  par  la  fonde  ,  ou  par  le  tact, 
en  introduifant  le  doigt  dans  le  fondement.  On 
foumet  les  enfans  à  ces  recherches  ,  lorfqu'ils 
rendent  l'urine  goutte  à  goutte ,  avec  des  cris 
&  des  larmes  :  ceux  qui  ont  un  certain  âge ,  por- 
tent fouvent  leur  main  à  la  verge  ;  &  ce  figne  , 
très-remarquable,  eft  peut-être  un  des  plus 
sûrs.  Les  meilleurs  lithontriptiques  ne  font  ici 
d'aucune  reflburce  :  il  n'y  a  que  l'opération 
chirurgicale  qui  puifle  vaincre  cette  maladie  ; 
encore  n'eft-on  point  afluré  de  les  en  délivrer 
pour  toujours  ,  parce  qu'elle  fe  reproduit  très- 
fouvent  :  cependant  un  régime  bien  entendu, 
&  une  boiflbn  abondante,  peuvent  en  préfer- 
ver. 

Vifckurie  eft  ordinairement  dépendante  de  la 
pierre  ;  mais  elle  peut  reconnoître  plufieurs  au- 
tres caufes  qui  ne  fe  montrent  pas  avec  plus  de 
clarté  :  on  tâche  d'y  remédier  par  les  boijjons 
adoucijfantes ,  par  le  cataplafme  de  pariétaire, 
par  celui  d'oignon ,  &  par  ks  autres  remèdes  que 

nous 
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flous  avons  pgropofés  ailleurs  :  on  fait  encore  des  Cal- 
bn&ions  avec  Y  huile  de  fcorpion.  11  eft  bonde  cuu 
remarquer  que  la  boiffon  abondante  eft  ici  quel- 
quefois très-nuifible,  en  augmentant  l'embarras  1 
on  eft  obligé  alors  d'en  venir  à  Palgalie  qui  pro- 
cure fur  le  champ  un  calme  ,  qui  eft  quelquefois 
le  prélude  de  la  guérifon.  Nous  n'entrerons  pas 
là-deflus  dans  de  plus  grands  détails,  pour  ne 
pas  répéter  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs^ 
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VICES  DE    VA  NUS. 

LA  chute  du  fondement  eft ,  comme  on  ne 
l'ignore  point,  plus  ordinaire  aux  enfans 
qu'aux  adultes  :  on  le  fait  rentrer  >  en  le  pref- 
fant  fimplement  avec  les  fefles,  ou  Ton  fe  fert 
du  doigt  frotté  d'huile  ou  de  beurre ,  pour  le 
réduire  :  on  tâche  enfuite  de  fortifier  ces  par- 
ties relâchées,  en  les  fomentant  avec  Yinfufion 
de  rofes  rouges  dans  le  vin  ;  avec  les  décoctions 
de  plantain ,  tfabjinthe  ,  iïécorce  de  grenade  ,  &C 
de  noix  de  gale ,  auxquelles  on  peut  ajouter 
Y  alun.  On  emploie  encore  ,  dans  la  même  vue  , 
les  poudres  ajlringentes ,  dont  on  charge  du  coton 
roulé  en  fuppofitoire  ,  qu'on  introduit  dans  le 
fondement  ;  le  fang  de  dragon ,  &  le  majlic  ,  font 
les  matières  les  plus  propres  à  cet  ufage  :  ii 
faut  faire  alors  tenir  les  enfans  debout,  lorf- 
qu'ils  pouffent  leur  (elle  ;  on  juge  bien  que 
cette  attention  ne  fçauroit  regarder  les  enfans 
au  maillot  :  l'âge  enfin  ,  mieux  que  toute  autre 
chofe,  guérit  cette  indifpofition. 

Les  hémorrhoïdes  font  très-rares  parmi  les  en- 
fans :  elles  font  le  plus  fouvent  internes  ,  &  ne 
fe  manifeftent  que  par  le  fang  qu'elles  rendent  ; 
mais  il  faut  obferver  qu'on  fe  trompe  fouvent 
ici  ,  en  prenant  le  fang  hémorrhoïdal  mêlé 
avec  les  excrémens  fluides  ,  pour  un  flux  dyf- 
fentérique  ;  il  ne  peut  pas  cependant  arriver  de 
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grands   inconvéniens  de  cette  erreur*    On  n*a  -"~^ 

Vices 
guère  autre  chofe  à  oppofer  à  cette  maladie  ,     DE 

fouvent  héréditaire  ,  que  le  régime  &  le  repos:  L'ANUS* 
on  tâche  cependant  d'appaifer  les  démangeai- 
fons ,  &  les  douleurs  qui  tourmentent  quelque- 
fois les  malades  ,  par  des  fomenmtions  >  tant 
avec  l'eau  chaude  ,  ou  quelque  déco&ionémol- 
liente,  qu'avec  le  lait  :  on  applique  encore,  dans 
la  même  Vue,  le  beurre,  1  huile  d'œuf,  Yùiï» 
guent  £ althœa ,  le  popuhum  >  &c,  Noijk  ne  di- 
rons rien  de  la  clôture  du  fondement  ^  ce  fait 
regardaat  uniquement  la  chirurgie», 
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LES     CO  NVULS  IONS. 

IL  eft  fouvent  très-difficile  de  diftinguer  l'épr- 
lepfie  des  convulfions  ;  &  Ton  peut  même 
demander  fi  elles  doivent  l'être.  Cependant  on 
eft  dans  l'ufage  de  nommer  épilepjîe  ,  &  ,  dans 
nos  provinces  méridionales  ,  goututo  ,  cette  ef- 
pece  de  convulfion ,  qui  a  (es  périodes  ou  (es 
retours  ,  &  dont  la  caufe  eft  permanente  ,  & 
Rappelle r  Amplement  convulfion  celle  qui  dé- 
pend d'une  caufe  paflagere  ,  &  communément 
affez  manifefte.    Le  cochemar  3  auquel    les  en- 
fans  au  lait  font  fujets  ,  &  qu'on  connoît  fous 
le  nom    de  pavons  noïïurnî ,    doit   appartenir 
auffi  à  cet  article  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  douteux 
que  le  fpafme  ne  joue  un  grand  rôle  dans  cet 
accident ,  foit  qu'on  le  regarde  comme  maladie 
de  la  poitrine  ,  provenant  de  l'eftomac ,  foit 
qu'on  l'envifage   comme  une  fimple  affe&ion 
nerveufe ,    outre  qu'il  précède  communément 
VêplUpJit    dont  il  eft  ici  principalement  quef- 
tion.  On  fçait  qu'elle  eft  particulière  aux  en- 
fans  jufqu'à  l'âge  de  fept  ans,    &  que  les  con- 
vulfions font  communes  à  tous  les  âges.  Le  bâil- 
lement,   Pinfomnie   &  les  terreurs  paniques, 
font  les  avant- coureurs  de  l'épilepfie  :   le  trem- 
blement,   le  trémouffement  des  bras  ,  &  les 
inouvemens  irréguliers  des  yeux,  avec  la  perte 
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ilù  fentiment  la  déclarent.  On  fait  encore  men-  con- 
tion  d'une  efpece  de  convuifion,  qui  a  fon  fiége  VULS* 
aux  mufcles  de  la  mâchoire  :  on  l'appelle  trif- 
mus  ;  mais  cette  maladie  ne  doit  pas  être  dis- 
tinguée du  tétanos  >  dont  elle  eft  alors  le  pré- 
lude ;  &c  elle  regarde  par  conféquent  tous  les 
âges. 

La  dentition,  les  vers  ,  &  le  mauvais  état 
des  premières-  voies  >  font  le  plus  fouvent  la 
caufe  de  Vèpilepjie  &  des  convuljions  ;  mais  ces 
dernières  font  encore  l'effet  des  tranchées  vives  ; 
des  grandes  maladies  ,  des  purgatifs  ftimu- 
lans,  &c.  On  doit  foupçonner  la  dentition, 
lorfque  les  enfans  vomiffent,  qu'ils  ont  le  cours 
de  ventre  ,  &  que  leurs  déje&ions  font  ver- 
dâtres,  &c.  Les  enfans  qui  font  élevés  avec  le 
plus  de  délicateffe  ,..&  qui  ont  le  ventre  ref- 
ferré  ,  paroiffent  être  les  plus  difpofés  à  l'épi- 
lepfie  :  ceux  dont  les  mères  ,  pendant  leur 
groffeffe  ,  n'ont  gardé  aucun  régime  ,  dont  les 
nourrices  font  hyftériques  ,  groffes  ,  ou  livrées 
à  quelque  paffion  violente ,  y  font  aufli  fort 
fujets.  Les  enfans  teigneux  font  très-rarement 
épileptiques  ,  à  moins  que  cette  éruption  ne 
rentre  fubitement.L'épilepfie  ,  au  refte,  eft  plus 
dangereufe  à  un  ou  deux  mois  ,  qu'à  tout  au- 
tre âge  ;  &  fes  accès  font  d'autant  plus  à  crain- 
dre y  qu'ils  font  fréquens.  Nous  avons  dit  ail- 
leurs que  l'épilepfie  des  enfans  fe  terminoit  or- 
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con-  dinairement  à  Page   de  puberté  ;   qu'on  avoîf 
vuu.    cru  obferver  qu'elle  duroit  feptmois,  ou  fept 
années. 

Il  en  eft  de  cette  maladie  ,  comme  de  toutes 
les  autres  :  la  connoiffance  des  caufes  qui  ne 
font  pas  au-deffus  de  notre  portée  5  doit  fervir 
de  régie  pour  le  choix  des  différens  remèdes 
que  nous  propofons.  Les  émétiques  y  tels  que 
letartre  ftibié  ,  le  kermès  minéral ,  &  l'ipéca- 
cuanha ,  ont  toujours  paru  les  plus  'efficaces  : 
on  doit  les  donner  hors  du  paroxyfme ,  fi  ce 
n'eft  dans  les  cas  preffans  ,  où  il  y  auroit  trop 
à  rifquer  d'attendre  le  calme  :  on  proportionne 
les  dofes  à  l'âge ,  c'eft- à-dire  ,  qu'on  donne  la 
moitié,  le  tiers,  le  quart  d'un  grain  de  tartre 
ftibié  ,  &  de  kermès  minéral  ;  quelques  grains 
d'ipecacuhana ,  &c.  Les  purgatifs ,  ici  très-uti- 
les ,  doivent  encore  être  donnés  hors  du  pa- 
roxyfme :  le  diagrede ,  le  jalap ,  la  poudre 
cornachine  ,  &  le  mercure  doux  ,  font  prefque 
toujours  préférables  ,  dans  cette  occafion  ,  aux 
laxatifs  ,  parce  que  ces  derniers  paroiflent  glif- 
fer  fur  les  matières  glaireufes  ,  qui  endi\ifent 
les  premières  voies.  Lufaignée,  pendant  le  pa- 
roxyfme, a  eu  quelquefois  d'affez  bons  fuccès  : 
les  hémorrhagies,  qu'on  a  vu  terminer  fouvent 
les  convulfions ,  femblcnt  autorifer  cette  pra- 
tique ;  cependant  on  en  ufe  très-rarement  pour 
les  enfans  au  lait. 
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Les  abforbans  &  les  vermifuges  ,  tels  que  les  cotf- 
teftacées  ,  le  corail,  la  corailine,  les  pierres  vgLS* 
d'écreviffes ,  la  craie  ,  les  coquilles  d'oeuf  cal. 
ci  îées  ,  &  la  magnéfie ,  font  d'un  grand  ufage 
contre  cette  maladie.  Il  eft  bon  de  faire  ob- 
ferver  que  ces  remèdes  ,  qui  femblent  devoir 
reflerrer  le  ventre,  produifent  ordinairement 
un  effet  contraire  ;  ce  qui  doit  être  vraifem- 
blablement  rapporté  à  une  forte  de  fel  neutre  y 
qui  réfulte  de  leur  rencontre  avec  les  acides  des 
premières  voies.  On  tire  ordinairement  peu 
de  fruit  des  anti-fpafmodiques  ordinaires  ,  fi  Ton 
n'a  fait  précéder  de  bonnes  évacuations  ,  & 
môme  un  ufage  modéré  des  abforbans  :  '  les 
fleurs  de  tilleul  &  de  caille-lait  ,  la  racine  de 
valériane  fauvage ,  le  quinquina  ,  le  caftoréum  ^ 
le  fuccin ,  la  poudre  de  guttete,  &  la  thériaque» 
font  ceux  dont  on  fait  le  plus  grand  ufage,  tant 
pour  les  enfans ,  que  pour  la  nourrice. 

On  donne ,  pendant  le  paroxyfme  y  Ycfprit 
de  fuccin ,  ou  de  come-de-cerf,  dans  quelque  eau 
céphalique  :  onfouffle  dans  les  narines  la  pou- 
dre de  fleurs  de  tilleul ,  de  la  racine  de  lilium 
convallium  ,  des  feuilles  de  bétoine ,  de  fauge  , 
de  lavande  ,  &c.  La  fumée  du  tabac ,  pouflee 
dans  la  bouche,  peut,  en  excitant  le  vomifîement^ 
difliper  Pépilepfie.  On  donne  encore  ,  pendant 
l'accès ,  des  clyjleres  acres  &  purgatifs,  ou  anti- 
épileptiques  :  on  applique  des  ventoufes  ;  oa 
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frotte  l'épine  avec  la  graifle  de  caftor  ,  &c.  Ori 
Vuis.  a  vu  enfin  de  bons  effets  des  véjlcatoires  9  du 
cautère  &  du  faon;  mais  on  }Uge  bien  que  c'eft 
après  le  paroxyfme  ,  &  comme  préfervatifs  y 
qu'il  faut  les  employer.  Je  fuppofe  enfin  qu'on 
n'aura  pas  manqué ,  avant  d'en  venir  à  tous 
ecc  remèdes  ,  d'examiner  la  nourrice  ,  dont  le 
lait  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  mala- 
dies çonvulfives. 
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LES     A  P  HT  HE  S. 

CE  font  des  boutons  blanchâtres  ,  ou  àespu- 
Jlules  vèjicutkires  ,  rarement  accompagnées 
d'inflammation  ,  qui  fe  changent  bientôt  en 
petits  ulcères  9  &  occupent  non-feulement  la 
bouche  9  mais  encore  quelquefois  l'œfophage  , 
&  même  la  trachée-artere  des  enfans  :  on  fçait 
que  les  nouveau-nés  y  font  les  plus  fujets. 
Ces  ulcères  peuvent  être  d'un  mauvais  cara- 
ôere  ;  ce  qu'on  connoît ,  tant  à  leur  noirceur , 
qu'à  leur  étendue ,  &  à  leur  profondeur , ,  qui 
va  quelquefois  jufqu'à  l'os  :  on  juge  bien  alors 
qu'ils  doivent  être  très-dangereux  ;  auffi  fe  ter- 
minent-ils fouvent  par  la  gangrené.  Il  arrive  en- 
core ,  que  les  aphthes  s'étendent  le  long  ,  de 
Pœfophage ,  gagnent  l'eftomac  &  le  canal  in- 
teftinal;  d'où  il  réfulte  la  fièvre  ,  des  tranchées  , 
la  diarrhée  &  la  dyflenterie  ,  fymptomes  tou- 
jours fâcheux.  Les  aphthes  font  encore  plus  re- 
doutables ,  fi  elles  s'infinuent  dans  la  trachée- 
artere,  &  (es  divifions;  elles  excitent  alors  la 
toux  &  l'oppreflîon  ,  fymptomes  dont  on  con- 
noît aflez  le  danger.  Dans  les  autres  cas ,  elles 
font  peu  à  craindre,  &  fe  diflipent  avec  beau- 
coup de  facilité.  Le  lait  altéré  par  l'abus  que 
les  nourrices  font  du  vin ,  pu  par  les  paffions 
qui  les  poffedent ,   les  mauvaifes  digeftions  dç 
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APH.  l'enfant,  les  vers  ,  &c.  font  les  caufes  les  pîtté 
TH£i.  familières  de  cette  maladie  qui  eft  alors  affez 
légère  ;  mais  elle  eft  plus  grave  9  lorfqu'elte  re- 
connoît  le  virus  vénérien  ,  ou  le  fcorbutique. 
Après  avoir  mis  ordre  à  tout  ce  qui  peut  re- 
garder la  nourrice ,  on  commence  par  évacuer 
les  premières  voies ,  foit  par  des  vomitifs ,  (oit 
par  des  purgatifs  :  parmi  ces  derniers  ,  la  rhu- 
barbe eft  la  plus  employée.  Les  abforbans  ne  font 
pas  moins  utiles  ici  que  dans  les  cas  précédens. 
Les  diaphorétiques  ,  les  anti-fcorbutiques  9  &  les 
anti-vénériens,  félon  les  circonftances ,  peuvent 
être  aufîi  très- avantageux  :  les  hypnotiques  don- 
nés avec  prudence  ,  ont  produit  quelquefois 
de  bons  effets  ;  mais  rarement  a-t-on  recours 
à  tous  ces  remèdes  contre  une  maladie  qui  fe 
difîipe  d'elle-même  ,  ou  par  le  fecours  de  quel- 
ques topiques.  On  lave  ces  ulcères  avec  le  vin  , 
Veau  d'orge ,  ou  la  décoction  de  pervenche  ,  aux- 
quels on  ajoute  le  miel  rofat ,  le  fyrop  de  rofes 
féches  ,  Vefprit  de  vitriol  y  &c.  On  les  touche 
avec  Yeffence  de  Rabel,  Vefprit  de  vitriol  9  &C 
V huile  de  tartre  par  défaillance  ,  employée  de  la 
même  manière,  eft  très-propre  à  prévenir  la 
gangrené  ;  &  enfin  la  teinture  de  lacque  eft  la 
plus  convenable  aux  ulcères  fcorbutiques.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  du  mal  de  gorge  gangre- 
neux ;  &  nous  avons  fait  obferver  qu'il  atta- 
quoit  ordinairement  les  enfans. 
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LA    DENTITION. 

TO  v  t  le  monde  fçait  que  les  dix  premières 
dents  de  chaque  mâchoire  ,  qu'on  appelle 
dents  de  lait ,  fortent ,  dans  Pefpace  d'environ 
deux  années  ;  qu'il  paroît ,  vers  la  feptieme  an- 
née ,  les  deux  molaires  qui  viennent  après  ;  que 
les  fuivantes  ne  fe  montrent  qu'à  onze  ou  douze 
ans  ,  &  que  les  deux  dernières  ,  qu'on  nomme 
dents  de  fagej/e  ,  ne  pouffent  ordinairement  que 
vers  la  dix-huitieme  ou  vingtième  année  ,  quel- 
quefois même  plus  tard ,  ou  jamais.  C'eft  en- 
encore  vers  la  feptieme  année  que  commence 
la  chute  des  dents  de  lait,  qui  doivent  être 
remplacées  par  celles  qu'on  garde  toute  la  vie; 
&  ce  renouvellement  des  dents  n'eft  guère  ac- 
compli avant  l'âge  de  quatorze  ou  quinze 
ans.  Les  incifives  ne  paroiflent  que  vers  le 
fixieme  ou  feptieme  mois  ;  les  autres  viennent 
fucceffivement  félon  leur  rang  :  il  n'y  a  que  les 
canines  qui  ne  foient  pas  toujours  foumifes  à 
cet  ordre ,  ne  fe  montrant  fouvent  qu'après  les 
premières  molaires.  On  doit  obfcrver  encore , 
que  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  percent 
ordinairement  les  premières  :  cependant  la  for* 
tîe  des  dents  eft  expofée  à  de  grandes  varia- 
tions; &  Ton  a  vu  quelquefois  qu'elles  ne  com- 
mencent à  paroître  qu'au  dixième  &  même  au 
quinzième  i»ois. 


TION-^ 


604  Maladies 

denti-  Les  incifivts  peuvent  exciter  bien  des  défor- 
dre§  ;  cependant  la  pouffe  des  canines  &  des 
molaires  eft  ordinairement  la  plus  laborieufe  ; 
mais  on  redoute  fur-tout  celle  des  canines  de  la 
mâchoire  fupérieure.  C'eft ,  pendant  la  pouffe 
des  dents ,  toujours  très-longue ,  &  qu'il  faut  dif- 
tinguer  de  leur  fortie  ,  que  furviennent  les  plus 
fâcheux  accidens,  qui  précèdent  quelquefois  de 
deux  ou  trois  mois  la  fortie  de  la  dent  :  c'eft  dans 
ces  circonftances  que  les  gencives  fe  tuméfient 
&  deviennent  douloureufes  ;  la  bouche  alors 
s'échauffe  ,  &  cette  chaleur  excite  la  foif  :  les 
enfans  portent  le  doigt ,  ou  leur  hochet  aux  gen- 
cives, &  preffent  aufîi  le  mammelon  de  leur 
nourrice.  Les  douleurs  inféparables  de  cet  état 
excitent  fouventlafalivation,  le  vomiffement; 
des  tranchées,  le  cours  de  ventre  avec  des  dé- 
jeftions  verdâtres  :  elles  peuvent  allumer  aufîi 
la  fièvre,  enflammer  les  gencives,  &  même  les 
amygdales  où  il  fe  forme  des  puftules  ,  ou  des 
abfcès.  La  même  caufe  peut  enfler  les  lèvres  & 
les  gercer;  exciter  dans  la  bouche  des  aphthes 
qui  s'étendent  quelquefois  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  le  long  de  l'œfophage,  &  pénètrent 
même  dans  la  tranchée-artere  011  elles  don- 
nent lieu  à  la  toux  la  plus  opiniâtre.  Les  terreurs 
paniques  ,  le  treffaillement  pendant  le  fom- 
meil ,  les  cris  que  rien  ne  peut  appaifer  ,  les  in- 
fomnies,  &  enfin  les  convulfions ,  font  les  fui- 
tes affez  ordinaires  de  la  dentition.  On  ne  fçait 
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que  trop  qu'elle  peut  jetter  dans  une  maladie  DENTI. 
mortelle;  qu'on  a  plus  à  craindre  pour  les  en-  tion. 
fans  replets,  pour  les  pléthoriques,  &  pour 
ceux  qui  ont  une  groffe  tête ,  ou  le  ventre  dur  & 
reflerré ,  fans  parler  de  ceux  qui  font  en  char~ 
tre  :  cependant  elle  fe  pafle  quelquefois  fans  le 
moindre  accident,  &  même  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçoive. 

La  dentition  eft  l'ouvrage  de  la  nature  ,  qu'il 
eft  toujours  dangereux  de  troubler  par  les  re- 
mèdes. On  peut  feulement  favorifer  cette  opé- 
ration ,  en  ramolliffant  les  gencives  avec  le 
beurre  ,  la  moelle  de  veau ,  ou  la  graijfe  de  poule  : 
on  lave  la  bouche  avec  Veau  miellée  y  l'a  décoction 
de  figue ,  ou  le  mucilage  de  la  femence  de  coings» 
On  prefle  les  gencives  avec  le  doigt  ;  on  donne 
aufli  à  mâcher  un  bâton  de  réglijje  ,  une  racine  de 
guimauve ,  une  bougie  ,  ou  un  hochet.  On  peut, 
dans  les  cas  très-preflans  ,  &  lorfque  la  dent 
eft  prête  à  percer,  faire  une  incijion  à  la  gen- 
cive qu'on  lave  enfuite  avec  le  miel  rofat  ; 
mais  cette  opération  ne  doit  jamais  avoir  lieu, 
que  dans  le  fécond  temps  de  la  dentition  ;  fi  on 
la  fait  plutôt ,  on  rifque  d'attirer  la  gangrené  à 
la  partie.  Lorfque  la  fièvre  eft  vive  ,  &  les  fym- 
ptomes  violens  ,  on  peut  les  appaifer  par  lafai- 
gnée  :  les  doux  purgatifs ,  dans  l'abfence  des  dou- 
leurs ,  &  même  Yémétique  9  peuvent  être  très- 
avantageux  ;  mais  on  doit  bien  fe  garder  de  don- 
ner ces  remçdes  pendant  les  paroxyfmes.  On  n'a 
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denti-  rien  à  craindre  des  lavemens  &  des  fuppùjitoites 
Tion.  qUj  peuvent  y  fuppléer.  Les  narcotiques  ne  font 
pas  moins  fufpe&s  que  les  purgatifs ,  quoiqu'il 
paroiffe  qu'on  les  a  donnés  quelquefois  avec 
fuccès.  htjyrop  de  coquelicot  peut  paffer  pour  ua 
léger  calmant ,  dont  on  n'a  rien  à  craindre.  On 
donne  encore  en  sûreté  l'infufion  de  fleurs  de 
tilleul ,  mêlée  avec  le  lait.  Deux  célèbres  pra- 
ticiens ,  Sydenham  &  Boerhaave ,  fe  fer- 
voient  utilement  de  Vefprit  de  corne- de-cerf  y  à 
la  dofe  de  deux  à  quatre  gouttes  ;  mais  il  ne 
m'a  pas  paru  que  ce  remède  eût  le  même  fuccès 
dans  nos  climats.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler 
du  filet  qui  bride  la  langue  ,  &  du  bec-de-liévre; 
mais  ces  vices  font  abfolument  du  reflbrt  de  la 
chirurgie. 
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VHYDR  OC  ÈP  HALE. 

C'E  s  T  une  tumeur  aqueufc  de  toute  la  tête* 
qui  en  devient  quelquefois  monftrueufe  , 
plus  pefante  que  le  refte  du  corps  ,  &  à  demi* 
tranfparente.  Cette  maladie  eft  particulière  aux 
enfans  ;  car  on  ne  doit  pas  donner  ce  nom  à 
l'hydropifie  du  cerveau  qu'on  rencontre  û  fou- 
vent  dans  les  autres  âges,  mais  qui  n'augmente 
pas  le  volume  de  la  tête.  La  contufion  ,  occa- 
sionnée par  l'accouchement  laborieux ,  ou  par 
toute  autre  caufé  eftlufourct  la  plus  ordinaire  de 
Cet  engorgement  :  la   dentition  ,  les  vers  ,  les 
sonvuiïîons ,  &c.  peuvent  y  donner  encore  lieu. 
Cette  colleftion  d'eau  eft  tantôt  fous  la  peau, 
tantôt  fous  le  crâne  ,  foit  entre  cette  boëte  & 
la  dure-mere  ,  foit  au-deflbus  de  cette  enve- 
loppe ,  plus  ou  moins  profondément,  jufqu'aux 
ventricules  ,  qui  en  font  prefque  toujours  inon- 
dés. Les  enfans  attaqués  de  cette  maladie  font 
pâles ,  foibles  &  languiffans,  ftupides  &  affou- 
pis  :  l'éruption  de  leurs  dents  eft  tardive  ;  leurs 
yeux  font  faillans  ,  avec  la  prunelle  dilatée  ;  la 
plupart  ont  de  légères  convulfions  à  la  bouche 
&  aux  paupières ,  des  grincemens  de  dents  ; 
quelques-uns  deviennent  aveugles,  ou  il  leur 
furvient  cette  tumeur  aqueufe ,  qu'on  connoît 
fous  le  nom  dejpina  bifida  ;  &  enfin  ils  tombant 
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™~_  dans  une  afFeûion  comateufe  qui  ne  laiffe  aucutt, 
cephA.  doute  fur  l'épanchement  interne. 

V ouverture  des  cadavres  a  fait  voir  que  Peau 
contenue  dans  la  cavité  du  crâne ,  étoit  fouvent 
en  telle  quantité  dans  le  centre ,  qu'elle  écartoit 
en  tous  fens  le  cerveau  vers  fes  enveloppes  di^ 
latées  ,  &  qu'elle  réduifoit  quelquefois  ce  vif- 
cere  à  quelques  lignes  d'épaiffeur  :  le  cerveau 
eft  quelquefois  fi  refferré  par  le  volume  d'eau  , 
qu'on  feroit  tenté  de  juger  à  la  première  infpec- 
tion  j  qu'il  manque  abfolument.  On  a  vu  encore 
le  canal  de  la  moelle  de  l'épine  inondé  :  on  a 
trouvé  de   plus  le  plexus  choroïde  chargé  de 
grains  glanduleux  ,  la  glande  pituitaire  fquir- 
rheufe  ,  ainfique  le  cervelet  &  la  moelle  de  l'é- 
pine ;  la  voûte  orbitaire  applatie,  les  os  du  crâne  ■ 
écartés  quelquefois  de  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  les  uns  des  autres, &c  pouffes  en  dehors, &c. 
L'eau  n'occupe  pas  toujours  l'intérieur  du  cer- 
veau ;  elle  inonde  quelquefois  les  anfraûuofi- 
tés  :  on  a  vu  encore  l'épanchement   entre  le 
crâne  &  les  enveloppes  ,  & ,  dans  ce  cas ,  le 
cerveau  très-comprimé  ,  réduit  quelquefois  au 
volume  d'une  pomme  médiocre.  Les  enfans  at- 
taqués d'hydrocéphale ,  dans  le  ventre  de  leur 
mère ,  périffent    ordinairement  au  paffage.  II 
eft  prefqu'impoffible  de  remédier  à  cette  mala- 
die ,  lorfque  le  cerveau  eft  inondé  ;  mais  on  doit 
heaucoup  efpérer  ,  fi  tout  le  mal  eil  hors  du 
crâne  ;  la  maladie  peut  durer  alors  très-long- 
temps 
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temps  j  &  donner  par  conféquent  tout  celui  hydrq 
qu'il  faut  pour  l'attaquer*  cepha. 

U  hydrocéphale  demande  le  traitement  des  au- 
tres hydropifies,  qui  roule ,  comme  on  le  fçait, 
fur  les  hydragogues  9  les  diurétiques  ,  les  apéritifs , 
lesfortifians,  &  les  hépatiques.  La  rhubarbe,  le 
jalap  ,  le  diagrede  &  le  mercure  doux,  font  les 
purgatifs  dont  on  ufe  le  plus  familièrement.  On 
emploie  extérieurement  les  réfolutifs  &c  les  dif- 
cujfîfs  :  telles  font  les  fomentations  avec  l'eau  de 
chaux ,  pure  ou  mêlée  avec  Peau-de-vie  ;  avec 
la  déco&ion  de  fleurs  de  camomille  ,  de  fureau , 
de  flœchas  ,  de  bétome,  &  autres  ,  dont  on  im- 
bibe des  linges  &  des  compreffes.  L'applica- 
tion du  foufre  ,  réduit  en  pommade  ,  avec  l'huile 
de  camomille ,  peut  être  encore  utile.  Il  feroit 
aifé ,  dans  quelques  cas ,  de  pratiquer  laponcîion  9 
ou  de  faire  àesfcariftcations  ;  mais  les  épreuves 
qu'on  a  faites  de  Tune  &  des  autres  ,  n'ont  pas 
été  heureufes  :  on  a  vu  ,  au  contraire  ,  de  bons 
effets  des  véjlcatoires  ,  du  cautère  &  du  féton  ; 
mais  ces  égouts  n'ont  été  falutaires  ,  que  lorf- 
qu'on  a  fait  précéder  les  remèdes  propres  à  cor- 
riger le  vice  du  fang  ou  des  humeurs» 
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LA    C  H  A  R  T  R  £. 

LEs  enfans  peuvent  tomber  en  chartrc  depuis 
l'âge  de  neuf  mois  y  jufqu'à  celui  de  deux 
ans  :  il  eft  rare  que  cette  maladie  commence 
plutôt  ou  plus  tard  :  on  ne  doit  plus  la  crain- 
dre, lorfque  les  enfans  ,  qui  n'en  ont  eu  aucune 
atteinte  ,  font  parvenus  à  leur  quatrième  année. 
La  noueure  (  rhachitis  )  eft  ordinairement  annon- 
cée par  la  foibleffe  des  jambes  ,  par  une  forte 
d'engourdiflement  de  toutes  les  parties  ,  par 
Pefprit  prématuré  ,  par  la  grofleur  de  la  tête> 
&  l'exténuation  des  extrémités  ,  &  enfin  par 
l'éruption  tardive  &  fâcheufe  des  dents  qui  fe 
gâtent  bientôt.  Elle  fe  manifefle  par  des  nodus 
ou  des  protubérances  aux  jointures  ,  par  le  gon- 
flement des  apophyfes  vertébrales  ,  par  des  tu- 
meurs aux  côtes  près  du  fternum ,  &  par  la 
courbure  des  os  des  jambes  &  des  cuiffes.  La 
poitrine ,  dans  ces  circonftances  ,  prend  une 
mauvaife  conformation  :  le  poumon  môme  s'en- 
gorge ,  d'où  il  réfulte  la  toux  ,  la  difficulté  de 
refpirer ,  avec  des  crachats  purulens  ;  les  os  fe 
carient ,  &c.  On  juge  bien  que  la  fièvre  lente 
doit  être  inféparable  de  cet  état  ;  mais  elle  fe 
renforce  quelquefois,  &  devient  aiguë  :  le  cours 
de  ventre  eft  alors  un  fymptome  très-alarmant  ; 
elle  fe  termine  enfin  par  le  marafme  ,  la  phthifie 9 
&l'hydropifie,  qui  mettent  bientôt  les  malades 
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àù  tombeau.  Ceux  qui  n'en  guériffent  point  avant  Ch am 
l'âge  de  cinq  ou  ûx  ans  ,  reftent  toute  leur  vie  tr,£a 
Valétudinaires  &  contrefaits. 

U infpeclion  anatomique  nous  montre  des  en* 
gorgemens  fquirrheux  ,  des  tubercules  plâtreux , 
&  des  pourritures  au  poumon  ,  ainfi  qu'ait  foie  9 
au  pancréas  ,  au  méfentere  ,  &c.  Oïl  a  trouvé 
des  épanchemens  dans  le  cerveau  ,  dans  la 
moelle  de  l'épine  ,  &  ailleurs  ;  des  phlogofes 
aux  vifeeres  du  bas-ventre ,  un  bourfouffiement 
extraordinaire  aux  boyaux  %  &c.  On  croit  que 
cette  maladie  a  fa  fource  dans  le  vice  ferophu- 
leux  ,  vérolique  ou  feorbutique  des  parens  oii 
de  la  nourrice.  On  a  obfervé  plufieurs  fois  *  que 
les  enfans  qui  naiffent  d'un  père  Vieux ,  infirme  $ 
ou  ufé  de  débauche ,  deviennent  rhachitiques  t 
la  rentrée  de  la  teigne ,  &  autres  éruptions  ga- 
ïeufes  ,  le  mauvais  traitement  de  la  petite  vé- 
role ,  ou  de  toute  aute  maladie  grave ,  peuvent 
encore  y  donner  lieu. 

Cette  maladie  demande  rarement  la  faignée  ; 
inais  les  vomitifs  &  les  purgatifs  réitérés  fontin- 
difpenfables  ;  la  rhubarbe  fur-tout  doit  y  être 
très-employée.  Les  apéritifs  &  lesfondans  four- 
niffent  de  très-bons  remèdes  :  tels  font  la  ga- 
tance  ,  le  curcuma  ,  les  cloportes  ,  les  martiaux  ^ 
les  amimoniauxj  &  les  mercuriels  9  auxquels  il 
faut  ajouter  le  caffia-lignea  ,  l'élixir  de  pro- 
priété ,  &  autres  fortifians  qui  rempliflent  les 
mêmes  vues.  Les  bkhiques ,  les  anthfcorbutiquêi 
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char-  &  les  diaphorêtiqucs  >  tels  que  les  capillaires ,  le 
TRI#  tuflîlage  ,  la  véronique,  le  creffon,  le  gaïac,&c. 
peuvent  encore  trouver  place  dans  ce  traite- 
ment. Les  lavcmens  émolliens  &  adouciffans 
font  très-convenables,  fur-tout  lorfque le  ven- 
tre eft  dur  &  élevé  :  on  fait  de  plus  des  frictions 
au  dos  &  aux  extrémités  ,  avec  des  linges  fecs 
&  parfumés  d'aromates.  On  eflime  les  bains  & 
les  fomentations  aromatiques  avec  le  vin  ,  où  Ton 
a  fait  bouillir  la  fauge  ,  le  thym ,  le  romarin  f 
la  lavande  ,  les  baies  de  genièvre  &  de  laurier. 
On  fait  des  onctions  avec  l'huile  de  laurier, 
l'onguent  martiatum  ,  &  autres  fortifians.  Les 
yéjicatoirts  &  le  cautère  à  la  nuque  ,  peuvent  pro- 
duire de  très-bons  effets.  On  propofe  encore 
Yimmerjîon  de  tout  le  corps  dans  l'eau  froide  9 
tant  pour  prévenir  le  rhachitis  ,  que  pour  le 
guérir  :  ce  remède  ,  à  la  vérité  ,  peut  être  bon; 
mais  il  faut  aufli  convenir  que  fon  application 
n'eft  pas  indifférente.  Tout  le  monde  fçait  enfin 
qu'on  doit  faire  obferver  aux  enfans  qui  font 
dans  cet  état ,  un  bon  régime  ;  les  faire  marcher 
fouvent;  les  tranfporter  dans  un  lieu  fec,  &c. 
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MALADIES  DES  HANCHES. 

CEtte  maladie  ,  très-variée,  que  le  célèbre 
De  Haen  a  le  premier  bien  éclaircie,  fous 
le  titre  de  morbus  coxaris  ,  eft  commune  à  tous 
les  âges;  mais  elle  regarde  plus  particulière- 
ment les  enfans.  Ceux  qui  font  dans  ce  cas 
commencent  par  fentir  quelque  douleur  à  l'ar- 
ticulation, dont  les  environs  fe  tuméfient  quel- 
quefois. Plusieurs  boitent  feulement  fans  autre 
incommodité  ;  d'autres  fouffrent  des  douleurs 
plus  ou  moins  vives ,  lorfqu'ils  portent  fur  la 
jambe  affe&ée  :  il  y  en  a  qui  tombent  dans  l'im- 
puiflance  abfolue  de  marcher.  C'eft  après  les 
chutes  ou  les  coups,  qu'on  voit  arriver  ces  acci- 
dens  :  les  efforts  violens,  les  fauts ,  &  les  autres 
exercices  inconfidérés,  y  donnnent  lieu.  Ils  peu- 
vent dépendre  encore  d'une  caufe  interne,comme 
d'une  fluxion  ou  d'un  dépôt  qui  fe  fait  dans  les 
maladies  aiguës;  &cette  métaftafe  n'eft  pas  rare 
dans  la  petite  vérole.  Ils  reconnoiflent  encore  un 
vice  rhachitique,fcrophuleux,fcorbutique  ou  vé- 
nérien :  la  matière  même  arthritique  ou  rhuma- 
tifmale  ,  peut ,  dans  un  âge  avancé  ,  produire  le 
même  effet.  Il  arrive  même  quelquefois  que  la 
caufe  externe,&  l'interne,  fe  rencontrent  dans  le 
même  fujet.  Il  faut  mettre  encore  au  nombre  des 
caufes  de  cet  état,  l'écartement  des  os  pubis,  qui 
arrive  à  quelques  enfans  ea  chartre,  &  à  plu- 
fieurs  femmes  dans  le  dernier  mois  de  leur  grof- 
feffe  ;  ou  le  relâchement  de  la  connexion  de 
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m.  des  l'os  ^es  **es  5  avec  *'os  facrum  ?  ^'oii  vient  îa 
HANc,    claudication  5  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  des  deux^ 
&  quelquefois  l'impuifîance  de  marcher  ;  mais 
cet  état  eft  exempt  des  autres  accidens, 

La  contujion  ,  la  contorjion  5  la  trop  grande  ex* 
îcnfion,  ou  la  rupture  des  ligamens  de  l'articu-» 
lation ,  ainfi  que  la  luxation  &  la  fraûure  de 
de  l'os  de  la  cuifle ,   excitent  des  douleurs  qui 
attirent  fur  la  partie  une  fluxion  difficile  à  difli-- 
per ,  ou  une  phlogofe  qui  menace  des  plus  grands 
dangers.  Cependant  la  réfolution  peut  termi^ 
ner  heureufement  cette  maladie ,  pourvu  qu'on 
ne  trouble  point  cet  ouvrage  de  la  nature  ,  par 
des  remèdes  à  contre-temps  ;  mais  la  fuppura- 
ûon  qui  en  eft  la  fuite  la  plus  ordinaire  ,    eft 
p rçfque    toujours  funefte  :   elle   augmente  les 
douleurs  ,  &  excite  la  fièvre  lente  ,  dont  le  ma-- 
rafme  eft  inféparable.   Si  ce  dépôt  arrive  dans 
la  fièvre  maligne  ,  dans  la  petite  vérole ,  5c  au-* 
très  fièvres  d'un  mauvais  caraûere  ;  on  ne  peut 
guère  fe  flater]  de  la  réfolution  :    on  n'a  pas 
plus  d'efpérance,  fi  c'eft  le  produit  du  rhachitis , 
des  écrouelles ,  ou  de  tout  autre  virus  ;  il  fur- 
vient  une  tumeur  manifefte ,  qui  fuppure  tôt  ou 
tard.  Le  pus ,  qui  s'y  forme  dans  tous  ces  cas 
excite  les  plus  grands  défordres  furies  ligamens, 
les  os  ,  &  les  parties  des  environs.  Les  liens  du 
fémur  étant  infenûblement  détruits  ,   fa  tête  fe 
déplace  :  la  jambe  devient ,  pour  peu  de  temps , 
plus  longue  ,    &  fe  raccourcit   enfuite  ;    d'oft 
fuit  la  claudication  >   qui  fe  fait  encore  par  la 
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idouîeur  que  les  malades  reflentent  en  s'appuyant   M.  des 
fur  cette  jambe*  hanc. 

\J  ouverture  des  cadavres  manifefte  tous  ces  de- 
fordres  :  on  voit  la  luxation  de  Pos  de  la  cuiffe  y 
dont  la  tête  ,  par  rallongement  ou  la  rupture  du 
ligament  interne ,  eft  hors  de  fa  cavité  ;  mais 
ordinairement  fixée  en  différens  endroits  ,  t^n^ 
tôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas  ,  d'un  côté  ou  de 
l'autre  ;  le  plus  fouvent  arrêtée  au  bord  de  cette 
foffe,  où  elle  eft  comme  fondée.  On  trouve, 
dans  quelques-uns  ,  cette  cavité  remplie  d'une 
matière  qui  a  la  confiftance  des  glandes.  On  a 
découvert  un  dépôt  purulent  ,  qui  avoit  dé- 
truit ,  par  fon  féjour  ,  les  ligamens  &  les  'car- 
tilages de  l'articulation,  qui  avoit  dépouillé 
les^os  de  leurpériofte,  &  les  avoit  cariés.  On 
a  vu  la  moitié ,  &  plus  ,  du  fémur  tombée  ea 
pourriture  :  on  juge  bien  qu'on  n'a  apperçu  alors 
aucune  trace  des  ligamens.  Il  faut  cependant 
obferver  que  le  pus  ne  produit  pas  toujours  ce 
délabrement ,  foit  qu'il  n'ait  pas  féjourné  affez 
de  temps  ,  foit  qu'il  ait  moins  d'âcreté.  On  a 
encore  très-fouvent  remarqué  la  fra&ure  du  col 
du  fémur ,  la  tête  n'étant  pas  fortie  de  fa  ca- 
vité :  cen'eft  quelquefois  que  fon  épipîiyfe  qui 
a  été  décollée,  &  qui  eft  reftée  à  fa  place  ,  après, 
la  luxation  de  l'os.  Les  os  pubis  fe  font  pré- 
sentés écartés  l'un  de  l'autre  :  on  a  vu  le  même 
ëcartement  entre  l'os  facrum ,  &  les  os  des  iles. 
On  a  obfervé  ,  mais  rarement ,  à  ces  os  ,  des 
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m.  dus  exoftofes  de  différentes  groffeurs  :  on  a  remar- 
hanc.  qU^  encore  des  caries  aux  vertèbres  des  lom- 
bes ,  à  l'os  facrum  ,  &  aux  os  du  baflin.  Nous 
ne  parlerons  pas  enfin  des  défordres  du  pou- 
mon ,  du  foie  ,  du  pancréas  ,  &  des  autres  vif- 
ceres  du  bas-ventre  ;  défordres  qui  paroiffenl 
être  l'effet  de  la  métaftafe  ,  ou  du  pus ,  repris 
par  les  vaifleaux  qui  l'ont  dépofé ,  tantôt  à  un 
lieu  j  tautôt  à  un  autre. 

On  juge  bien  qu'on  n'a  prefque  rien  à  efpé- 
rer ,  lorfque  cette  maladie  a  fait  de  grands  pro- 
grès ,  &  que  le  pus  a  détruit  les  ligamens ,  ainfi 
que  les  os  de  l'articulation  ,  &  que  cet  état  eft 
néceffairement  accompagné  de  la  fièvre  lente  , 
qui  confume  les  malades  jufqu'à  la  mort.   Mais 
on  peut  fe  flater  de  la  guéri/on  dans  les  premiers 
temps,  lorfque  ces  parties  font  encore  faines > 
&  qu'il  n'eft  queftion  que  de  la  douleur  qu'on 
éprouve  en  marchant.  Une  bonne  conduite  peut 
alors  fauver  les  enfans  ,  &  les  garantir  même 
de  la  claudication  :  il  fuffit  de  leur  faire  garder 
le  repos  ,  &  de  les  tenir  même  au  lit  pendant 
deux  ou  trois  mois ,  &  plus  ,  ou  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  recouvert  la  facilité  de  marcher  fans  dou- 
leur :    il  eft   néceffaire  alors  de  régler  le  ré- 
gime,  pour  qu'il  ne  réfulte  aucun  mal   de  ce 
grand  repos.   Les  bains  froids,  dans  un  temps 
convenable  ,  peuvent  être  d'un  grand  fecours  , 
lorfqu'il  n'eft  queftion  que  de  fortifier  les  liga- 
mens relâchés ,  tant  de  la  cuiffe ,  que  des  os 
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pubis  ,  &  du  facrum  :  il  eft  même  néceffaire  M.  dis 
de  contenir  ces  parties  avec  un  bandage  pro-  h*nc. 
pre  à  cet  effet.  Les  topiques  fortifians ,  comme 
le  vin  aromatique ,  la  diflblution ,  du  mallic  , 
l'eau  de  la  reine  d'Hongrie  ,  l'onguent  martia- 
tum,  l'emplâtre  ftyptique  ,  &c.  font  des  accef- 
foires  qui  peuvent  être  utiles.  Les  réfolutifs , 
qu'on  a  employés  dans  ces  cas ,  n'ont  rien 
opéré  :  les  douches ,  qu'on  a  voulu  quelquefois 
tenter,  n'ont  pas  mieux  réufli ,  elles  ont  au  con- 
traire donné  lieu,  en  meurtriffant  la  partie,  à 
une  nouvelle  fluxion,  qui  a  détruit,  dans  un  mo- 
ment ,  le  bien  que  la  nature  &  le  repos  pour- 
voient avoir  produit.  Mais  les  ignorans  ,  tou- 
jours préfomptueux  ,  ne  veulent  pas  relier  dans 
dans  Pina&ion,  &  comptent  peut-être  pour 
peu  de  chofe,  une  guérifon  à  laquelle  on  fçait 
qu'ils  n'ont  pas  eu  de  part. 

Lorsqu'on  eft  affuré  qu'il  s'y  eft  formé  du 
pus ,  on  doit  tâcher  de  l'attirer  vers  la  peau , 
par  le  fecours  des  èmolliens  &  des  maturadfs. 
Il  arrive  même  aflez  fouvent  que  le  pus  fe  ma- 
nifefte ,  fans  ces  fecours ,  par  une  tumeur  avec 
fluctuation.  Il  faut  alors ,  fans  perdre  de  temps, 
ouvrir  la  tumeur  jufqu'au  foyer,  s'il  n'eft  pas 
trop  éloigné ,  comme  il  arrive  aflez  fouvent, 
L'incifion  eft  ici  préférable  au  cautère  que  quel- 
ques-uns y  ont  appliqué.  Cependant  on  tire  très- 
peu  d'avantage  de  cette  évacuation,  fi  les  par- 
ties voiiinas  font  détruites;  ce  qui  arrive  prei- 
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J  prefque  toujours  :  on  a  alors  peu  de  reflburce 

ha'nc.  contre  cet  état  :  les  remèdes  internes  font  im- 
puiflans;  la  diète  blanche  eft  tout  ce  qu'on  peut 
faire  de  mieux.  Cependant  M.  DeHaen  nous 
propofe  un  anti-feptique,  dont  il  affure  avoir 
vu  de  bons  effets  ;  c'eft  le  quinquina  donné  tous 
les  jours  à  la  dofe  de  demi- once,  avec  le  lait 
de  chèvre  ;  mais  j'ai  éprouvé  que  ceux  qui 
avoient  la  moindre  difpofition  à  la  toux,  fe 
trouvoient  très-mal  de  ce  remède.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  fon  ufage  externe  que  le  cé- 
lèbre auteur  que  nous  venons  de  citer  a  encore 
adopté  :  il  fait  appliquer  à  la  plaie  des  corn- 
prefles  trempées  dans  la  décoftion  de  cette 
écorce  ,  &  nous  croyons  que  ce  topique  ne 
peut  être  qu'avantageux.  A  l'égard  des  vices 
des  autres  parties ,  ils  demandent  leur  traite- 
ment ordinaire  :  on  le  trouvera  dans  les  articles 
qui  leur  font  deftinés. 
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MALADIES  DE  LA  PEAU. 

POur  nous  conformer  ici  à  Tordre  que 
nous  avans  déjà  fuivi ,  nous  ferons  entrer 
dans  cet  article  tout  ce  qui  nous  refte  à  dire  de 
la  rougeole  &  de  la  petite  vérole.  Leurs  avant* 
coureurs  >  plus  dans  les  enfans  ,  que  dans  les 
adultes  ,  font  toujours  équivoques  ,  fi  la  con- 
noiffance  de  la  maladie  régnante  ne  vient  au 
fecours.  On  fçait  que  les  maladies  de  la  peau , 
auxquelles  les  enfans  font  très-flijets,  ont  fou- 
vent  l'afpeâ:  de  la  petite  vérole  ,  &  de  la  rou- 
geole ;  de  forte  que  les  médecins  circonfpe&s  ^ 
quelque  inftruits  &  exercés  qu'ils  puiffent  être , 
fe  gardent  bien  alors  de  prononcer  ;  mais  la 
marche  de  ces  maladies  manifefte  bientôt  leur 
cara&ere.  Il  eft  cependant  très-aifé  d'en  impo- 
fer  ,  lorfqu'on  a  précipité  fon  jugement, &  qu'on 
a  affez  de  gloriole  pour  ne  pas  vouloir  conve- 
nir qu'on  s'eft  trompé  :  de- là  vient  que  tant  de 
gens  prétendent  avoir  vu  plufieurs  fois  la  pe- 
tite vérole ,  ce  qu'on  fçait  être  très-rare.  J'ai  vu 
affez  fouvent  qu'on  a  traité  la  petite  vérole  vo- 
lante pour  la  vraie  ;  &  on  auroit  été  alors  dans 
une  fécurité  très-dangereufe  ,  fi  je  n'avois  fait 
connoître  l'erreur.  Il  eft  encore  affez  difficile 
à  cet  âge ,  de  diftinguer,  dans  la  première  érup- 
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m.  de  t^on  9  *a  Petîte  vérole  de  la  rougeole.  Nous  avons 
rELAu.  raPPorté  «Meurs  les  fignes  diftinâifs  de  l'une  & 
de  l'autre  :  ainfi  nous  ne  nous  y  arrrêterons  pas  , 
pour  pafler  à  leur  traitement ,  qui  ne  fçauroit 
être  confondu  avec  celui  qui  convient  aux  adul- 
tes ,  en  faifant  cependant  précéder  le  prognoftic 
particulier  aux  enfans. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  petite  vérole  &  la 
rougeole  y  font  moins  à  craindre  pour  les  en/ans 
que  pour  les  adultes  :  cependant  on  voit  des 
épidémies  qui  attaquent  la  tête  ou  la  poitrine , 
&  deviennent,  par  cette  circonftance,  très-meur- 
trieres.  L'hémorrhagie  ,  affez  familière  aux  en- 
fans  ,  eft  beaucoup  moins  à  craindre  que  dans 
un  âge  avancé  ;  car  elle  les  délivre  ordinaire- 
ment de  l'aflbupiflement ,  fymptome  toujours 
formidable.  Le  cours-de-ventre  ,  que  les  adul- 
tes doivent  redouter ,  eft  avantageux  aux  en- 
fans  ,  parce  qu'il  fupplée  à  la  falivation  qu'on 
ne  connoît  prefque  pas  à  leur  âge  ;  d'où  il  ré- 
fulte  que  la  conftipation  doit  donner  quelque  in- 
quiétude. Les  convulfions  qui  fe  préfentent  dans 
le  premier  temps  de  la  maladie  ,  font  peu  dan- 
gereufes  ;  mais  celles  qui  viennent  après  la  fup- 
puration  ,  ou  lorfque  les  grains  changent  de  cou- 
leur ,  font  réputées  mortelles.  Cependant  on  ne 
doit  pas  fe  trop  fier  à  ces  apparences  :  les  pra- 
ticiens ne  l'ignorent  pas  ,  &£  ne  prononcent  fur 
l'avenir,  qu'avec  la  plus  grande  réferve  ,  parce 
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qu'on  voit  tous  les  jours  des  enfans  revenir  d'un 
état  qui  avoit  paru  défefpéré ,  pendant  que 
d'autres  font  emportés  ,  lorfqu'on  n'avoit  pas 
la  moindre  inquiétude  fur  leur  compte. 

'Lzfaigncc  eft  rarement  néceflaire  dans  le  trai- 
tement ,  tant  de  la  rougeole  que  de  la  petite  vé- 
role des  enfans  ,  fur- tout  de  ceux  qui  font  en- 
core au  berceau;  mais  on  peut  ouvrir  la  veine  , 
lorfque  la  refpiration  eft  gênée  ,  &  qu'on  a  lieu 
de  craindre  l'inflammation  du  poumon.  II  y  a 
cependant  des  médecins  qui  fe  font  un  jeu  de 
répandre  le  fang  dans  la  petite  vérole  de  tous 
les  âges,  &  de  quelque  qualité  qu'elle  puifîe  être. 
Rivière  s'eft  élevé  contre  cet  abus  ;  mais  il 
ne  l'a  pas  arrêté  ;  &  il  n'y  a  pas  long-temps 
que  cette  dangereufe  pratique  étoit  encore  en 
vigueur  parmi  nous  ;  mais  il  me  femble  qu'on 
s'en  corrige  beaucoup  depuis  plufieurs  années. 
Quoiqu'on  defire  pour  les  enfans  que  le  ventre 
foit  ouvert ,  on  ne  laifle  pas  d'être  refervé 
fur  les  purgatifs ,  qu'on  ne  doit  employer  qu'à 
la  fin  de  la  maladie.  Il  eu  même  néceflaire  alors 
de  les  réitérer  plufieurs  fois ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  fuites,  toujours  à  craindre  ,  tant  de 
la  petite  vérole  que  de  la  rougeole.  On  ufe,  lorf- 
que le  ventre  efl:  trop  parefleux,  dans  le  cours  de 
ces  maladies,  des  lavemens  &  des  fuppofitoires  , 
qui  n'expofent  à  aucun  danger.  Les  narcotiques, 
dont  quelques  médecins  prévenus ,  ou  peu  in- 
ftruits,  ofent  fe  fervir ,  doivent  être  bannis  du 
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m.  de   traitement  qui  regarde  les  enfans.  A  l'égard  dés 
LA      cordiaux,   fi  accrédités  dans  ces  maladies,  ils 

PEAU.  .  . 

'ne  font  néceffaires  que  dans  lé  cas  de  foiblefle  ; 
mais  on  n'eft  pas  toujours  le  maître  d'heurter 
de  front  le  préjugé  du  vulgaire.  Les  délayans 
enfin,  &  les  adouciffarts,  font  des  remèdes  qu'on 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  pendant  le  cours 
de  cette  maladie  ,  &  qui  conviennent  à  tous  les 
âges.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage,  pour  ne 
pas  répéter  ce  que  nous  avons  expofé  ailleurs 
avec  affez  de  détail  ;  &  nous  paflerons  aux  vraies 
maladies  de  la  peau,  qui  font  le  principal  fujet 
de  cet  article. 

Elles  ne  font  pas  décrites  avec  plus  de  clarté 
que  celles  des  adultes,  dont  l'hiftoire  eft ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  très-embrouillée.  La  teigne  > 
qui  eft  une  des  principales  ,  a  reçu  différentes 
dénominations ,  qui  ne  répondent  ni  à  (es  de- 
grés ,  ni  à  (es  afpe&s  :  tinea  ,  crujla  lactea ,  ignis 
yolaticus  ,  porrigo  ,  furfuratio  ,  feabies  capitis  > 
achores  &C  favi  9  font  des  noms  peu  coniïus  des 
praticiens ,  &  dont  l'application  a  été  fi  arbi- 
traire, qu'il  eft  prefque  inutile  de  les  rappeller. 
La  teigne  eft  une  efpece  de  dartre  écailleufe  &C 
corrofive ,  qui  exhale  fouvent  une  odeur  déla- 
çjréable,  &  qui  vient  à  la  tete.  Dans  les  enfans 
au  lait ,  elle  fe  répand  plus  fur  le  vifage ,  que 
fur  le  cuir  chevelu ,  &  s'étend  môme  fur  les  au* 
très  parties  du  corps.  Ce  font  des  puftules  ou 
les  véficules ,  qui  dégénèrent  bientôt  en  petits 
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tiîceres  couverts  de  croûtes ,  tantôt  féches  > 
tantôt  humides ,  qui ,  en  s'étendant  ,  fe  joi- 
gnent à  leurs  plus  proches  ;  d'où  il  réfulte  des 
plaques ,  dont  le  vifage  &  la  tête  font  couverts* 
Cependant  le  vifage  des  enfans  fevrés  en  eft  or- 
dinairement exempt  :  dans  les  uns  &  les  autres  , 
le  derrière  des  oreilles  eft  ordinairement  affe&é; 
&  il  en  réfulte  un  écoulement  quelquefois  abon- 
dant. Quelques-uns  donnent  le  nom  de  croûte 
de  lait  à  cette  maladie  :  d'autres  appellent  ainii 
cette  efpece  d'enduit  ou  de  crafle,  ordinaire- 
ment grafle  &  humide ,  qu'on  rencontre  fur  la 
tête  &  les  fourcils  des  enfans  ,  qui  fe  diflîpe 
d'elle-même  ,  ou  par  l'application  de  l'huile  'd'a- 
mandes douces  ,  ou  du  beurre  frais.  La  rache  , 
le  feu  volage ,  &c.  font  encore  des  noms  qu'on 
a  donnés  à  cette  efpece  de  gale  du  vifage ,  qui 
ne  diffère  de  la  teigne  que  par  fon  fiége. 

La  teigne ,  qui  doit  comprendre  toutes  ces 
affections  ,  eft  le  plus  fouvent  légère  ,  fuper- 
ficielle  9  &  fans  danger.  Elle  change  affefc  fou- 
vent  de  place ,  &  eft  même  (ujette  à  de  grandes 
viciflitudes  qui  paroiffent  quelquefois  dépen- 
dre des  phafes  de  la  lune.  Elle  creufe  ,  dans  plu- 
fieurs  enfans ,  des  ulcères  profonds ,  qui  péné- 
trent jufqu'aux  os  du  crâne  ,  &  les  carient  ;  cela 
arrive  ,  fur-tout  lorfqu'elle  reconnoît  un  vice 
fcrophuleux ,  vérolique  &  feorbutique  :  ce- 
pendant cette  éruption  eft  ordinairement  falu- 
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m.  de  *****  aux  enJ^ans  i  au&  doit-on  bien  fe  garder 
la  de  la  faire  rentrer  par  des  topiques.  Elle  fe  dif- 
'  fipe  communément  d'elle-même  9  dans  plus  ou 
moins  de  temps.  On  a  tout  à  craindre  ,  lors- 
qu'elle difparoît  tout  d'un  coup  ;  la  toux ,  la 
fièvre ,  l'ophthalmie  ,  la  phthifie  ,  le  marafme , 
la  diarrhée  accompagnée  de  tranchées  ,  les  con- 
vuliions ,  &c.  font  les  accidens  qui  en  font  la 
fuite. 

La  teigne,  qui  eft  d'un  mauvais  cara&ere,  con- 
nue dans  nos  provinces  méridionales  fous  le 
nom  de  rafcofino  ,  participe  affez  fouvent  du 
fcorbut,  ou  de  la  vérole.  Ce  n'eft  guère  que 
dans  ces  circonftances  qu'il  eft  permis  de  l'atta- 
quer par  des  remèdes  :  après  les  généraux  ,  s'ils 
font  jugés  néceflaires  ,  les  hépatiques  &  les  dé* 
purans  ,  tels  que  l'aigremoine  ,  la  patience ,  la 
fumeterre  ,  la  véronique  &  le  creffon ,  font  les 
remèdes  les  plus  convenables ,  &  dont  on  n'a 
pas  à  redouter  les  effets.  On  tire  encore  bien 
des  avantages  de  l'ufage  des  légers  purga- 
tifs ;  Y  épithy  m,  le  mercure  doux  ,  le  fyrop  de 
chicorée  compofé ,  &  autres ,  dont  nous  avons 
fait  tant  de  fois  mention,  font  les  plus  employés  : 
on  peut  en  venir  enfuite  aux  diaphorétiques 
&  même  aux  fond ]ans  ;  tels  font  la  fcabieufe  , 
le  chardon  bénit ,  les  vipères ,  le  kermès  miné- 
ral, l'antimoine  diaphorétique,  le  fel  volatil  de 
corne-de-cerf,  l'œthiops  minéral,  &  autres  re- 
mèdes 
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îîledes  appropriés  aux  différens  états  du  fang 
&  des  humeurs,  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  rLA 
de  vue  :  on  donne  encofe  des  abforbàns  ,  fi  les 
crudités  acides  de  l'eftomac  le  demandent.il  faut, 
dans  tout  ce  traitement ,  lorfqu'on  Ta  jugé  né- 
ceflaire,  agir  très-lentement,  parce  qu'il  feroit 
dangereux  de  faire  difparoître  tout  d'un  coup  cet£€ 
maladie  :  on  eft  même  obligé ,  lorfque  cela  ar- 
rive ,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  la  rappeiler, 
ou  d'y  fuppléer  par  d'autres  évacuations.  Les 
yijicatoires  9  dans  cette  circonftance  ,  font  des 
rèrnedes  dont  on  a  éprouvé  cent  fois  les  bons 
effets. 

L'application  des  topiques  ne  demande  pas 
moins  de  prudence  que  Fackniniftratiôn  des  re- 
mèdes internes  :  on  doit  bannir  tous  les  riper- 
cuffîfs  ;  mais  on  peut  employer  fans  aucun  ri£ 
que  les  reldchans  &  les  adoucijjans  >  lorfque  la 
peau  eft  tendue ,  &  que  les  croûtes  font  féches; 
l'eau  de  guimauve ,  l'huile  d'amandes  douces  , 
le  feuilles  de  poirée ,  pilées  avec  l'huile  rofat , 
ou  couvertes  de  beurre  frais  ,  font  deftinées  à 
cet  ufage.  On  fait  encore  quelquefois  des  lo~ 
lions  avec  la  déco&ion  de  fumeterre  ,  de  pa- 
tience ,  de  véronique  &  de  chéliddine  i  on  ap- 
plique une  forte  de  pommade  faite  avec  l'huile 
d'amandes  douces  ,  &  l'huile  de  tartre  par  dé- 
faillance ,  bien  agitées  enfemble  :  on  ufe  en- 
core de  quelques  onguens  ,  où  Ton  fait  entrer 
Itfoufrt  &  le  mercuw  ;  mais  il  feroit  très-irnpru- 
Tome  IL  R  r 


6i6  Maladie  s 

dent  de  fe  fervir  de  ces  derniers  topiques ,  fans 
avoir  fait  précéder  les  remèdes  internes.  Il  eft 
bon  d'obferver  que  les  huileux  &  les  graiffeux 
ne  conviennent  pas  au  vifage,  où  l'on  peut  tout 
au  plus  mettre  du  beurre  frais  >  ou  de  la  crème  ; 
mais  il  faut  empêcher  fur-tout  que  les  enfans 
n'y  portent  la  main. 

On  fe  fert ,  dans  plusieurs  hôpitaux ,  de  Y  em- 
plâtre de  poix  9  qu'on  applique  à  la  tête  ,  après 
en  avoir  coupé  les  cheveux.  On  l'arrache  après 
vingt- quatre  heures,  &  l'on  emporte  la  gale 
avec  ce  qui  refte  de  cheveux;  ce  qu'on  ne  fçau- 
roit  exécuter  fans  de  grandes  douleurs  :  on 
adoucit  alors  cette  plaie  faignante  avec  l'huile 
d'œuf ,  ou  avec  les  feuilles  de  poirée  ,  char- 
gées de  beurre  ;  &  on  la  defleche  à  la  manière 
ordinaire  :  on  peut  réitérer  ce  remède  violent, 
qui  eft  un  des  meilleurs  qu'on  puifle  employer, 
mais  qui  ne  difpenfe  pas  de  la  préparation  or- 
dinaire. Il  eft  permis  quelquefois ,  lorfque  les 
ulcères  font  de  grands  progrès  ,  &  que  la  fanie  , 
qui  en  découle  ,  eft  trop  abondante ,  d'employer 
la  craie ,  la  tuthie ,  la  cérufe  ,  la  pierre  cala- 
mlnaire,  &  autres  poudres  dejjiccatives ;  mais  hors 
de  ces  cas  extrêmes ,  il  eft  imprudent  de  s'en 
fervir.  Lorfque  les  enfans  ont  des  poux ,  ce  qui 
eft  très-ordinaire  aux  teigneux  ,  on  leur  lave  la 
tête  avec  la  dcco&ion  de  Jlaphifagria  dans  la 
leftive  ordinaire  ;  on  la  faupoudre  avec  la  même 
femence ,  avec   la  civad'UU  ,  les  coques  du  Le- 
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vaut  9  dont  on  peut  faire  encore  une  pom- 
mades avec  les  graifles ,  ou  la  pulpe  de  pom-  "la 
mes  cuites.  PEAU 

Les  enfans  font  fujets  à  une  maladie  qui  a 
beaucoup  d'affinité  avec  celle  dont  nous  venons 
de  parler  ,  &  qui  dépend  ordinairement  de  la 
même  caufe  ;  c'eft  Xefuintement  fanicux  &  puru- 
lent des  oreilles  :  il  eft  ordinairement  précédé  par 
un  engorgement  inflammatoire  ,  qui  eft  quel- 
quefois fi  douloureux  ,  qu'il  excite  des  convul- 
fions  :  on  doit  y  foupçonner  la  phlogofe ,  lorf- 
que  la  fièvre  eft  vive ,  &  que  les  enfans  pouffent 
de  grands  cris  ,  toutes  les  fois  qu'on  leur  tou« 
che  l'oreille  malade  :  elle  fe  termine  fouvent 
par  la  carie  des  offelets ,  &  par  la  furdité.  On 
tâche  de  calmer  la  douleur ,  en  faifant  couler  du 
lait  ou  de  \  huile  d y  amandes  douces  dans  le  canal 
auditif  :  Iorfque  l'écoulement  de  la  fanie  an- 
nonce ^ulcère  ,  on  fait  des  inje&ions  avec  l'u- 
rine ,  ou  les  infufions  ameres  ,  déterfives ,  & 
anti-putrides,  A  l'égard  des  remèdes  internes  , 
ils  ne  font  pas  différens  de  ceux  que  nous  avons 
propofés  contre  la  teigne,  &  demandent  les  mê- 
mes précautions. 

La  gale  des  enfans 9  (ejfera  infantum}  eft  en- 
core une  maladie  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  les  précédentes,  mais  qui  paroîr  dans  d'au- 
tres circonftances  :  jelle  ne  reffemble  en  aucune 
manière  à  celle  qui ,    dans  les  adultes ,    porte 
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m.  de  le  même  nom*  La  gale  ,  dont  nous  parlons ,  eu 
LA  l'effet  d'une  forte  de  dépuration  de  la  maffe  du 
•/tf/z£ ,  qui  ne  manque  guère  d  arriver  a  ceux  qui 
ont  tetté  un  lait  échauffé,  ,  ou  d'une  mauvaife 
qualité.  Elle  fe  manifefte  communément  après 
leur  fevrage,  fur- tout  lorfque  ce  nouveau  régime 
ne  leur  a  pas  donné  le  cours  de  ventre.  Cette 
éruption  s'étend  communément  par  tout  le 
corps ,  &  reffembleroit  aflez ,  dans  le  commen- 
cement ,  à  la  rougeole  ,  fi  l'abfence  des  fym- 
ptomes ,  qui  fervent  de  prélude  à  cette  dernière , 
ne  l'en  diflinguoit.  Les  puftules  ,  dans  cette  ef- 
pece  de  gale  ,  font  plus  ou  moins  nombreufes  ; 
celles  qui  occupent  les  parties  les  plus  chaudes 
font  les  plus  grottes  ;  elles  excitent  fouventune 
démangeaifon  qui  tourmente  les  enfans,  &  qui 
font  quelquefois  très-rebelles,  fur-tout  aux  en- 
virons du  nombril. 

Il  eft  rare  qu'on  ait  quelque  chofe  à  faire  con- 
tre cette  maladie  ,  qu'on  doit  regarder  comme 
Y  ouvrage  falutalre  de  la  nature  ,  qu'il  eft  toujours 
dangereux  de  troubler  ,  &  encore  plus  d'arrê- 
ter par  des  applications  de  litharge  ,  de  foufre 
(©u  de  mercure  ,  ainfi  qu'on  le  pratique  quel- 
quefois :  on  la  juge  fi  utile,  qu'on  craint  pour 
les  enfans  qui ,  à  l'âge  de  fept  ans  ,  n'ont  eu  au- 
cune de  ces  éruptions.  Il  faut  ajouter  qu'elles 
font  quelquefois  entretenues  par  le  travail  des 
dents,  &  qu'on  n'en  voit  la  fia ,  quoi  qu'on  puiffe 
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faire  ,  qu'après  la  fortie  de  la  vingtième.  On  doit  m.  de 
donc  fe  borner ,  lorfque  cette  maladie  préfente  p^u# 
fon  afpeft  ordinaire  P  à  adoucir  la  grande  dé- 
mangeaifon  avec  la  crème  9  le  beurre  frais  9  V  huile 
<T amandes  douces  >  &c.  &  à  donner,  lorsqu'elle 
eft  fur  fa  fin  ,  de  Veau  de  rhubarbe  >  ou  le  fyrop  de 
chicorée  compofé.  Mais  fi  on  lui  reconnoît  un  mau* 
vais  caractère  ,  on  la  traite  par  les  purgatifs  >  les 
jlomachiques  &  les  amers  ,  les  dépurans  &  les  dia- 
phoniques ,  les  apéritifs  9  les  fondans  9  &  autres 
dont  nous  avons  fait  plufieurs  fois  mention.  On 
peut  même  alors  y  employer  extérieurement 
V  onguent  mercuriel ,  ou  celui  qu'on  prépare  avec 
le  foufre  &  la  racine  de  patience  ;  mais  ceVeft 
qu'après  un  long  ufage  des  remèdes  internes  , 
qu'il  eft  permis  d'avoir  recours  à  ces  topiques. 

On  voit  encore  très-communément  aux  en- 
fans  qui  font  en  maillot ,  une  autre  affection  cu- 
tanée ,  qui  fe  répand  fur  toutes  les  parties  qui 
font  expofées  à  l'a&ion  de  Y  urine  ,  c'eft-à- 
dire  fur  l'hypogaftre,  les  hanches  ,  les  aînés  : 
les  cuiffes  &  les  jambes  ;  c'eft  une  rou- 
geur des  plus  vives ,  formant  des  plaques  affez 
étendues ,  &  des  pujlules ,  avec  une  légère  phîo- 
gofe  ,  qui  paroît,  au  commencement ,  éréfipé- 
lateufe  ;  elle  prend  enfuite  un  afpeû  dartreux  , 
&  quelquefois  celui  de  la  brûlure.  La  chaleur 
du  fang ,  &  l'âcreté  de  l'urine  ,  en  font  la  caufe  ; 
mais  on  en  trouvera  la  fource  dans  les  vices  du 
lait  ;  vices  qu'il  faut  tâcher  de  découvrir  &  de 
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m.  de  corriger.  On  ne  traite  extérieurement  ces  rou« 
L*  gcurs  ,  qu'avec  les  adoucijjans  >  tels  que  le  beurre 
&  la  crème  ,  après  les  avoir  lavées  avec  l'eau 
de  guimauve  ou  le  lait  tiède;  on  peut  y  employer 
quelquefois  les  lotions  dcterjives  :  l'eau  de  plan- 
tain, avec  une  quatrième  partie  d'eau  de  chaux  , 
y  eft  affez  convenable  ;  mais  le  cérat,  l'album 
Rhafis ,  &  autres  pommades  qu'on  eft  dans  l'u- 
fage  d'y  appliquer  ,  n'y  réufïiffent  guère. 

Les  écorckures  ou  les  excoriations  (  intertrigo  ) 
font  encore  affez  familières  aux  enfans  :  non- 
feulement  les  parties^qui  font  expofées  à  l'aâion 
des  excrémens  &  de  l'urine,  y  font  expofées , 
mais  encore  le  col ,  le  derrière  des  oreilles,  les 
aiffelles ,  &c.  Elles  ne  demandent  que  de  la  pro- 
preté ,  &  quelques  lotions  avec  l'eau  de  gui- 
mauve ;  on  les  faupoudre  enfuite  avec  la  pouf- 
fiere  du  bois  vermoulu  _,  avec  la  craie  ,  la  tuthie,  la 
pierre  calaminaire  ,  &c.  On  ufe  aufli  de  V album 
Rhajis  y  du  pompkofyx  ,  du  nutritum  y  de  V on- 
guent de  cérufe  y  &  autres  adouciffans  &  deffic- 
catifs. 

Les  gerçures  (rimee  &fijjurce  )  font  des  efpeces 
de  déchirures  de  la  peau  ,  qu'on  obferve  affez 
fréquemment  au  nez ,  aux  lèvres  &  aux  doigts 
des  enfans  :  il  s'y  forme  quelquefois  descallofi- 
tes  difficiles  à  réfoudre  ;  le  froid  en  eft  la  caufe 
ordinaire.  Leur  traitement  eft  très  fimple  ;  on 
fe  contente  de  les  laver  avec  du  vin  chaud,  & 
d'y  appliquer  quelque  Uniment  adauciffant ,    tel 
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que  l'huile  d'amandes  douces ,  celle  d'oeufs  ,  le  M  Dg 
fuif  lavé  ,  le  cérat  de  Galien  ,    &c.    Nous  ne     ^ 

PEAU 

parlerons  pas  ici  des  engelures  ,  de  la  brûlure , 
&  autres  maladies  de  la  peau,  communes  à  tous 
les  âges  ,  &  dont  nous  avons  fait  mention  ail- 
leurs ;  mais  nous  devons  dire  quelque  chofe  des 
(ignés  de  naiifance ,  qui  regardent  principale- 
ment les  enfans. 

Les  Jignes  de  naiffance  ( nczvi  materni)  ont  une 
origine  très-obfcure*  On  les  rapporte  com- 
munément aux  envies  des  femmes  groffes , 
qu'elles  n'ont  pas  pu  fatisfaire  ;  &  on  prétend 
que  ce  qui  faifoit  l'objet  de  leurs  defirs,  s*im- 
prime  fur  le  corps  du  fœtus,  dans  le  même 
endroit  où  les  femmes  ont  porté  leurs  mains 
fur  elles.  On  a  combattu  cette  opinion  par  beau- 
coup de  raifonnemens  :  ceux  qui  la  défendent, 
fe  contentent  de  rapporter  des  fait^  fans  nom- 
bre. Ces  faits  ,  il  faut  l'avouer  ,  font  prefque 
tous  appuyés  fur  le  témoignage  des  femmes  ; 
mais  eft-il  pofîible  qu'elles  aient  toujours  ,  & 
dans  tous  les  pays  ,  été  dans  l'illufion  ,  ou  qu'el- 
les fe  foient  toutes  accordées  pour  nous  trom- 
per ?  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  une 
queftion  plus  curieufe  qu'importante.  Ce  qu'on 
appelle  figne  de  naiflance,  quelle  qu'en  foit  l'ori- 
gine ,  eft  repréfenté  par  des  taches ,  ou  par  des 
excroiffances.  Les  taches  de  différente  largeur 
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m.  de  font  rouges ,  pourprées  ,  violettes  ,  brunes  > 
rtAu.  noirâtres  ,  &c  ;  elles  font ,  pour  la  plupart ,  attri- 
buées au  vin.  La  forme  des  excroiffanccs  eft  très* 
variée  ;  on  les  compare  aux  fraifes ,  aux  mû- 
res ,  aux  figues  ,  aux  raifins  ,  ou  à  tout  autre 
fruit  ;  à  un  morceau  de  foie  ,  de  chair  de  co- 
chon ,  de  gâteau  ,  de  pâtifferie  ,  de  fromage  , 
eu  de  tout  autre  aliment  qui  a  frappé  l'imagi- 
nation de  la  mère.  On  en  a  vu  qui  reffembloient 
à  la  crête  du  coq ,  à  une  fouris  ,  au  membre  vi- 
ril ,  &cç.  Les  taches  pénètrent  fi  intimement  la 
peau,  qu'il  faudroit  la  détruire  pour  les  enle- 
ver ;  ce  qu'on  ne  fçauroit  faire  fans  biffer  des 
cicatrices  qui  ne  feroient  pas  moins  déiagréa- 
blés  que  la  tache  même.  Pour  ce  qui  regarde  les 
excroiflances  ,  on  peut  en  délivrer  par  la  liga- 
ture ,  le  fer  &  le  cauftique  ;  mais  on  ne  prend 
guère  ce  parti  que  pour  celles  du  vifage.  Ce- 
pendant cette  opération  n*eft  pas  fans  danger, 
lorfque  cette  tumeur  tient  à  un  nerf,  à  une 
artère  ,  à  une  aponévrofe  ,  au  péricrâne ,  ou  au 
période  :  dans  tous  les  autres  cas,  on  peut  la 
pratiquer  à  tous  les  âges;  mais  elle réuffit  mieux 
dans  les  enfans. 

Nous  finirons  enfin  cet  article  &  ce  traité  f 
par  une  maladie  qu'on  ne  connoît  guère  en 
Europe  ,    produite  par  des  infeûes  qui  atra- 
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quent  la  peau  des  enfans.  Leuwenhqek  mde 
nie  que  ce  fuient  des  animaux  :  Le  Clerc  lA 
même  paroit  en  douter.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 
les  nomme  çrinonsy  à  caufe  qu'ils  ne  font  pas  plus 
gros  que  le  crin  ;  ils  reffembient  affez  aux  vers 
de  fromage  ,  à  cela  près,  qu'ils  ont ,  à  ce  qu'on 
prétend,  la  tête  noire  :  ils  s'engendrent  dans  la 
peau  des  bras,  des  jambes,  &  du  dos  des  en- 
fans  à  la  mammelle  ,  qui  en  fouffrent  de  gran- 
des démangeaifons ,  des  infomnies ,  &  tombent 
enfuite  dans  l'atrophie.  Les  bains  y  font  très- 
heureufement  appliqués ,  parce  qu'en  relâchant 
la  peau  ,  ils  favorifent  la  fortie  de  cesinfeftes. 
On  frotte  les  parties  affeâées  avec  du  miel,  pour 
les  attirer  en  dehors  ;  on  les  enlevé  enfuite  avec 
beaucoup  de  patience,  après  avoir  percé,  ou  dé- 
truit de  toute  autre  manière  les  petites  ampoules 
qui  les  recèlent.  Les  frictions  >  ouïes  lotions  mer* 
curidhs ,  peuvent  être  ici  d'un  grand  fecours  ; 
c'eft  peut-être  le  plus  court  moyen  pour  les 
détruire  entièrement.  On  ufe ,  au  refte  ,  dans 
cette  occafion  ,  des  remèdes  que  nous  avons 
propofés  contre  l'atrophie ,  qui  eft  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  fuite  de  la  maladie  dont  nous 
parlons.  Il  y  a  encore  d'autres  infeûes  moins 
rares  que  les  précédens ,  qu'on  nomme  cirons; 
ce  font  d^s  efpeces  de  vers  pédiculaires  y  qu'on 
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u  de  trouve  dans  plufîeurs  fortes  de   puflules  puru- 
piau.  *entes>  où  ils  caufent  de  grandes    démangeai- 

fons  :  YhuiU  &  le  foufre  font  des  applications 

très-propres  à  les  détruire ,  &  celles  qui  ont 

été  les  plus  employées. 

FI  N. 
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AURELIUS  SErERINUS  >  cité  ,  ij  •  322 

Avortement  y  ij .  469 

B 

jD  AGLIVIy  Cité,).  417-467 

—  ij.  99 

Baillou  ,  cité,).  4ç 
Barbey rac  ,  are,  j.  379 
-%  444 

B  ART  HO  LIN  y  cité  /}.  29 1 

B  as- ventre  ;  fon  examen  pour  le  prognojllc  ,  j. 

I4&fuiv. 

. manière  de  le  tdter ,  j.  219 

BlANCHI  ,   cité/).  579 

BOERHAAVE  ,    cité,   ).     3  -  18  -  19O-  294-  3  14- 

329-34I-348-37I-385 -4OI -417. 462- 469- 

581-67I 

L- ij.  326 

Bord  des  paupières  replié  en  dedans  /\)9  1 y % 

BORDEU  ,    cité/].  28 

Bouche  ;  fon  examen  dans  les  maladies  ,  j.  9 

fes  maladies  yï).  214 

Boulimie  >  ou  Faim  canine  /).  488 

Bouffiffure  ,  ij.  54 

Bronchocele  ,   ou  Goitre ,  ij.  163 

Brouijjement  des  oreille  $,  ij.  2 1 2 

Brûlures ,  ij.  115 

Bubon,  ij.  42 

■ Jimple  ,  i  j .  Ibid. 


63§  TABLE 

Bubon  vénérien  3  ij. 

■ pejlilentiel,ïj.  44 

C 

Cachexie  ,  j.  g 

Calcul  des  reins  &  de  la  veffie  ,).  £17 

-des  en \l ans  ,  ij.  Cr. 


Cancer  ,  ij 


2 
58-59 

-ulcéré,  ij.  6o 

— occulte  des  mammelles  ,  ij.  *  gg 

■          ^  /#  matrice ,  ij.  ^0g 
Cantharides  ;  effets  de  leur  ufage  interne  /ij.   274 

Cardialgie,  j.  ^ 

Carie  fée  ke  ou  humide  des  os  ,  ij.  ^gx 

CrwVJ.   ^  279 

Catalepfie,].  ^1? 

Cataracle,i]. 

■                 membraneufe ,  ij.  j 

Catarrhe  fuffoquant  ,  j.  ^. 

— de  la  poitrine  ,].  ^. 

•~ fuffoquant  des  enfans  ,  ij.  57 1 

CVl7//&5  ,  j.  5  x 

£"**j  «*',  j.  27y 

Céphalalgie  ,  ou  Douleur  de  tête  ,  ij.  I4I 

Chaleur  de  la  peau,  comme  prognoflic  ,  j.  14 

Champignons  ,   ij.  n 

Chancre  vénérien,  ij.  2 
Charbon  ,  ij. 

*~ provençal  $  ij.  Ço 

CW/r*  </«  e/z/i/zj ,  ij.  ^  z  0 
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Ckaflîe.i).  *75 

Chaude- pijfe  ,  ij.  274 
des  femmes  ,  i}«                       517"533 

Chiens  fujets  à  la  rage  ,  ï).  97 

Chirac  ,  cité ,  j.  Al  A 

Choix  d'une  nourrice ,  ij.  53"    * 

Choiera- morbus  >  j.  5  *  * 

Chute  du  boyau ,  ij.  3°° 

■           du  vagin ,  ij.  5°<* 

Cire  des  oreilles ,  accumulée  ,  ij*  *  1 0 

Cirons ,  ij.  373 

•  des  en/ans  ,  ij,  63  } 
ClTOIS,  cité/].                                       561-564 

C/o^ij.  51 

COCCHI ,  cite  y  j,  '3^ 

Cochemar^].  3°  5 

— des  en/ans  ,  i].  59^ 

Coclion  ;  ce  quon  entend  par  et  mot,  j.  28 

Colique/).  545 

. -bilieufe  ,  j.  54^ 

-jlatueufe ,).'  547 

•<&5  peintres 9  j.  549"5  5  * 

-dfo  Poitou  y  j.  561-564 

—fpafmodique  ,  j.  548 

-dyejlomac  ,  j.  491 

-hépatique  ,  j.  589 

-néphrétique  9  j.  6 IO 


Collection  de  fan  g  dans  la  matrice  ,  ij.  520 

Collement  des  paupières ,  ij.  170 

Coma  fomnolentum  >  j,  2.79 


TABLE 

Coma  vigil,  j*  l8ô 

Concrétions  polypeufes  ,).  450 

Condylome ,  ij.  81 

■                   de  Canus ,  ij.  305 

—— —  des  parties  génitales  ,  ij*  26  S 

Confomption  des  jeunes  gens  ,  ij.  15 

ConJlipationy).  539 

x                      Je5  enfans ,  ij.  582. 

Contorjion  de  la  bouche  ,).  3  26 

•*. des  yeux,  comme  prognoflic,].  ïi 

Contra clion  chronique  des  extrémités  ,  i j .  3  1  o 

Contufions  ,\).  105 

_ —de  la  tête y  ij*  155 

Convulfwns  ,).  32($ 

. _ ^5  e/z/^/25  ,  ij*  596 

Cornée  ,  (  ulcères  de  la  )  ij*  183 

Cornes,  ij-  82-84 

C0r/?5;  (habitude du}   j on  examen  pour  le  pro- 

gnoflic,].                                            #  23 

. -étrangers  dans  le  corps  humain ,  ij*  1  24 

Cors  des  pieds  ,\\.  3  2  3 

Coup  de  foleil  ?ij.  *49 

Courbature,).  39 

CWi  afe  v*/2^ ,  comme prognojlic  ,  j.  *  5 

^- nonfanglans,  j.  5*6" 5*7 

_             ^5  accouchées ,  ij.  477 

. */«  enfans  9  ij.  5  °0. 

Crampe  ,ij.  320 

Crapaud;  fa  morfure ,  ij.  9° 

Crêtes  de  l'anus ,  ij.  3°î 

CW/2CW.S 
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Crinons  des  enfans  ?  ij.  633 

Crife  ;  ce  que  c'tjï  ,  j .  25 

■ ce  qu  il  faut  p  enfer  de  la  doctrine  des  crifesyj.  26 

rares  dans  les  fièvres  malignes  9  j.  70 

Crudités  nidofe  ufes ,  j .  471 

Cryflallines ,  ij.  56 

Cucurbitins  ,  (  verc  )  j .  5  §  1 

D 

Danse  de  S.  Gui,j*  328 

Dartres ,  ij.  381 

Da  VI  EL  ,  cire  ,  ij  ♦  192 

Défaillance ,  j.  447 

Défaut  de  conception ,  je  297 

<&  mémoire  ,  j.  /£/'*/» 

Déglutition  difficile  ou  abolie  9  ij*  230 

Dekkers  ,  ci/*',  j.  5 09 

Dclayans  ;   leur  ufage  ,  j.  35 

Délire  ,  comme  prognojlic ,  j*  11 

— — idiopathique  ,   j.    -  319 

Démangeaifon  ,  ij.  382 

Dentition  ,  ij.  603 

Dents;  leurs  maladies  ,  ij,  223 

Dépôts  purulens  ,  j .  30 

Dépravation  des  humeurs  ,  j<  43 

Defcente  du  vagin ,  ij#  5 1 0 

Diabètes/].  650 

Diaphoniques  ;  leur  utilité ,  j«  36 

Diarrhée  9).  516 

<• colliquative  y  î  j  «  18 

Xo/rce  //*  S  f 


64*  TABLE 

Diarrhée  des  en/ans  ,  ij. 
DlEMERBROECK  ,  cité,  j. 

— n- 

Difficulté  d'avaler ,  comme  prognofiic ,  j . 

»  ij. 

Dijlorjïon  des  os ,  ij. 
Douleurs ,  j. 

•des  dents ,  ij. 

— d'eflomaC)  j. 

- lombaires  ,  ij. 

rhumatiques ,  ij. 

. -Jtf  /<fo ,  ij. 

-vagues,  comme prognojlic ,  j. 


Dubois  ,  ci//,  j. 
Dyfenterie  ,  j. 
Dyfinteries  blanches  ,  j. 
Dy furie,  j. 
vénérienne ,  ij. 


580 
88-91 
476 
1 1 
218 
356 

11} 

491 
149 

3  49 
141 

*3 

561 

514 

5*9 
638 

*7S 


XLCHAUBOULVRES  ,  ij. 

Echauffement ,  j. 
Echymofe ,  ij . 
ij. 


•  <&  /'<£// ,  ii . 


Ecorchures  des  en/ans,  ij. 
Ecoulemens  fupprimés ,  j. 

Ec rouelles  ,  j. 

„ <&5  en  fans  ?  ij. 

Elcphantiajis  y  ij. 


378 

12? 

327 

377 
188 
630 

«57 

192 

564 
394 
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Emaciation ,  ij.  je 

Embonpoint  exceffîf,  ij.    '  I 

Emétiques  ;  leur  ufage  ,  j,  54 

Emphysème ,  ij.  5 4*"  5  5 

Emprojlhotonos  >  j.  3  27 

Empyeme ,  j.  424 

Encklffrenement ,  ij.  195 

Enfant  mort  dans  lefein  de  fa  mère  ,  ij.  474 

Enfans  ;  /etfrj  maladies ,  ij.  536 

•* nouveau-nés  ;  foins  qui  les  regardent ,  ij. 

538  &  fui v. 
Enflure ,  ij.  54 

• œdémateufe  des  jambes  9  ij.  313 

Engelures ,  ij.  321 

Engorgement  phlegmoneux  des  gencives ,  ij .        216 

^5  teflicules ,  j .  178 

Engorgemens  fanguins  ,  j .  218 

Engorgemens  &fquirrhes ?  j.  216 

Engourdiffement  général ,  comme  prognojlic  ?  j.   11 

— « — </#/^  /es  maladies  aiguës  ;  mauvais 

figne,  j.  290 

Enrouement  y],  351 

Entorfe,  ij.  330 

jE/zvi^  </«  femmes  groffes  ,  ij .  439 

Ephélides  ,  ij.  375 

Epilepfe>h  339 

.sfpçtnf/rTMj    j.  343 

, — des  enfans  ,\)*  5  9^"  5 97 

Epinyclides ,  ij.  51 

Epuifement  y\.  **7 

Sfij 


6u  TABLE 

EréfipeU  ,îj.  398 

du  poumon  ,  j.  371 

Eruptions  &  taches ,  comme prognojlic  ,  j.  23 

■  ■  miliaires  ,  j.  6ç 

rentrées  ,  j .  137 

Efquinancie ,  i  j .  2  3  6  &  fui V. 

EJlomac  ;  fes  bizarreries  par  rapport  aux  alimens,). 

46o&fuiv. 
Eternuement  ,  îj.  196 

ETTMULER^cïté^  j.  38 

EUGALENUS  ,  ci/*  ?  j.  165 

Exanthème ,  ij.  376 

Excoriations  des  reins  ,  j.  633 

« caufées ,  cAeç  /*5  en/ans,  par  P urine,  ij. 

629 
Excroijfances  de  naijjancc  ,  ij.  81 

■  ■  -  polypeufes  de  la  matrice  &  du  va- 

gin,  ij.  ,"  512 

-^5  oreilles  ,  ij.  211 


Exomphale  aqueufe ,  ij.  264 

Exojîofe  ,  ij.  358 

Extrémités  ;    leurs  maladies ,  ij.  31a 

F 

£*ACE  hippocratique ,  j.  10 

Jdi/fl  canine  ,  j.  488 

i^#  #™/# ,  y-  5 ■  5 

— ■  niphrijic ,  i  j .  248 

) pleurific,  ij.  245 

Femmes  ;  leurs  maladies ,  i  j.  417 
—  grojjes  ;  leurs  maladies  >  ij.'  463 
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Fer  chaud/].  49 l 

Fic/i).              mm  8l 

de  V  anus,  îj.  3°1 

Fièvres;    généralités/).  I"2 

—  leur  traitement  doit  êtrejlmple ,  j  «  3 1 

Fièvre  ardente  ,  j.  3 

~-  ardente  ,  j.  5  * 

. automnale ,  j.  97 

— catarrhale ,].  355 

chimérique  ,  j.  6 

» compliquée ,  j.  7 

-■     ■  - continente  ,  j.  39 

^  -- —  continue  Jimple ,  ).  3 "3 9 

„           continue  putride ,  j.  3 

~ — —  dégénérée  ,    (  corrupta  )  J."  7 

dèpuratoire ,  j.  43 

dyfentèrique\  j.  524 

— </e5e/z/tf/z5,ij.  54& 

— i —  éphémère ,  j.  39 

•~i tffentielle  de  quatre  fortes  ,  j-  2-3 

_— —  intermittente ,  j.  93 

. —  irrégulier e  ,  {atypica)  j.  6 

- — —  ^  /dir ,  ij.  4^7 

1 -lente  ,1],  *5 

maligne ,  j.  3"59 

— — miliaire  ,  j.  66 

miliaire  des  accouchées  y  ij.  493 

pourprée ,j#  66 

1 putride  ,  j,  43 

Sfiij 


646  TABLE 

Fièvre  quadruple  tierce  y  j, 

- quarte  ,  j. 

" quotidienne ,  j. 

•" rémittente^  j. 

""     ■-  rkumatique  ,  ij. 

-——fecondaire  de  la  petite  vérole ,  ij, 

**"""" — fyniptoma tique  ,  ]. 

- — —fynoque  non  putride ,  j, 

; — : —  tierce  ,  j. 


■  vernale , 


Fijlules,  ij. 


J- 


-J:  tanus  ,  ij„ 
—  lacrymale ,  ij. 


Flatuojïtés,  j. 
Fleurs  blanches  ,  ij. 
Floyer  ,  cftr,  j. 
i7#x  cœliaque ,  j. 

hémorrhoïdal)  ij. 

- hépatique  ,  j. 

. méfentériqtte  ,j. 

" f cinglant  ,  j. 

Fluxion  catarrhale  de  la  vejjie^  j. 
Fluxions  catarrhales ,  j. 

. éréjîpélateufes,  ij. 

JFo/ie  ou  Manie  ,  j. 
pORESTUS  ,cité,  j. 
Fortifuins  fouvent  incendiaires ,  j. 
Friaions  mercuritlles ,  j. 
Frijfons  ,  comme prognojlic ,  j. 


IIO 

107 
117 
348 

4*5 

4-5 

39 
109 

97 
34 

306 
179 

569 
526 

324-389 
5x(5 
298 
526 
527 
524 
657 
152 
399 
1*1 
4i 
130 
184 

*3 
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Friffons  ;  comment  on  y  remédie  9  j  •  104 

FULLER9cité9j.  33** 

Fumigations ,  j.  *°5 

Fureur  utérine  9  i  j .  27  2 


*J 


50 


î 


Furoncle  9\\.  4°"5l 

G 

GaïAC  ;  fonufage  contre  la  vérole ,  ).         189 

Gale,i).  3^ 

•  des  en  fans  ,  ij.  627 

lépreufe9i].  389 

Galien  9cité,].  4°-41'37I 

Ganglions ,  ij.  '77 

Gangrené  externe  ,  ij.  *  *  9 

— — interne  ,  j .  2  5 2 

. A 0tfM<fc  ,  j .  ^^* 

- /&*,}.                     ..  ^ 

Gencives  ;  leur  engorgement  ,  ij.  *  1  <> 

Gerçures  des  lèvres ,  ij*  ;  2 1 5 

„ des  mammelles  ,  i  j .  49  2 

, .  de  la  peau  dans  les  enfans9  ij»  630 

Glande  au fein  ,ij.  49  8 

Goitre  9  ij.  IÔ3 

Gonorrhée  ,  ij.  274 

, 0#)ij.    f  283 

j — -des  femmes  9  ij.  527"533 

GWr  dépravé  des  femmes  9  ij*  439 

Gotftt^ij.  -3M^ 

Sfiv 


£48  TABLE 

Goutte-fereine ,  ijf 

vague  ,  ij. 

Gravelle ,]. 
Grenouiilette  ,  ij. 
Grojjejfe^i]. 

— h UauSf)^h 

Guêpes  ;  leurs  piquures  ,  ij. 

H 


192* 

349 
622, 

217 
463 

5i5 

92 


JULABI 

H  A  EN  ,  (<&)  ci**,j 


T  u  D  E  du   corps  y  comme  prognojlic  >    jf 

*3 

<5777-I35-33(5-624 

ij.  365-613-618 

Haleine  puante ,  ij.  233-334 

Hales  ,  C/><Yj-  576 

Haller  ,  cire,  ij.  j 

Hanches  ;  leurs  maladies  >  ij.  613 

HeHifie  des  vieillards  ,  ij.  18 

Hémiplégie  ?  j.  289 

Hémoptyfie  ,  j.  404 

Hémorrhagie ,  ij.  24 

Je  /#  matrice  ,  ij.  454 

^"  #£{  ,  comme prognojlic  ,  j,  11 

Je  Az  vs/ge  ,  ij.  284 

■  habituelles  ;  leur  cejfation ,  j .        139 

295-296 
303 

597 

*55 

590 


Hémorrhoides  y  ij. 

i-i blanches  y  ij. 

Hépatite ,  j. 

Hzrn'us  vraies  ou  faujjes ,  ij. 

-1"  Jei  en/ans  ,    ij. 
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Hernie  gutturale  ,  ou  Goitre  ,  ij.  165 

— de  l'œil  y  ou  Stapkylome  >  ij.  183 

'   ■          vaginale ,  ij.  513 

-venteufe^i],  290 


HlPPOCRATE,  cité ,  j.      8  -26  -3  1-34-  3 S  -40- 

272-37I-448-509 

■  ij .  64- 1 5  6-z  28-46  5 

Ho  F  FM  AN  9  cité  ,).  38 

Hoquet ,  comme prognojlic ?  j.  12 

j-  45<S 

Humeurs  froides ,  ou  EcrouelUs  ,  j.  192 

HUXHAM  ,  CzW  ,   j.  33-62-7 

HydrocUe,\)«  287 

Hydrocéphale ,  ij.  607 

Hydromphale^i).  264 

Hydrophobie  ,  ij.  97 

Hydropifie  générale ,  ij .  5 

_— </#  bas-ventre  ,  j.  659 

É -enkiflée  ,  j.  660 

.           ■  <&5  enfans  ,  ij  552 

.          </e  /#  matrice  y  ij.  521 

_ t/e^  ovaires ,  i  j .  Ç  2  3 

^— </#  péricarde  ,  j .  428 

— ^  la  poitrine  ,  j,  7#i</. 

-du  facnafal  rï).  178 

</ei  trompes  de  la  matrice ,  ij.  5  23 

Hypnotiques  ;    leur  utilité  ,  j.  36 

Hypochondres  enflées ,  comme  prognojlic ,  j.    14- 1  5 

Hyppgafirocèle  ,  i j .  265 

Hypopyon,  ij.  183-188 


650  TABLE 

I 

Ictère  ou  Jaunijfe ,  j.  602 

■ des  en/ans  ,  ij.  5  56 

IMBERT ,  cité  ,}.  591 

Impuiffance ,  ij.  273 

Inanition  des  vaijfeaux  ,  j.  I  ?  2 

Incontinence  d'urine  yy  654 

Indigeflion ,  j,  460 

Infiltration ,  ij.  54 

Inflammation  du  bas-ventre ,  j„  499 

"         d?#  œ#r,  j.  371 

* </#  diaphragme  ?  j.  J£i</* 

du  foie  y  j.  595 

« interne  , j.  234 

</e  Az  matrice  >  ij.  503 

J#  mèdiajlin  ,  j,  372 

des  mufcles  )  j.  500 

•                         du  péricarde ,  j.  371 

bu .  </e  /#  poitrine  ,  j.  370 

■                         dufein ,  ij.  496 

• des  tejlicules  )  \).  275 

Inoculation ,  ij.  417 
Inquiétudes  ou  Anxiétés  ,  comme  prognojlic  ,  j.  12 
Infectes  quife  trouvent  dans  différentes  parties  du 

corps  humain  ,  ij.  124 

Infomnie  ,  comme  prognojlic ?  j.  II 

— j.  3°* 

Infpcclion  des  urines  9  comme  prognojlic ,  j.         15 

Ifchurie  ,  comme  prognojlic ,  j.  /£/</. 

rénale  ou  véficale  y  j.  642 
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Ifchurie  des  enfans ,  j j .  592 

Ivrejje,).  281 

J 

Jaunisse,  j.  602 

Jours  ;  leur  examen  pour  te  prognojlie ,).  10 

•— critiques  ;  quels  ils  font ,  j.  26-27 

L 

J-^A I  T ,  (  le}  ejl pour  les  accouchées  lafource de 

beaucoup  de  maladies  ,  ij.  486 

fes  qualités  ,  i  j .  536 

Langue  ;fon  examen  comme  prognojlie  ,].  11 

Larmoyement ,  ij.  177 

Leblanc  ,  c/7e ,  ij.  259 

Le  Clerc  ,  cité ,  j.  579 

ij.  635 

Lèpre,  1).  39 1 

Léthargie ,  j.  280 

Leucophlegmatie  primitive  ,  ij.  6" 5 4 

Leuwenoeck  ,  aW  ,  ij.  63  5 

Lèvres  ;  leur  examen  pour  le  prognojlie  ,)*  10 

»            /e# rs  maladies  ,  ij ,  214 

Lienterie,).  516 

Lipomes,  ou  Tumeurs  graijfeufes ,  ij.  75 

Lister,  cité,  j.  671 
Lithontrip tiques  ;   obfervationfur  ces  remzdes ,  j. 

623 

Lochies  j  ij.  481 

Lombrils  ,y  579 


*5*  TABLE 

LoMMius,citét  j.  40.37I 

Lorry,  cité,).  202-481 

Loues  9<ui9ïh  4?6 

£%*»*)•  75-76 

LUCATEL,  citè^y  362-395-409-416 

Luette  relâchée  ,  ij.  12_ 


Luxations ,  ij. 


355 


Lyçamhropit,).  ^ 
M 

JM aigreur  extrême,  ou  Atrophie  ,  ij.  15 

Mains;  leur  mouvement  involontaire  ,  comme  pro- 

gnoflic ,).  ît 

Mal  d 'aventure ,  ou  panaris  ,  ij.  3  j  g 

Malacia  ,  ij.  44I 

Maladies  des  accouchées,  ij.  47£ 

<&  /W*  ,  ij.  zg4 

' dk  Az  bouche,  ij.  214 

~       ■ — -  */ej  dents  ,  ij.  22* 

1                 ^5  enfans ,  ij.  r  3  £ 

</e$  extrémités  5  Ij.  3  1  q 

; des  femmes,  ij.  41^ 

des  femmes  grofes ,  ij.  463 

— afo  hanches  ,  i j .  <J  x  * 

■ afo  mammelles ,  ij,  405 

<&/zrç,  ij.  ,95 

^5  oreilles  ,  ij.  205 

1    ■■■  </ej  05  ,  ij.  ^  ^ 

' —  <&5 /7^r//e5  génitales ,  ij.  267 

— —  des  parties  génitales  des  femmes  y  ij,    joï 
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Maladies  du  pays  y).  309 

■                 de  la  peau ,  ij.  367 

de  la  peau  che^  les  enfans  y  ij.  619 

— < pédiculaires  9  ij  .  371 

■  des  yeux ,  ij.  170 


Malignité  ;  terme  ab fur  de  y  j.  59 

Mammelles  ;  leurs  maladies  ,  ij,  496 

Manie/].  313 

Marafme  des  vieillards ,  ij.  1  ç 

Matrice  ;    collection  de  fang  dans  ce  yifeere  ,    ij. 

520 

( engorgement fquirrheux  dela)i).       505 

•(  hernie  de  la  )  ij.  264 

[Jiydropijie  delà}  ij.  521 

■  ( inflammation  de  la}  ij,  503 

«^—  ( renverfement  dela)'x\.  « 1 1 

Maux  de  tête ,  comme  prognojlic ,  j.  1 1 

ME  AD  ,  cité  ,  j.  624 

Mélancholie ,  j .  30g 

Mélicéris,  ij.  yç 

Mercure ;fon  ufage  ,  j.  183  &  fuiv. 

MàsuÈ ,  cité y  j.  294 

Métajlafe  ;  ce  que  cefiy  j.  29 

jkfo/e  charnue  y  ij.  r  r  ç 

venteufe,  ij.  ejg 

* véjîculaire  y  ij.  //>/</. 

Mollejje  des  os  ,  ij.  366 

MONTANUS  y  cité ,  j.  212 

Morfondement ,).  ■> q 

MORGAGNI  y  cité y  j.  273"368 
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Morpions ,  ij.  372 

Morfurc  des  animaux ,  ij.  86 

du  crapaud  y  ij.  90 
Mouvement  involontaire  des  mains ,    comme  pro~ 

^gnoflic,).  11 

Multiplicité  des  remèdes  improuvés  y  j.  38 

N 
i\  ARCOTIQUES  ;  obfervatiori fur  leur  ufage  >  j. 

Natta  ;  tumeur  graiffeufe  ,  ij.  250 

Néphréjie  ,  (fautfe  )  ij.  248 

Nerf  cutané  piqué  ,  ij.  3  29 

JVq;  ;  y^/z  ex  amen  pour  le  prognoflic  fj.  1  a 

—  yë*  maladies  f\}.  195 
Nodus  y  ij.  359 

—  <&5  cor/tf  caverneux  ,  ij.  269 
Nojlalgie,).  309 
Nourrice  y  (^  choix  d'une)  1).  536-544-545 
Noyés  9j.  400 

O 

CJbesjtÈ  ,  ou  Embonpoint  excejfîf9ij.  1 

Objlruclion  de  Vœfophage9  ij.  232 

Odontalgie9\).  223 

Œdème  ,  ij.  54 

(Si/  ér  ai  lié  y  ij.  iyj 

Œfop liage  obflrué ,  i j .  232 

Opération  césarienne 9  ij.  ^  y 
Ophthalmie  ,ii. 
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Opïjlhotonos  ,j.  327 

Opprejjlon  de  poitrine ,  comme  prognojlic  7  j.         n 

— <  cardiaque  y  j .  442 

*           des  en/ans ,  ij  •  571 

Oreilles  ;  leurs  maladies  5  ij  .  20  5 

Oreillons  ?  ij.  f5 1 

Os  ;  leurs  maladies  ,  ij.  355 

—  leur  ramollijjement  y  ij.  366 

Otalgie  ,  ij.  205 

Ovaires ,  (  kydropijie  des  )  ij .  523 

Oyene,  ij.  201 

P 

JlALES  couleurs \  ij.  442 

Palmarius  ,cité,  ij.  102 

Palpitation  du  cœur  y  )•  436 

Panaris  ,  ij.  318 

Paralyfie  ,  j.  288 

— <&  /<z  paupière  fupérieure ,  i  j .  171 

Paraphimojis ,  ij.  267 

Paraphrénejie ,  j .  376 

P araphrenitis  ,  j.  320 

Parotide,  ij.  160 

Parties  génitales  ;  leurs  maladies  9  ij.  267 

• _— .  ^5  femmes  ;  leurs  maladies,  ij, 

501 

Pajjlon  iliaque ,  j.  506 

Paupières  ;  leurs  maladies  9  ij.  171 

Petftf  ;  yi  chaleur  \  comme  prognojlic ,  j,  14 

~yg5  maladies,  ij,  367 
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Peau;  fis  maladies  dans  les  en/ans ,1)4 
— —  (  taches  delà*)  ij. 
PECHLIN,  cité/]. 
P èripneumonie ,  j. 

-  (faufe  )  h 

Perte  delà  mémoire ,  comme prognoflic  y  y 

'        '  defang  des  femmes  ,  ij. 
defang  excejfives  9  ij. 

Pétéchies  ,  j. 

Petit  ,  chirurgien  de  Paris  ,  cité/\y 

Petite  vérole  ,  ij. 


■'  volante  9  ij, 

Phimojïs  ,  ij. 
Phlegmon >  ij. 
Phlogofes  internes ,  j«r 
Phrénéfie,}. 
Phthifie  ,  j. 
.P/Vtf  ,  ij. 
Pierres  biliaires  ,  j. 

. </ei  ra/z*  6*  */e  /#  r^fo  ^  j. 

Piquure  de  U artère,  ij. 

. -  de  V aponévrofe ,  ij. 

m du  nerf  cutané  ,  ij.. 

« du  tendon  ,  ij. 

—— </£5  animaux  ,ij. 
-  *^/gi  abeilles  ,  ij. 

— de  l"  araignée  ,  ij. 

</gi  guêpes  ,  ij. 
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375 

401 

373 
385 

11 

455 

479 
8* 

65 

573 

4i3 
419 
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28 

238 

3»9 
411 

440 

59 1 
617 

328 

Ibid. 

329 

328 

86 

92 

Ibid. 

Ibid. 

Piquure 


DES    MATIERES.  657 

Piquure  du  fcorpion  ,  ij.  91 

Pijjement  purulent ,  j.  633 

- defang,].  628 

Plaies ,  doivent  être panfées  rarement ,  ij,  38-105  & 

fuiv. 
Pléthore  ,  j.  120 

Pleuréjie,  ).  376 

(/**#)  y-  *43 

Pline, cité,  j.  581 

Pneumatoclle ,  ij.  290 

Poireaux  ,  ou  Verrues  ,  ij.  8z 

■"'*/gs  parties  génitales ,  ij.  26 S 

Poifons,ï).  13a 

Poitrine  ;  fon  examen  comrfie  prognojlic,  j,  12 

Pollution  involontaire  ,  ij.  2  84 

Polype  du  ne^  ^  ij*  $ I  -  20  3 

du  cœur,].  450 

Pojfejjions ,  j.  328 

POTÈRIUS  ,    C/'/e,  j.  362-396 

Pouls;  boujfole  des  médecins  ,  j.  12 
~(/g5  différent)  comme prognojlic,  j,  13  &fuiv* 

Pourpre ,  comme  prognojlic ,),  23 

—  —  Wtf/zc  ,  j.  66 

iWr,ij.  371 

Prédictions ,  (  doctrine  des)  j.  S 

Priapij'me  ,  i j .  272 

P  RING  LE,  cité,  j.  73 

Prognojlic,  j.  8-9-10  &  fuiv. 

î dangereux  delà  fièvre  maligne  ,  j.        69 

Xo/rc*  77,  T  t 
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Prurit ,  ou  Démangeai/on  ,  ij.  3°2 

Puanteur  de  la  bouche >  ij*  a3  3 

Purgatifs  ;  leur  ufage  ,  j.  34 

Pujtules  véficulaires  ,  j.  65 

Q 

Quinquina  ;  observation  fur  fon  ufage  ,  j.      101- 

^  îïl-iiS 


RABEL,cité,).  4°9 

R.ifraîchijfans  ;  leur  ufage/].  3° 

.R/zcr£  ,  où  Hydrophobie  >  if.  97 

f portante  ,  ij.  99 

Râlement ,   comme  prognoflic  ,].  I2 

Ramazzini  ,  cité y  j.  3<* 

Ranuley\].  2I7 

Redi ,  cité,].  3* 
Redoublement  de  la  fièvre  ,    comme  prognoflic ,  j. 

RÊGA9cité  ,  j.  2I 

Régies  dérangées  ,  ij,  445*45  * 

■7 ■  dévoyées ,  ij.  45* 

■■           laborieufes ,  ij.  i&a. 

' fupprim  ées  ,  i  j .  445 

Reinafecté,).  633 

Relâchement  des  oreilles  ,  ij.  2. 1 1 

Remèdes  ;  /<?///*  multiplicité  improuvée 9  j.  3 $ 
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Renverfement  de  la  matrice, \y  ;  5  1 1 

* — i— — ~  ^5  paupières  ,  ij .  1 7 1 

Refpiration  laborieufe ,  comme  prognojiic ,).  12, 
Rejferremtnt  de  poitrine  ,  comme  prognojiic ,  j.  /£/*/. 
Rhumatifme  ,  ij.  ,  347 

goutteux ,  ij«  7£i</, 

Rhume  des  enfans  ,  ij.  566-567 

ifà  fardonien ,  ij .  214 

Rivière  ,  ci#',  j,      169-360-379^380-385-662 

t*" ■*** ij.  318-402 

Rofeolœ  faltantes  ,ij.  322-325 

Rougeole,  \).  407 

Roujfeur  ,  {taches  de)  ij;  575 

RUYSCH  i  cité,}*  58Î 

S 

O  ^  C  herniaire ,  ij.  15  Ç 
Saignées  ;  réflexions  fur  leur  ufage  ,  j.  32  &fuiv. 

■                 y^5  accidens ,  ij .  327 

Saignement  de  ne^,\).  197 

Salivation,  comrfie  prognojiic  ,)9  n 

j ij.  222 

Sanctortus  ,  cité,).  38-348 

Srf/z^  amajfé  dans  la  matrice P  ip  5  20 

SarcocUe,  ij.  81-292 

Sarcome  ,  ij,  81-82 

de  T œil,  ij.  174 

Scarlatine,!)*  404 

Sciatique  7  ij.  3  24 

Xtij 
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Scorbut ,j.                 ^  ly 

. des  enfans ,  ij.  5  6 l 

Scorpion  ;  fa  piquure  ,  ij.  9 l 

Scrotum ,  (  inflammation  du)i).  « 5 

SM#jic9cia9\.  81-550-560-658 


—  ij. 
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Sifiement  des  oreilles  ,  ij 

^/z«  <fe  naiffance ,  ij .  375 

« </e  naijfance  des  enfans ,  ij*  631 

SOCRATE9cité  ,j.  89 

SWa  ,  ou  Fer  chaud,  j.  49  x 

Sa//,  co/Tz/tfe  prognojlic ,  j.  10  1 1 

. exceffîve  ,  ij.  22^ 

Solitaire  ,  (  vers  )  j.  5  ^  * 

Sommeils  extraordinaires  y  }#  2.82 

Spafme  cynique  >  j.  3  2^ 

S/?i/za  £i/fc/a,  ij.  554 

ventofa,  ij,  364 

f$Uirrhtt)*  aï<5 

• ij.  5** 


— aufein,  ij.  497 

Stagnation  du  pus ,  j.  1*3 

■                      dufangy).  Ibid. 

Stahl  ,  cm/,  j.  38 

Stalpart  ,  cm/,  j.  662 

Staphylome  ,  ou  Hernie  de  F  œil,  ij.  183 

Stéatome  >  ij.  7? 
Stephens  ;    (  Mz/<)  /<?/*  remède  %  \.    624-615 

Stérilité,  ijf  460 
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Storck  ,  cité)  ij.  66 

Strangurie%\.  638 

Stupidité  ,j.  296 

Sublimé  corrojif  ;  fort  ufage ,  j.  187-1 85 

Sudorijîqucs   contre  I4  vérole  ,j.  189 

Suette  ,  j.  79 

Sueur  ;  fes  vices  ,  ij  i  3  6/ 

Sueurs  fébriles  >  comme  prognojlic  %\9  23 

j —  <&5  /?/£<&  }  ij  •  332 

Suffocation^).  398 

— ~ .  ^5  /zoy  & ,  j .  400 

—  par  la  vapeur  du  vin  \  j.  40 X 

—  /?^r  la  vapeur  du  charbon  ,  j.         /£i</. 

■  afe*  enfa?is ,  ij.  57F 

Suintement  des  oreilles  dans  les  en/ans  y  ij,         6 yj 
Superfaatlon ,  ij.  464 

Super pur gation  ,  j,  517 

SuppreJJion  d?  urine  i  comme  prognojlic ,  j .        15-16 
Suppuration  interne  %  j.  243 

il  y  en  a  deplujîeurs  fortes  ,  j. 
/&</.  &  luiv. 
Surdité ,  comme  prognojlic  ,  j .  12 

« — ij.  208 

Sydenham,  cité,  j,      7-37-38-43-59-101-1  j  5- 

371-379.380-382-385-533-557 

* «•        379-40i-4i4-4*i-437 

Symptômes  des  fièvres ,  j.  8 

Syncope  >).  447 

— —  cardiaque  ,  j,  364 

Ttiij 
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T 

1  ACHES  &  éruptions,  comme prognojlic ,j.     23 

» — hépatiques ,  ij.  375 

</g  la  peau  ,  ij.  /^» 

-<&*  je//*  ,ij.  189 


Tœnia ,  ou  Ver  folitaire ,  j ,  5  ^  * 

Tailor,  cité,  ij.  I91 

Tarentifme  ,  ij.  94 

Teigne  desenfans  ,  ij.  622-623 

Tempérans  ;  leur  ufage ,  j  •  35 

Tendons  ;  leur  trejfaillement,  comme prognojlic  ,  j. 

14 
Tendon  piqué  ,  ij.  3 1^ 

Ténefme .  j.  537 

Tenfion  du  ventre  des  en/ans,  ij.  58S 

Termimhe  ,  ij.  J1"^2* 

Tefliçules  enflh  ,ï).  l85 

— {inflammation  des)  ij.  275 

— ; —  /*#r  engorgement ,  j.  178 

7Vta/2oî,j.  32^ 

Tintement  d'oreilles  ,  co/flffze  prognojlic  9  j,  12 

■ ^5  oreilles ,  ij .  2  *  * 

Tissot,  cité,).  131-381-423-52.6 

: -ij.  4*3 

Torpille  ;  poijfon  ,  j .  2  8  8 

Torticolis  ,  ij.  347 

T<wx,  j.  354 

— —  cutarrhale  ,  j.  3^5 

-  ,       chronique ,  j,  3    * 
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Toux  gutturale  ,  j.  31)6 

hépatique,).  3  5  6-36  X 

fiche,  j.  3^8 

(lomachale ,).  356-361 

des  en  fans ,  i  j .  5 6  6 

Traitement  des  fièvres  ,  </oi/  êtrefmple ,  j.  31 

Tranchées  des  accouchées ;,ij.  47$ 

. des  enfans ,  \).  577 

Tremblement  des  yeux,  comme  prognofiic  ,\. 

j  18$ 

Treffaillement  des  tendons,   comme  prognojlic ,  ). 

Trombus ,  ij.  .      .. 

Tro«/»«  <&  &  «*<""  »  (  hydropifie  des)i].  5x3 

Tronchin  ,  cité,).  "564 

Tubercules  indolens  des  paupières ,  ij.  1 73 

__ des  jambes ,  ij.  3 12, 

TULPIUS  ,cité,].  110-581 

Tumeurs  anomales  ,  j.  2  z9 

1 ——biliaires  externe  ,  j.     '\           _  59° 

blanches  des  articulations  ,  ij.  315 

—  cryjlallines  du  prépuce ,  ij.  2.67 

'„ cnkijlées,).                   '  lz? 

enkijlées,  ij.  75 

-froides ,  ou  Ecrouelles ,  j.  i-9z 

-graiffeufes ,  ij.                   s  75 

•internes  ,  j.  2i° 

-  lymphatiques  ,  i}-  77 

Ttiv 
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Tumeurs  fcrophuleufes ,  j.  l$$ 

Tympanite  9  f%  569 

U 

Ulcère  ,1).  34 

Ulcères   de    la  bouche  ,  ij.  119 

,                de  la  cornée ,    i j .  t£  3 

internes  ,  j.  249 

t          i  i  des  narines  ,ij.  201 

— : des  parties  génitales ,  ij.  269-270 

'"  dfc*  /-^i/25  ,     j.  635 

- — —     (impies  &  indolens  du  ne^ ,  ij .  20 1 

Urint  retenue  dans  la  veffie,  j.  642-643 

Urines  ;  leur  examen  ,  comme prognojlic  ,  j.      15- 

l6- 17- 18- I9-2O-2  1-22 

Uromantie  ,  ou  Infpeclion  des  urines  y   comme  pro- 

.    gnoflic,).  15 

— — ~-  e//e  cjl  obfcure  >).  22 


f^  GIN  ,  (  cAtftt  </*/ )  ij.  508 

{defcente  du  )  ij,  510 

Vallisnieki  ,  cité  ,  j.  579 
VaN'Sjtieten  ,  afe,  j.               4V5^"77"l87 

Varices ,  ij.     .  70 

Varicocele  ,   i}.  191 

Variola  ,  c/W,  j,  291 

Venin  de  la  rage  ,  ij.  98 

■          </g  /a  vipère )  ij.  88 
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Ventre  tuméfié ,  i  j .  2  5 l 

Vents  retenus ,  j.  573 

Vaole,).  f77 

<fe*  «2/i/M ,  îj.  559 

■    ■  (petite}  ij.  4*3 

>  Fermes ,  ou  Poireaux  ,  ij 


82 


<&  F anus ,  ij.  3°5 

« — -  —  </e*  parties  génitales  ,  ij.  2.6S 

Vers  intefiinaux  ,  j .  Jt  7  9 

<&*  enfans  ,  ij.  5  °4 

Vertige,)*  a57 

^£5^  Z£  ,  C/Vtf ,  i  j •  5  2  2 

Fé^  ;  hernie  de  cette  partie  ,  ij,  *6* 

J1<*5  <&  /  rf/ztf*  che{  Us  enfans  ,  ij.  594 

delafueur,\\.  m      3&7 

Vin  adouci  par  la  litharge  ;  fes  dangers ,  j.     5  5 1  ' 

Vinaigre  ;  fon  ufage ,  j.  75 
Vipère  ;  fon  venin  ,  ij.  80 
Vif  âge  ;  fon  examen  dans  les  maladies ,  Jg  9 
-  couperofé ,  ij.  Iô& 
Voix  éteinte,  comme  progno file  9  j.  I2 
Fornique,).  4*9 
Vomifement,  comme  prognofiic  >  \.  1 5 
Jg5  e/z/i/z5,ij.  575 
defang,  j.  48x 

w 

TAILLIS  y  Cité,    J.  79-314-67O 
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Y 

1  EU  X  ;  leur  examen  pour  le  prognojlic  ,  j .        1 0 

■— (contorfion  des)  comme  prognojlic ,  j.  il 

(  tremblement  des  )  comme  prognojlic  ,  j. 

Ibid. 
leurs  maladies ,  ija  170 

Z 

Zacutu  S  ,citè,  ij. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

de  V  Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  14  Juin  1769. 

MM.  Bourdelin  &  Malouin,  qui 
avoient  été  nommés  pour  examiner  la  fé- 
conde Edition  du  Précis  de  la  Médecine  pratique 
de  M.  Lieutaud,  à  laquelle  l'Auteur  a  ajouté  un 
petit  Traité  des  Alimens  ,  en  ayant  fait  leur  rap- 
port f  l'Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  die 
Fimpreffion.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent 
Certificat.   A  Paris ,  le  r  4  O&obre  1769. 

Signé    G  RAN  DJ  E  A  N    DE    Fo  U  CHT  f 

Secrétaire  perpétuel  de  E  Aùadému 
Royale  des  Sciences* 


PRIVILEGE    DU   ROI. 

LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi  DE  FRANCE 
et  de  Navarre  :  A  nos  amésck  féaux  Conseillers  , 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêces  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Confeil ,  Prévôt 
d-  Parti ,  Bailli^  ,  Sénéchaux  ,  leurs Lieutenans  civils, 6k 
autre*  no-  iuft  -i:r^  qu  il  appartiendra  :  Salut.  No*  bien- 
aîmés ,  les  Membres  de    l'Académie  Royale  des 
Sc.ences     e  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,    nous  ont   fait 
ex^ofer  qu'ils  auvent  befoin  de  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l'impreflion  de  leurs  Ouvrages  :    A  ces  causes, 
vou'ant  favorablement   traiter  les  Expofans ,    Nous  leur 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire 
proprim  r  par  tel  Imprimeur  qu'ils  voudront  choifir ,  toutes 
les  Recherches  ui  Obfervatons  journalières  ,  ou  Relations 
annueie>  de  fout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  AfTemblées 
de  ladite  Académie  Royale  des  Sciences,  les  Ouvrages, 
Mémoires   ou    Traités  de  chacun  des  Particuliers  qui  la 
compofent .  6k  généralement  tout  ce  que  ladite  A  adémie 
voudra  faire  paroître  ,     après  avoir   fait  examiner  lefdits 
Ouvrages  ,  6k  jugé  qu'ils  font  dignes  de  Pimpreflion  ,  en 
tels  volume,  marge,   cara£r.ere>,  conjointement  ou  Sépa- 
rément ,    6k  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera  ,   6k  de 
les  faire  vendre  6k  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pen- 
dant le  tems  de  vingt  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes ,   fans  toutefois  qu'à  Pocca- 
fion  des  Ouvrage:  ci-deflus  fpécifiés,    il  puiffe  en  être 
imprimé  d'autres  qui  ne   foient  pas  de  ladite  Académie: 
Faifons  détentes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,   de  quel- 
que qualité  6c  condition  quelles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreliion   étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  ,  comme   auffi    à  tous  Libraires    6k   Imprimeurs  ; 
d'imprimer  ou  faire  impnmer ,   vendre  ,  faire  vendre  6k 
débiter    lefdits  Ouvrges,    en  tout  ou    partie,    6k   d'en 
faire  aucunes  traductions  ou  extraits  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être  ,   fans  la  permiflion  expreffe ,  ou 
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par  écrit,  defdits  Expofans,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
«eux  ,    à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,    de  trois  mille   livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,   &  l'autre  tiers  auxdits  Expofans  ,    ou  à 
celui  qui  aura  droit  d'eux  ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages 
&  intérêts ,   à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre   de  la  Communauté 
des   :  ibra/res  &    Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  trois  mois 
de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreflion  defdits  Ouvrages  fera 
faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,    en  bon  pa- 
pier &  beaux  caraâeres  ,  conformément  aux  Réglemens 
de  la  Librairie  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les 
Manufcrits  ,  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'impreflion  def- 
dits  Ouvrages  ,  feront  remis  es  mains  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier   le  fieur  Daguesseau,  Chance- 
de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres,  &  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblotheque 
publique  ,    un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  > 
&  un  dans  celle  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  le 
fiiur  Daguesseau,  Chancelier  de  France  ;  le  tout 
à  peine  de  nullité  defdites  Préfentes.  Du  contenu  des- 
quelles vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  lefdits 
Expofans  ,  &  leurs   ayans-caufes  ,   pleinement  &  paifi- 
blement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.    Voulons  que  la  Copie  defdites  pré- 
fentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,   au  commence- 
ment ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages ,  foit  tenue  pour  due- 
me.it  fignifiée  ,  &  qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amés ,  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  ,  pour  l'exé- 
cution d'icelles  ,  tous  acles  requis  &  néceffaires  ,  fans  de- 
mander autre  permiffion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  9 
Charte-Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel 
eft  notre  plaifir.     Donné    à  Paris,  le  onzième  jour  du 
mois  d'Août  ,    l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante ,   &C 
de  notre  Régne  le  trente-neuvième.    Par  le  Roi  en  fon 
Confeii ,    Signé  MOL. 
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Regiflré  fur  le  Rigiflre  XII  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  L  brades  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  iV°  43a  p 
foL  409,  conformément  au  Règlement  de  1723  ,  qui  fait 
defenfes ,  article  4  ,  a  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  /oient ,  autres  que  Us  Libraires  &  Im-> 
primeurs  ,  de  vendre  9  débiter  ,  6»  faire  afficher  aucuns 
Livres  pour  les  vendre  ,  /oit  qu'ils  s'en  di/ent  les  Auteurs 
ou  autrement  ;  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chamb'e 
huit  Exemplaires  de  ch  îcun  ,  preferits  par  l'article  108  du 
même  Règlement.  A  Paris  ,  le  5  Juin  1750. 

Signé  Le  Gras,  Syndic» 


Je  tranfporte  pour  toujours  à  M.  Vincent  mes  préten- 
tions au  Privilège  du  Préci  de  la  Médecine  pratique ,  en 
deux  vo' urnes ,  fuivant  les  conditions  faites  entre  nous. 
A  Verlailles  ,  le  17  Avril  I7$y.      Signé  LlEUTAUD. 

Règiftrè  fur  le  Régi/Ire  XIV  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  fol.  344  , 
conformément  aux  Régit  mens  ,  &  notamment  à  l'Arrêt  du 
Confeil  du  10  Juillet  174s-    A  Pans  ,   le  20  Avil  1759* 

Signé   P.  G.  Le  Mercier,  Syndic* 
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4\      ,  ,   „       ■gMaai 

EXT R  A  I  T  du  Catalogue  des  Livres 
de  Vincent. 

Les  Abus  de  la  Saignée  ,  démontre's  par  des  raîfons 
prifes  de  la  nature  &  de  la  pratique  des  plus  célè- 
bres Médecins  de  tous  les  tems;  avec  un  Ap- 
pendix  fur  les  moyens  de  perfectionner  la  Mé- 
decine ,  in- 12,  jousprefle* 

Alberti  Hiller  ad  Ant.  de  H*en  difficultates  apologia , 
de  irritabilitate,  in-8°  ,  broch.  nf, 

L'Amputation  à  lambeau  ,  ou  nouvelle  méthode 
d'amputer  les  membres,  par  verduyn^  traduc- 
tion nouvelle  ,  avec  des  augmentations  confldé- 
rables,  par  Majfuety  in  8°  ,   Figures  y  4  L 

I/Anatomie  d'Heifter  y  avec  des  Elîais  dePhyfîque, 
fur  Tufage  des  parties  du  corps  humain  ,  par  M. 
Senœc,  premier  médecin  du  Roi,  nouvelle  édi* 
tion,  augmentée  de  notes  fur  les  nouvelles  dé- 
couvertes, avec  Tig.  in-11  ,    $  vol.  7I.  10  f. 

Aphorifmes  de  M.  Boerhaa<vey  fur  la  connoiffance  Se 
la  cure  des  maladies ,  traduits  en  françois  par  M* 
Eelametrie 9  nouvelle  édition,  revue  &  corrigée  , 
in-  11 ,  j  1. 

f  Avis  au  peuple  fur  fa  famé,  par  M.  Tijfot ,  nouvelle 
édition  augmentée,  les  z  vol.  en  un,  in  1% 
1767,  3  lé 

Cartes  Anatomïques  fur  la  myologie  &  Tartériolo- 
gie  ,   par  M    Chirol ,    Chirurgien,  il   10  f« 

Collection  de  Thefes  médico-chirurgicales  fur  les 
points  les  plus  importons  de  la  Chirurgie  théo?  - 
que  &  pratique  ,  publiées  par  M.  le  Barofl  <ie 
Huiler ,  rédigées  en  françois  par  M.  Mtnquard  f 
D.  M   P.  in.  12,    y  voL  1760  ,  fig.  iz\.   lof. 

■■         ■  Séparément  le?  tomes  II,   III.  5  1 

*  Et  les  tomes  IV  &  V.  f  U 

Gonfultationes&Kcfjponfa,  aiift.  Boerhaave,  in-n, 
fous  preff'* 
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Confkltadons  choifies  ce   plu  ce  -- 

bres  de  l'uni Yerfité  de  Montpellier ,  for  les  mal** 

i  ;  :.::::.::  voL 

■  TICS  I,  II,.  loi. 

■ E:  VU,  VIII, 

E:  le.   :.  -  ,  X,                                   f|fl 

Defcnption  abre:  c    les  Maladies  qui  régnent  le 

plus  :      iycc  la 

Swietm,  premier  médecin  de  la  Reine  de  Hongrie  , 
in-I2  ,  co-    7  le  t  •::.: D  ,   17^1  , 
Defcriprion  de  la  Veffic  urinaire  ch  ?  &  des 

Parties  qui  en  dépendent,  par  Parfons^  in- 

DeCmographi?,  ou  Defcriprion  des  îigamens  du  C 

humain, par  M.  T*riny  in  —  ,  F; 

De    Venenaris     Galiiz     Animalibus  :     F'&ncifcï 

T:-   it  Simvage ,  in-4*  ,  brook.  1  1. 

-maire  portatif  d'Anatomie,  &  de  Phyîîologic 

in  8°.  1  vol.  périt  format,  176 tf,  ioî. 

D  in.:  •"-:-:       -  •-:   -~  Ch::_::;e    &    Pharmacie, 

ferrant  de  fuite  au  Z  le  fan  te ,  in-  g* 

périt  format  , /*« 

-  -  tire  r  --tarif  de  fanté  ,  dans  lequel  tout  le 


pan 

remèdes    les  plus  efficaces    pour  fe  çaerîr  :  & 

enfin  de   toutes  les  infti  30  ur 

toi-même  ""  , 

5c  M.  D. 
•  ***,  médecin  des   Hôpitaux,  in-89,    1    vol. 

5  L 
I  Médecine,  fcCfc   Biie,  de 

enie,  de  Phar- 
nuc  de  M.  j.. 

in-fol.  *  vcî. 

rs  fur  la  Chir-  ~  ■  mias  d'Onglée  t 

Af  11  C. 

.l[,uica  de  Virions  Thàtibm 
brtçi.  ,  4  C 

L... 
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DiflTertatio    Pkyfico-Medica   ce  Aërû  natuii  &  . 

fltixa  in   generationem   Morboruir. ,  cui  2  : 
C  KoUariam  de  Aère,  Aquis  ôc  locii  Foro-Julien- 
iibus  ,  in-40.,  t'och.  1  1.  4  C 

L.rertation  anatomique  fur  une  Muidie  delà  F 
d'une  efpece  tort  rare  ,  Se  fort  fin  eu  1:  ère  ;  trai  : 
l'italien  d^  C*r£J0,  par  M.  V.  in-i  2  ,  hr«rfc    1 1.  4  £ 
pifTertation  fur  les  Eaux  ^c  Boues  de  Saint  Amand  , 
in-i:  ,  broch.   1767,  I  L  4  f. 

ertarion  iur les  Eaux  minérales  d'Aumi  - 
des  obfervations  fur  les  maladies  c 
ries,  par  M.  Marteau,  médecin,  in.  11,  brech.  11  L 
DiiTertation  furies  Vapeurs,  Pertes  de  fang,  Per::$ 
bianches,  Grolfefles    &    Couches,  ôcc.  par  M. 
Maria,   in- 12  ,     I759,  -  -• 

nens   c*  Chymie,    par    ML  B^erbaaze  y   in-12, 
6  vol.  avec  Fig*  15  I. 

Efiai  fur  la  manière  de  perfectionner  l'efpece  hu- 
maine ,  par  M.  Vander monde ,  D.  M.  P.  ht- 1  : . 
1  vol.  5  L 

E     i  fur  les  Alimens,  pour  fervir  de  C 

aux    Livres    diététiques    A  -  ,    par    M. 

ry  t  D.  M.  P.  in-12  ,    1  vol.  j  1. 

:  fur  les  maladies  de  Dunkerque,  par  M.  Tully , 

médedh,  in-12.,    i?6o,  il. 

EHai  fur  les  Vertus  de  l'eau  de  Chaux ,  pour  la  ^ué- 

rîlon  de  la  Pierre,  de  M.  U^bytt  s  &  la  méthode 

iiloudre  la  Pierre  par  la  voie  des  in:edions 

de  M.  Butler  ,  traduits  par  M.  Rouxy    D.  M.  P. 

nouv.  edic.  in-i  1  ,  i~5  rof, 

is  anacomiques,  contenant  l'hiftoire    e\ir.c  de 

toutes    les  parties    qui   c^mpofent  le    corps    de 

l'homme  ,  avec  la  m  m  ère  ce  les  découvrir  &  les 

démontrer  .  ornes  de   figures,  par  M.   U  ut  au  A  > 

nouvelle  édition  ,   în-S*,  \i6$  7  L 

Expofition    r-u-comique    de   toutes    les    parties  du 

Corps  humain,  par  M    VPinflo*  i  nouvel  1-e  édition 

fur   un  exemplaire  corrige  5c  augmenté  par 

l'Auteur ,    à    laquelle    on    a  joint  de    nouvelles 

figjres  à    tables  qui  en  facilitent  Puiage,  &:  u 

vie  dei'Auteur ,  in-i  1  ,   s  vol.  17*6,  nlé 

Familles  des  Plantes,  par  M.  Adanfon  de  fAà 

<  Sciences,  in-S*,ivc.  i -.4,  i: 

Tome  IL  Vu 
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formation  du  Cœur  dans  le  Pcitlet ,  par  M.  Je 
Ha lier ,  in-ii  ,  2  vol.  5  I. 

Hifloire  des  Drogues  tant  fi  m  pics  que  compofces , 
par  M.  Pnmtt^  in  4-  ,   2  vol.  ¥%.  18  I. 

Hitioria  anatomico-medica,  fiftens  numerofiilima 
cadaverum  extiipicia  ,  quibus  in  apricum  venrt 
genuina  morborum  fedes  ;  horumque  obvia:  fiunt 
caufar,  vclreferantur  effeétus;  audore  Lieutat>a\ 
cum  obfervationibus  Fortal ,  ia-^°  ,  2  voK 
176:7  ,  îO  1. 

Hiftoria  Morborum  Uraftilavienfium  ;  auét.  Ualler  % 
in-43  ,  8l. 

de  l'Homme  &  de  la  reproduction  des  différens  indi- 
vidus, pour  fervîr  d'introduction  à  l'Hiftoire  na- 
turelle  de  M.  Delïuffon,    in-12,  il.   10  f. 

les  Inititutions  de  Médecine  de  M.  Boerhaave ,  in- 12 
2  vol.  1 760  ,  5  i. 

Inftitutions  de  Médecine  de  M.  Boerhaave ,  avec  un 
Commentaire  par  M.  Delametrie ,  médecin , 
féconde  édition,  in- 12  ,    8    vol.  20  1. 

« — —  Les  Tomes  I V ,  V ,  VI ,  VII  &  VIII ,  fé- 
parcment ,    à  50  fols  le  volume. 

Inflituts  de  Chymie  de  M.  Spielmann\  traduits  par 
M.  Cadet  y  &  revus  par  M.  DevilLiers  ,    in~i2  , 
fous  preffe. 

Introduction  au  Diclionnairede  fante,  m&°,fousprm 

Journal  de  Médecine,  Chirurgie,  Pharmacie,  &c. 
in-8°.  il  en  par  oh  un  Cahier  chaque  mois ,  qui  Je 
vend  fei&e  fols.  On  fouferit  pour  les  douze  Ca- 
hiers ,  par  an  ,  9  liv.  12  fols.  Le  port  par  la  Vofte 
eft  4  fols  par  Cahier ,  dans  toutes  les  Villes  du 
Royaume  y  que  ï on  paie  d'avance, 

leçons  fur  la  Pierre,   fbytf*  Maladies  des  yeux. 

Lettre  de  M.  Buttïni  fui  la  caufe  de  la  non-pulfation 
des  Veines  ,  in- 8  9  ,  broch.  1 2  f. 

Lettres  fur  la  certitude  des  Cignes^e  la  mort,  où  Ton 
ralTure  les  citoyens  de  la  crainte  d'ecre  enterrés  vi- 
vans  i  par  M.  Louis  fecrétaire  de 'l'Académie  de 
Chirurgie  de  Paris,  in-  1 1  ,  nouv.  cdk.fous  preffe 9 

Lettres  fur  la  minéralogie  &: la  métallurgie,  in- 8° 

2  1.  îof. 

Lettres  fur  plufieurs  maladies  des  yeux  caufees  par 
le  rouge  &  le  blanc,  par  M,  Deshayes  Gen<irony 
D.  M.  P.  in  1 2,  broch,  0  G 
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Maladies  des  yeux  ,  par  M.  Boerhaa've,  à  quoi  l'on 
a  joint  Ton  Introduction  à  la  pratique  Clinique,  Se 
Tes  Leçons  fur  la  Pierre  ,  in-u,  Fig.         1 1.  10  i. 

Manuel  delà  $  age-kmme  9  fous  prcjfe. 

*  Manuel  des  Dames  de  Charité,  ou  formules  de 
médicamens  faciles  à  préparer, cinquième  édition, 
augmentée,  in-12,1766",  3  1* 

Mnteries  Mediça  Regni  Animaîis  &  Mineralis; 
Caroli  Linnœi  9   in-8°,  Fig*  i  S  f  • 

le  Médecin  des  Dames,  par  M.  Goulin9  în-12,  fous 

le  Médecin  des  jeunes- gens ,  par  M.  Vaillant  ia-12, 
fous  prejfe. 

Mémoires  fur  la  formation  des  Os,  par  M.  de  Haller  % 
in-Ti  ,  t  1. 

Mémoires  fiir  la  nature  fenfible  Se  irritable  des 
parties  du  corps  animal ,  par  M.  de  Haller9  in-ix 
4  vol.  1760,  10  1. 

Mémoires  fur  le  mouvement  du  Sang,  par  M.  de 
Haller9  in-8°  ,  3   I. 

Mémoires  fur  les  Eaux  minérales  d'Ax ,  par  M.  Sure , 
Chirurgien,  in-8Q,  broch.  iz£. 

Méthode  de  tailler  au  petitapparei),  traduite  du  latin 
d'Heifter  ,  in-8°,  2I    rof. 

Méthode  dp  traiter  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  par  M. 
Ranby  9  premier  Chirurgien  du  Roi  d'Angleterre, 
in»  iz  %  2  1. 

Méthode  générale  d'analyfes,  ou  Recherches  phy- 
siques fur  les  moyens  de  connoître  les  Eaux  mi- 
nérales ,  traduite  de  TAnglois  par  M.  Cojle  9 
Médecin,  in- 12,  1767  ,  2  1.  icf. 

Minéralogie  ou  Nouvelle  Expofition  du  Régne  mi- 
néral ,  avec  un  Dictionnaire  nomenclateur,  & 
des  Tables  fynoptiques ,  par  M.  Valmont  de  Bo- 
war<?,in-8ç,   2  vol.    1762,  loi. 

Nouvelles  Obfervations  fur  le  Pouls  intermittent , 
de  M.Cox9  médecin  de  Londres,  pour  fervîr  de 
fuite  aux  Recherches  fur  le  Vouls 9  par  rapport 
aux  Crifes9  par  M.  de  Bordeu ,  D.  M.  P.  in- 12. 
nouv.  édit.  1766  ,  l  1.  10  f. 

Obfervations  chirurgicales  fur  les  maladies  de 
l'urethre  y  traitées  fuivant  une  nouvelle  méthode  s 
par  M.  Bar  an  ^  Chirurgien  du  Roi,  cinquième 
édition  ,  1768  ,  in-12  ,  al,  10 f, 

Vuij 


Obfervations  de  Chirurgie  pratique;  par  Chabert 
in- 1 1 ,  il.   o  f. 

Obfervations  fur  les  Noyés.  Voyez*  Lettres  fur  les 
fignes  de  la  mort. 

l'Opticien  p  ou  Lettre  fur  les  vues  courtes  &  louche^ 
in-iz,  broc  h.  61. 

Opufcula  minora  ;  au&orc  ïldlet ,  in.40  y  Yig.  deux 
val.  en  un,  15]. 

Opufcula  Pathologica;  aucl. Haller,  in-8Q,  F/g.    3  1, 

Opufcules  chymiques  de  M.  Margraf,  publiés  Se 
corrigés  par  lui-même,  in- 12.,  2.  vol.  1762,    5  i. 

Parallèle  de  la  Taille  latérale  de  M  Le  Cat9  avec 
celle  du  Lithotome  caché,   in-8°,  figures  ,      6  l. 

Pharmacopée  galénique  &  chym'ique  de  Charras, 
nouvelle  édition  augmentée  par  M.  Lemonier , 
D.  M.  P.  in-4°  ,  ni. 

Pharmacopée  univerfelle  raifonnée  de  §)uincj , 
traduite  de  l'Anglois,  in-40  ,  fous  prejfe. 

Phyfiologia  çorporis  humani  ;  auct.  Halle r  >  in-4» 
ï  vol.  60  \. 

Pbyfîologie  de  M.  Senac.  Voyez,  Anatomieé'Jfr/7?tr. 

fix  Planches  d'Accoucb.par  M.jfcn^,méd,AngIois  , 
avec   les  Tables,  en   couleur  noire ,    1759,    1  8  I. 

-*—         Les  mêmes,  enluminées ,  71!. 

quatre  Planches  du  Squelette,  par  le  même, avec 
les'Tables  ,  en  couleur  noire  9  1759,  40  1. 

- Les  mêmes,   enluminées ,  96  ]. 

Précis  de  Chirurgie  pratique ,  contenant  l'hiftoire 
des  Maladies  chirurgicales ,  &  la  manière  la  plus 
en  ufage  de  les  traiter ,  &  que  fuivent  aujourd'hui 
les  plus  grands  Chirurgiens;avecdes  Obfervations 
&  Remarques  critiques  fur  dirférens  points  ,  par 
M.  P  **  ,  in-8*  ,  2  vol.  Fig,  10  1. 

Précis  de  la  Médecine  pratique,  contenant  l'hif- 
toire des  maladies,  avec  de^s  obfervations  fur  les 
points  les  plus  intérelfans,  par  M.  Lieutaud  , 
médecin  des  Enfans  de  France,  in- 8°,  nouvelle 
édition, fous  prejje. 

Précis  de  la  Matière  médicale ,  contenant  les  mcdïcà- 
mens  éprouves,  tant  officinaux  que  magiftrai;x, 
&c.  par  le  même  ,  in- 8°,  \-j66.  s  1. 

Recherches  hiîroriques  &  critiques  fur  les  differens 
moyens  de  refroidir  les  liqueurs,  par  M.  Loux , 
D.  M.  P.  in- 12,  ,  fou  s  prejfe. 
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*  Recherches  fur  le  pouls,  par  rapport  aux  cri, es  , 
par  M,  de  Eordeu,  D.  M.  P.  in-n,  i  voî.nouv» 
édition  augmentée  1768  ,  5  1. 

Recherches  (ur  les  différens  mouvemens  de  la  m  1- 
tiere  éle&rique  *  dédiées  à  M.  l'Abbé  Nollet ,  p  ir 
M.  Dutour,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences* 
in- 12  ,   Fig*    1760  >  j; 

Recueil  de  Pièces  concernant  l'Inoculation»  de  la 
petite  Vérole,  &  propres  à  en  prouver  la  fécu- 
rité  &  l'utilité,  in- 12*,  il.  lof. 

Recueil  des  Remèdes  faciles  &  domeftiques ,  par 
Madame  Fouquet,  in- 1 2  ,  z  vol.  dernière  édition, 
I7M,  5  l: 

Recueil  fur  PEleétricité  médicale  ,  dans  lequel 
on  a  raflemblé  les  pièces  publiées  fur  les  moyens 
de  guérir  en  éle&rifant  les  malades  ,  féconde  édi- 
tion, in-11,1   vol.  1753,  5I. 

Réflexions  fur  ks  affèdions  vaporeufes ,  ou  Examen 
du  Traité  des  Vapeurs  des  deux  Sexes  2  par  M.  F. 
in-i  1,1768,  s.L 

?  Tableau  des  maladies ,  par  Lommius  ,  ou  Descrip- 
tion exa&e  de  toutes  les  maladies  qui  attaquent 
le  Corps  humain  ,  avec  leurs  fignes  diagnoftics 
&  prognoftics  ;  ouvrage  fervantd'introduétion  au 
Manuel  des  Dames  de  Charité ,  traduction  nouv. 
par  M.  l'Abbé  le  Ma/crier*  nouvelle  édition, 
in- 11  ,  1766  »  1 1.  iof; 

Théorie  nouvelle  du  Flux  menflruel  &  curation  de 
maladies  de  ia  tête ,  de  M.  Robert  Emett,  médecin, 
in-!*,  il. 

la  Théorie  chymique  de  la  terre ,  fuivant  les  prin- 
cipes de  M.  Boerbaave;  auquel  on  a  joint  le 
Traité  du  Vertige  ,  avec  une  Lettre  à  M.  Aflruc 
fur  les  maladies  Vénériennes,  par  M.  Delamétricy 
médecin,  in-n,  il.    io(. 

Traduction  des  Ouvrages  de  Celfe  fur  la  Médecine 
&  la  Chirurgie  ,  par  M..  Ninnin  ,  médecin  ,  in- 
ix  ,  2  vol.  5  h 

Traité  complet  de  la  Gonorrhée  virulente  des 
hommes  &  des  femmes  &  la  manière  de  la  traiter, 
&c.  fuivi  d'un  mémoire  fur  un  inflrument  pour 
tirer  l'urine  de  la  veffie  ,  par  M,  Daran  Chirur- 
gien du  Roi  ,  in-i  1 ,  avec  Fig*  %  K  10  C 
Tru'té  de   la  matière  médicale  >  pour  feivir  à  la 
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compofîtion  des  remèdes  indiqués  dans  les  Apho- 
rifmes  de  M.  Boerhaave  ;  aucjuel  on  a  joint  les 
opérations  chymiques  du  même  Auteur ,  trad. 
par  M.  DeUmetrie ,  in-i  i ,  1 1.  10  f. 

Traité  de  la  petite  Vérole,  avec  la  manière  de  la 
guérir ,  fuivant  les  principes  de  M.  BoerbaaWi 
par  M.  DeUmetrie  y  in-i2,  2I.  10  f. 

Traité  de  la  Structure  du  Cœur,  de  Ton  Aâion  ,  & 
de  Tes  maladies  ;  par  M.  Senac ,  premier  médecin 
du  Roi,   in-40,    1  vol.   Fig,  ni. 

Traité  de  l'Opération  de  la  Taille,  par  M.  Ccllot 
in- 1 2  ,  2  1.    1  o  f  # 

Traité  d'Oftéologie ,  dans  lequel,  après  la  deferip- 
tion  exacte  des  Os  &  l'explication  de  leurs  mou- 
vemens,  on  indique  les  infertions  des  Mufcles , 
Tattache  des  Ligamens  &  des  Cartilages,  le 
cours  dcsVaiffeaux  &  lies  Nerfs,  par  M.  Bénin  y 
D.  M.  P.  in-is  ,  4  vol.  loi. 

Traité  des  Fièvres  malignes,  peflilentielles,  &  au- 
tres, avec  des  Consultations  fur  plufîeurs  fortes 
de  maladies,  par  M.  Chirac ,  D.  M.  M.  in-12 
2  vol.  S  1. 

Traire  des  maladies  vénériennes,  traduit  du  latin 
de  M.  Boerbaave ,  in-12  ,  2  1.  iof. 

Traité  des  parties  qui  fervent  de  pafîage  à  Purine, 
&  des  maladies  qui  artedent  les  parties ,  fur-tout 
delà  Pierre  dans  les  Reins  &  dans  la  Vcflïe  ,  par 
M.  Rutty ,  médecin  ,  in- 11  ,  Fig.  2  1.  îof. 

nouveau  Traité  du  Pouls  ,  par  M.  Menuret ,  pour 
fervir  de  fuite  à  celui  de  M.  de  Bordeu,  Se  à  celui 
de  M.  Cox ,   in- 1  2  5  '  1 7 *8 ,  il,   10C 

Traité  du  Vertige.   Voyez,  Théorie  de  la  terre. 

les  Vapeurs  &;  Maladies  nerveufes,  hypocondria- 
ques ou  hyftériques  ;  reconnues  &  traitées  àans 
les  deux  fexes ,  traduites  de  l'anglois  de  M. 
Wbytt  :  on  y  a  joint  l'Expo/îtion  anatomique  des 
nerfs  par  M.  Monro  ,  &  l'Extrait  des  principaux 
ouvrages  fur  cette  matière,  in-12,  2  vol.  1767, 
avec  Fig.  6  1. 

de  la  Vertu  âcs  Médicamens ,  par  M,  Boerhan'vc  9 
in-12  ,  fous  greffe. 


